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pléé,  en  indiquant  à  la  suite  de  chaque  pays 
et  de  chaque  ville  principale,  les  descriptions 
les  plus  récentes,  afin  de  mettre  ses  lecteurs 
à  portée  de  recourir  aux  sources ,  où  chacun 
peut  trouver  des  connaissances  ultérieures. 

Le  rédacteur  a  donné  ira  précis  des  choses 
remarquables  à  voir  sur  les  routes  et  .dans 
les  villes  ou  l’on  s’arrête.  Il  n’a  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  rendre  la  lecture  de  ses 
observations  locales  moins  sèche.  Au  reste  on 
ne  doit  regarder  cette  partie,  que  comme  un 
abrégé,  ou,  si  l’on  veut,  un  Index.  Il  a 
aussi  désigné  les  bonnes  auberges*  Mais 
quelquefois  les  bonnes  auberges  deviennent 
mauvaises.  Quand  cela  se  trouverait  ainsi,  il 
ne  serait  pas  juste  de  le  lui  imputer.  Il  en 
est  de  même  des  changemens  de  postes.  Les 
maîtres  de  poste  obtiennent  quelquefois  la  .per¬ 
mission  d’augmenter  d’une  demi -poste,  ou  de 
hausser  le  prix  de  leurs  chevaux.  Si  l’on  ne 
trouve  donc  pas,  que  cela  réponde  toujours 
au  compte  que  le  Guide  en  a  rendu,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  l’accuser  d’inexactitude. 
Peu  de  livres  vieillissent  aussi  vite  que  ceux 
qui  traitent  des  voyages.  Les  lieux  changent 
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d’aspects,  des  monumens ,  des  édifices  célè¬ 
bres  disparaissent ,  des  collections  précieuses 
se  dispersent ,  il  s’en  forme  qui  les  rempla¬ 
cent.  Mais  un  voyageur  intelligent  saura  * 
aisément  suppléer  à  ces  lacunes.  L’itinéraire 
de  chaque  pays  ne  trace  que  les  routes  prin¬ 
cipales,  parceque  h  l’aide  de  la  carte  et  de  la 
table  alphabétique,  chaque  voyageur  sera  à 
portée  de  s’orienter,  et  de  combiner  la  rouie 
qu’il  voudra  tenir. 

Le  rédacteur  a  parcouru  la  France,  la 
Suisse,  et  une  partie  de  l’Allemagne  et  de  la 
Lombardie;  il  a  donc  pu  parler  de  ce  qu’il  y 
a  vu,  et  il  en  répond.  Mais  pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  autres  états  de  l’Europe,  où  il  n’a 
pas  été,  il  lui  a  fallu  consulter  les  relations  les 
plus  accréditées,  et  ce  sera  aux  personnes  qui 
parcourront  ces  pays,  à  juger,  si  ces  relations 
l’ont  guidé  utilement. 

Mais  il  ne  dépendrait  que  du  public  vo¬ 
yageur,  de  rendre  ce  Guide  à  l’avenir  plus 
complet,  plus  exact,  plus  digne  de  son  but, 
siales  personnes  qui  voyagent,  voulaient  bien 
elles  -  mêmes  contribuer  à  sa  perfection,  en 
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faisant  parvenir  an  rédacteur  sous  son  adresse, 
ou  sous  l’adresse  du  Bureau  d’industrie  à 
Weimar  en  Saxe,  les  noies  et  les  corrections 
qu’elles  jugeraient  nécessaires.  Ce  serait  mê¬ 
me  la  satisfaction  la  plus  douce,  que  le  ré¬ 
dacteur  pourrait  recueillir  d’un  ouvrage,  qui 
lui  a  coûté  tant  de  peines  et  de  soins  pen¬ 
dant  plusieurs  années.  Au  reste  il  supplie  les 
lecteurs  de  pardonner  à  un  Auteur  allemand 
et  à  des  compositeurs  auxquels  la  langue  fran¬ 
çaise  est  tout -à- fait  étrangère,  les  négligen¬ 
ces  de  style,  et  les  fautes  d’impression  qui 
pourraient  s’être  glissées  dans  cet  ouvrage, 
malgré  tous  les  sûins  qu’on  a.  pris  pour  les 
éviter.  J.  J  Rousseau  dit  dans  sa  nouvelle 
Héloïse  (Lett.  19.  )  ,, Qu’aura -t-  on  gagné  à. 

faire  parier  un  Suisse  comme  un  académi¬ 
cien?4*  Au  mot  Suisse  substituez  le  mot  Alle¬ 
mand ,  et  le  bon  J.  J,  sera  l’apologiste  du  ré¬ 
dacteur. 


R. 


PRÉFACE 

generale  de  la  huitième  Edition 
originale . 


T ja  huitième  édition  originale  du  Guide  des 
Voyageurs  en  Europe ,  a  parû  successive¬ 
ment,  depuis  1816,  par  Itinéraires  séparés, 
formans  autant  de  volumes  à  -  part.  Ce  dé¬ 
membrement  devait  en  rendre  l’usage  plus 
commode  aux  personnes,  qui  n’ayant  à  par¬ 
courir,  que  tel  pays  ou  un  autre,  ne  vou¬ 
draient  se  charger  que  de  V Itinéraire  de 
Ge  même  pays.  Chaque  Itinéraire  étant 


accompagne  d’un  Avant  -  propos,  ou  d’une 
préface  particulière,  j’y  renvoie  mes  lecteurs,* 
de  même  qu’à  la  préface  de  la  première 
édition,  que  j’ai  fait  réimprimer  à  la  tête  de 
cette  huitième ,  parceque  elle  détaille  et  ex¬ 
plique  le  plan,  qui  m’a  guidé  en  rédigeant 
cet  ouvrage,  que  les  Voyageurs  ont  daigné 
accueillir  avec  tant  d’indulgence.  Je  n’aurai 
donc  à  ajoûter  que  peu  de  mots,  et  ce  seront 
des  mots  d’excuse.  A  peine  deux  ans  se  sont 
écoulés,  que  la  gme  édition  des  Itinéraires 
de  V Italie  et  de  la  Suisse,  ait  parue  en  igi6 
et  déjà  par  la  variabilité  extrême  d’un  tel 
livre ,  un  grand  nombre  d’additions  et  de 
corrections  se  trouvent  notés  dans  mon  exem¬ 
plaire,  pour  une  édition  future.  Je  ne  ferai 
mention  ici  que  de  la  Carte  excellente  et  rou¬ 
tière  de  l'Italie,  que  Mr.  Guillaume  Meyer , 
Allemand  de  nation,  a  publié  à  Rome  en 
ïglô,  et  qui  marque  non  seulement  les 
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relais,  mais  aussi  les  limites  anciennes  et 
nouvelles  de  divers  états,  A  mon  dernier 
voyage  en  Suisse,  de  l’année  passée,  j’ai  trou¬ 
vé,  à  la  bibliothèque  de  Zurich ,  le  bas-relief 
fini  d’un  autre  Mr.  Meyer ;  c’est  le  plus  grand 
qui  existe,  et.il  embrasse  la  Suisse  entière: 
un  nouveau  Magasin  des  arts  et  d’estampes 
s’était  établi  à  Zurich ,  celui  de  Keller  et 
Fuefsly:  Mr.  Keller ,  est  l’auteur  de  la  carte 
parfaite  et  routière  de  la  Suisse ,  dont  j’Ui 
vanté  àr  juste  titre  dans  mon  livre,  l’utilité 
et  la  perfection:  cet  artiste  s’occupait  alors 
d’un  Panorama  du  Weissenstein ,  près  de 
Soleure,  A  ce  même  voyage,  il  me  fallait 
déjà  corriger  V Itinéraire  de  V Allemagne, 
quoique  sorti  de  la  presse,  il  n’y  avait  que 
quinze  jours.  Le  relais  de  Berka ,  sur  la 
route  de  Francfort ,  avait  été  transféré  à 
Mark-Suhl ,  et  celui  de  Wifsloch ,  sur  la 
route  de  Stuttgard ,  se  trouva  placé  à  Wissel- 
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bach.  Que  ce  peu  d’exemples  suffisent,  pour 
prouver  l’impossibilité  absolue,  d’éviter  les 
lacunes  et  les  erreurs  dans  un  ouvrage  de 
cetie  étendue.  Au  reste  il  ne  peut  être  que¬ 
stion  ici  que  du  texte;  car  pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  reproches  que  l’on  pourrait  faire 
aux  Cartes  itinéraires ,  c’est  la  tâche  de 
ceux ,  qui  les  ont  exécutés. 

A  Gotha,  ce  31.  Mars  1818- 

Reichard \ 


Fiêdacteur  du  Guide. 
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tres  de  crédit  — Lettres  de  change  —  Lettres  de 
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Le  voyager  me  semble  un  exercice  profitable.  L’âme  y 
a  une  continuelle  èxercitation  k  remarquer  des  cho¬ 
ses  inconnues  et  nouvelles. 

Montaigne. 
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GÉNÉRALES  et  PRATIQUES 
SUR  LES  VOYAGES  s 

PAR  FEU 

M.  LE  COMTE  deEERCHTOLD. 

SUIVIES 

DE  REMARQUES  DETACHEES 

DU  REDACTEUR  DU  GUIDE 

S  U  li  LE  MEME  SUJET . 


I. 

Des  connaissances  indispensables  pour  un  jeûna 
homme,  qui  veuf  voyager. 

On  ne  saurait  parvenir  à  terminer  une  entreprise  sans 
en  avoir  fait  les  dispositions  préalables.  Tout  homme 
qui  a  conçu  le  projet  de  voyager,  soit  pour  sa  propre 
instruction,  pour  le  bien  de  la  société,  ou  principale¬ 
ment  pour  augmenter  la  prospérité  de  sa  patrie,  ne  peut 
espérer  d’atteindre  à  son  but,  s’il  n’a  pas  acquis  les  con- 
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naiïsancc-s  préliminaires  avant  d’entreprendre  une  tâche 
aus,si  pénible. 

Il  y  a  une  multitude  innombrable  d’objets  qui  sont 
dignes  de  l’attention  et  de  recherches  des  voyageurs,  et 
qui  leur  deviendront  d’autant  plus  importantes  qu’ils 
sauront  faire  un  usage-utile  des  connaissances  du  monde, 
qu’ils  auront  acquises.  En  conséquence  je  conseille  à  tout 
jeune  homme  de  famille,  qui  se  sent  un  penchant  irrési¬ 
stible  et  louable  d’augmenter  son  savoir  par  les  voyages, 
d’acquérir  d’avance  des  connaissances  solides  des  arts  et 
des  sciences,  dont  la  perfection  et  l’étendue  sont  avanta¬ 
geuses  au  genre  humain  et  surtout  à  leur  patrie. 

Il  serait  donc  nécessaire,  avant  toute  chose,  que  qui¬ 
conque  veut  voyager  avec  fruit,  communiquât  son  plan 
à  des  hommes  éclairés  et  sincères,  qui  ne  souhaitent  que 
le  bien  général;  qu’il  se  fit  instruire  par  eux  des  objets 
qui  méritent  le  plus  d’attention  ,  et  qu’il?  en  apprisent 
ce  qui  peut  accélérer  le  bonheur  des  hommes  ,  et  quelles 
sont  les  principales  maladies  qui  attaquent  le  corps  po¬ 
litique  dont  nous  sommes  les  membres. 

Par  cette  raison  il  y  aura  beaucoup  â  profiter  en  fré¬ 
quentant  des  hommes  intelligens  et  expérimentés  ;  mais 
l’instruction  par  écrit  doit  toujours  avoir  la  préférence, 
parcequ’elle  est  d’un  grand  secours  à  la  mémoire,  vu 
qu’en  écrivant  on  est  à  même,  de  réfléchir  plus  mûrement 
à  ce  qui  peut  être  vraiment  utile  à  son  prochain,  que 
prâr  un  exposé  verbal. 

i  ’  Histoire  Naturelle. 

L’Etude  générale  et  particulière  de  l’Histoire  natu- 
relie  de  son  pays  ,  fournira  à  celui  qui  se  propose  de 
voyager  dans  les  pays  étrangers,  les  moyens  de  lui  être 
essentiellement  utile;  mais  il  doit  -préférablement  s’ap¬ 
pliquer  aux  branches  de  cette  science  qui  le  conduiront 
au  but  qu’il  se  propose.  Cette  étude  a  aussi  une  influ¬ 
ence  marquée  sur  notre  âme,  en  nous  fournissant  les  oc- 
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casions  d’adorer  et  d’admirer  l’inépuisable  source  de  la 
puissance  du  divin  artiste,  dont  les  oeuvres  in  imitables 
nous  environnent. 

Les  M  athématiques. 

De  telle  étendue  que  soit  l’étude  des  Mathématiques, 
il  est  nécessaire  de  s’y  appliquer  avec  soin  et  assiduité. 
Celles  de  ses  branches  applicables  dans  la  société  méri- 
tent  surtout  la  plus  grande  attention. 

Par  cette  étude  un  homme  se  met  en  quelque  façon 
en  état  de  traiter  de  tout  systématiquement,  et  il  peut 
en  tirer  un  grand  avantage  pour  ses  affaires  dome¬ 
stiques. 

.  La  Mécanique . 

La  Mécanique  est  encore  une  étude'très  -  importante  î 
Par  elle,  on  se  met  à  même  de  connaître  l’ensemble,  la 
construction  et  l’usage  de  plusieurs  machines  ;  telles  quo 
les  divers  métiers  à  tisser,  les  moulins  etc.,  dont  on 
trouve  les  occasions  de  faire  l’examen  pendant  le  cours 
des  voyages  ,  et  que  l’on  peut  communiquer  avec  fruit 
a  sa  patrie. 

La  G  éo  graphie. 

La  Géographie  est  une  science  si  utile  et  si  indispen¬ 
sable,  qu’il  y  aurait*  autant  d’imprudence  à  entreprendre 
des  voyages  sans  l’avoir  bien  étudiée,  que  de  manquer 
à  se  munir  de  provisions  et  de  rafraîchissemens ,  lors¬ 
qu’on  entreprend  une  longue  route. 

JL’  A  g  r  i  c  ul  t  ur  e. 

L’Agriculture  est  u  e  science  utile,  nécessaire  et  qui 
mérite  réellement  noue  attention.  Une  nation  agricole 
deviendra  riche  ,  puissante  et  heureuse.  C’est  pourquoi 
chaque  individu  doit,  autant  qu’il  lui  est  possible,  con¬ 
tribuer  à  son  perfectionnement,  et  ne  rien  négliger  pour 
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acquérir  les  connaissances  nécessaires  aux  progrès  de 
l’économie  rurale  et  domestique. 

Un  observateur  attentif  et  pénétrant ,  en  parcourant 
des  états  où  l’agriculture  est  encouragée  de  préférence 
à  tous  le3  autres  arts ,  .outre  les  avantages  incalculables 
qu'il  pourra  procurer  à  sa  patrie,  y  gagnera  moralement 
pour  lui ~ même  ;  sa  bienveillance  augmentera  pour  cette 
classe  d’hommes,  qui,  quoique  moins  considérée,  est  la 
plus  utile  ,  en  ce  qu’elle  pourvoit  à  la  subsistance  et  à 
la  defense  de  la  patrie. 

Un  voyageur  doit  être  aussi  bién  instruit  de  l’état 
des  habitans  des  campagnes  de  son  pays  que  de  celui  de 
sa  propre  famille.  Comment  pourrait -il,  sans  cette 
connaissance,  juger  comparativement  de  l’état  des  pay- 
sans  d’autre  pays  avec  ceux  du  sien,  et  s’instruire  d’ob¬ 
jets  dignes  d’être  scrupuleusement  observés? 

'  *11  ne  sera  pas  difficile  à  quiconque  a  fait  attention 
dans  son  pays  aux  différentes  manières  de  cultiver  la 
terre,  défaire  des  observations  exactes  sur  celles  d’ex¬ 
ploiter  avec  fruit  les  différentes  espèces  de  terrain,  et 
de  remarquer,  comment  un  cultivateur  éclairé  sait  tirer 
d’une  petite  partie  de  terrain,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  subsistance  et  à  l’entretien  de  sa  nombreuse  famille. 

Les  Langues ... 

Il  est  impossible  de  voyager  avec  utilité,  si  on  igno¬ 
re  les  langues  des  pays  que  l’on  veut  parcourir  pour 
son  instruction.  Les  langues  latine  et  française  n'y  sont 
pas  toujours  suffisantes,  pareeque  celui  qui  voyage  est 
souvent  obligé  de  chercher  à  s’entretenir  avec  des  per* 
sonnes  qui  les  ignorent.  Si  l’on  fait  attention  aux  édits 
et  ordonnances  ,  qu’un  voyageur  doit  consulter  et  qui 
sont  rédigées  dans  la  langue  du  pays  où  elles  ont  force 
de  loi  ,  sans  oublier  celles  qui  émanent  des  municipali¬ 
tés  pour  la  police,  on  conviendra  ,  que' la  connaissance 
des  langues  vivantes  est  indispensablement  nécessaire. 
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On  aurait  tort  de  croire  qu’il  est  plus  h  propos,  pour 
apprendre  une  langue  r  d’attendre  qu’on  soit  arrivé  dans 
le  pays  où  on  la  parle;  pareeque  cette  étude  demande 
l’emploi  de  beaucoup  de  tems  qui  serait  employé  plus 
utilement  pour  la  chose  qui  est  l’objet  du  voyage. 

Je  m’en  rapporte  à  1  expérience  et  à  la  véracité  des 
personnes  qui  savent  la  langue  des  pays  où  ils  ont  été: 
et  elles  avoueront  unanimement  que  la  facilité  à  parler  la 
langue  d’un  pays,  leur  a  procuré  de  grands  avantages 
dans  l’esprit  des  natifs  de  ce  même  pays.  Un  étranger 
s’attirera  leur  estime;  ils  lui  tiendront  compte  tacite¬ 
ment  de  la  peine  qu’il  s’est  donnée  pour  bien  étudier 
leur  langue ,  par  les  politesses  et  les  attentions  qu’ils 
auront  pour  lui. 

Par  ce  moyen  il  sera  à  même  de  comprendre  tout  ce 
qui  se  dit  dans  les  sociétés ,  et  on  lui  marquera  d’autant 
pins  de  confiance  ,  qu’il  sera  à  même  de  prendre  part  & 
la  conversation. 

S’il  ignore  la  langue  ,  il  se  trouvera. dans  l’impossibi<- 
lité  de  se  faire  entendre  à  ce  que  l’on  nomme  les  gens 
du  peuple,  ou  de  traiter  avec  eux,  sans  se  trouver  expo» 
sé  à  des  importunités,  des  contestations  et  peut-être  H 
des  tromperies  continuelles. 

Le  Dessin . 

<Te  talent  doit  être  mis  nu  rang  de  ceux  absolument 
nécessaires  à  tout  voyageur. 

Il  est  très  -  agréable  de  pouvoir  dessiner  des  pay¬ 
sages,  des  vues,  des  costumes  etc.  et  de  pouvoir  pré¬ 
senter  des  esquisses;  mais  il  est  encore  plus  utile ,  lors¬ 
qu'on  peut  dessiner  la  construction  d’une  machine^ 
d’un  métier  etc.  sous  leurs  divers  aspects. 

Ecrire  lisiblement  et  promptement. 

C’est  une  nécessité  indispensable  pour  un  homme 
qui  voyage  d’écrire  lisiblement.  Il  évite  par  «la  beau- 
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coup  d’inconvéniens ,  de  retardemens  et  de  mésintelli¬ 
gences.  On  ne  trouve  pas  partout  de  bons  copistes,  et 
malheureusement  l’expérience  ne  démontre  que  trop,  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  se  reposer  sur  la  probité  des  étrangers. 

On  confie  quelquefois  à  un  vôyageur,  pour  un.  tenu 
très-limité,  des  recueils  de  manuscrits  de  conséquence, 
qu'il  ne  peut  confier  ni  a  un  copiste ,  ni  à  qui  que  Ce 
soit  ;  par  conséquent  il  lui  est  impossible,  s’il  ne  peut 
écrire  vite  ,  d’en  tirer  tout  le  fruit  qu’il  en  désire  et  que 
son  ami  voulait  lui  procurer. 

Il  serait  aussi  très -utile  de  savoir  écrire  par  abré¬ 
viation  et  de  se  faire  un  alphabet  particulier  ,  pour  no¬ 
ter  des  faits  importans  dont  on  craint  de  ne  pas  poiivoir 
se  souvenir,  ou  qu’on  ne  veut  mettre  sous  les  yeux  des 
curieux  ou  des  personnes  rusées. 

L 'Art  de  nager . 

Quoique  la  propre  conservation  apprenne  à  chacun 
a  se  prémunir  contre  les  dangers;  je  crois  qu’il  n’est  pas 
superflu  de  recommander  à  tous  ceux  qui  se  proposent 
de  voyager  d’apprendre  à  nager,  parcequ’il  peut  se  trou¬ 
ver  des  circonstances  où  ils  pourraient,  faute  de  le  sa¬ 
voir,  risquer  leur  vie.  Il  nous  mettra  à  môme,  s’il  est 
possible,  de  sauver  la  vie  à  notre  prochain  lorsqu'elle  est 
en  danger.  Quelle  action  peut  être  plus  généreuse  — 
je  dirais  presque,  plus  sainte  —  que  celle  de  sauver  la 
vie  à  un  homme  ?  , 

Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  ont  le  préjugé  de 
croire,  que  lors  qu’on  a  atteint  un  certain  âge  il- est  im¬ 
possible  d’apprendre  à  nager  ?  L’expérience  journalière 
prouve  le  contraire.  Si  l’endroit,  que  l’pn  a  choisi  pour 
s’exercer,  est  de  façon  à  ne  pas  augmenter  la  crainte  na¬ 
turelle  du  commençant,  et  que  celui  qui  enseigne  soit 
assez  instruit,  le  premier  fera  bientôt  des  progrès  mar¬ 
qués  dans  cet  art. 
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On  a  inventé  plusieurs  machines  qhi  servent  à  soû- 
tenir  le  corps  sur  l’eau,  dont  on  peut  se  Servir  avec  suc¬ 
cès  dans  les  commencemens  pour  aider  a  exciter  la  har¬ 
diesse  et  à  donner  au  corps  une  position  convenable. 
Les  plus  usités  et  les  plus  connus  que  je  puisse  me  rap- 
peiler  ,  sont  les  Vessies,  la  Cuirasse  de  liège  et  le  Sca¬ 
phandre  de  l’abbé  de  la  Chapelle ,  Ce  dernier  est  en 
grande  réputation  en  France. 

Quant  à  1  art  de  l’équitation  ,  celui  de  l’escrime  et 
autres  exercices  du  corps  ,  on  ne  s’y  arrêtera  pas  ,  parce 
qu’il  est  démontré  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  h 
fortifier  et  à:  donner  de  l’aisance  et  de  l’agilité  au  corps, 
rfe  sera  pas  négligé  par  ceux  qui  se  proposent  de 
voyager. 

Quelque  te  in  tur  e  de  la  Médecine, 

Comme  il  n’est  pas  possible  d’entreprendre  de  longs 
voyages  ,  lorsqu’on  ne  jouit  pas  d’une  bonne  santé  ;  que 
Ton  est  exposé  pendant  la  vie  et  surtout  pendant  le 
cours  des  voyages  à  une  quantité  incalculable  d’accidens, 
et  qu’on  ne  trouve  pas  toujours  dans  le  besoin  un  mé¬ 
decin  habile;  il  est  à  propos  de  conseiller  à  un  chacun 
d’acquérir  des  notions  de  médecine  suffisantes,  pour  être 
instruit  des  causes  qui  peuvent  produire  les  grandes  ma¬ 
ladies  ,  et  pouvoir  préparer  des  remèdes  simples  pour 
celles  qui  sont  les  plus  ordinaires. 

11  serait  encore  utile  ,  qu’un  homme  qui  voyage  eut 
quelque  connaissance  de  la  chirurgie,  qu’il  put,  dans  le 
besoin,  faire  une  saignée,  appliquer  un  premier  appa¬ 
reil  sur  une  plaie  >610. 

Il  serait  aussi  nécessaire,  qu’il  fut  instruit  des  pro» 
cédés  dont  on  re  sert  pour  rappeller  à  la  vie  les  noyés,  les 
asphyxiés  et  ceux  qui  sont  gelés;  de  même  que  pour  sc 
préserver,  et  même  guérir  des  coups  de  soleil;  si  fré- 
quens  dans  les  pays  chauds. 
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j La  Musique.  Les  baux  arts. 

Une  connaissance  de  la  musique  est.,  dans  certaines 
occasions ,  plus  utile  à  un  voyageur  qu’on  ne  pense. 
Elle  peut  lui  procurer  l’entrée  dans  plusieurs  bonnes 
sociétés,  lui  procurer  de  bonnes  connaissances  et  rem¬ 
plir  le  vide  de  son  tems.  Il  se  trouve  peu  de  personnes 
qui  ne  soient  amateurs  de  la  musique,  et  celui  qui 
trouve  du  plaisir  à  ce  passe -tems  agréable  dans  ses  mo- 
anens  de  loisir  ,  trouvera  le  salaire  des  peines  que  lui  en 
aura  coûté  l’étude,  dans  l'agrément  qu’il  goûtera  à  amu¬ 
ser  les  autres  eu  s’amusant  soi-même.  La  müsique  peut 
empêcher  un  jeune  homme  de  s’adonner  au  jeu,  et  le 
retenir  de  la  fréquentation  de  sociétés  dangereuses,  aux¬ 
quelles  il  se  livre  quelque  fois  par  légéreté  ou  par  dés¬ 
oeuvrement. 

Il  serait  a  propos,  pour  les  personnes  qui  voyagent, 
fie  donner  la  préférence  aux  instrumens  à  vent  qui  peu» 
vent  sc  démonter  et  se  mettre  en  poche. 

Le  goût  ne  doit  pas  se  borner  à  la  musique  ,  il  doit 
s’étendre  h  tous  les" beaux  arts.  En  général  celui  qui 
voyage  doit  avoir  le  sentiment  du  beau;  qu’il  soit  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature  ou  celui  de  l’art;  et  qu’il  puisse  en 
juger  d’après  des  règles  certaines.  De  combien  de  plai¬ 
sirs  un  voyageur  qui  manque  de  goût  ne  se  trouve" - 1  -  il 
pas  privé,  en  comparaison  de  celui  qui  est  affecté  de 
chaque  beauté  qu’il  rencontre  ,  et  dont  sont  remplis  les 
pays  cultivés  de  l’Europe? 

Des  connaissances  -préalables  que  Von  doit  acquérir 

des  pays  qu'on  se  propose  de  parcourir. 

Pour  tirer  de  ses  voyages  tous  les  avantages  qu’on 
désire  ,  il  faut  à  certains  égards  acquérir  préalablement 
des  notions  certaines  des  pays  qu'on  se  propose  de  voir. 
Ces  notions  s’acquièrent  par  la  lecture  des  meilleurs  au¬ 
teurs  qui  en  ont  écrit  l’histoire  ancienne  et  moderne, 
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Sont  on  pourra  faire  des  extraits  utiles,  afin  de  les  com¬ 
parer  avec  ses  propres  observations.  Cela  donne  une 
idée  de  l’origine  des  nations,  de  leurs  périodes  les  plus, 
intéressantes,  de  leur  élévation,  de  leur  décadence ,  de 
leur  système  de  gouvernement  actuel,  de  leur  richesse, 
de  leurs  ressources  ,  de  leur  force  ,  etc. 

Sous  la  dénomination  d’histoire  moderne  d’un  état, 
j’entends  aussi  la  connaissance  des  meilleures  descrip¬ 
tions  géographiques  }  celles  des  voyages  par  terre  et  ma¬ 
ritimes,  par  le  moyen  desquels  on  peut  être  instruit  de 
ce  qui  est  resté  dans  l’oubli. 

Avant  d’entreprendre  des  voyages,  il  faut  avoir  soin, 
de  se  munir  de  cartes  géographiques,  les  meilleures  et 
les  plus  exactes,  tant  générales  que  particulières,  des 
pays  où  on  a  résolu  d’aller;  les  faire  coller  sur  de  la 
toile,  pour  les  pouvoir  commodément  mettre  en  poche 
et  les  consulter  lorsqu’on  lit  l’histoire  de  ces  pays.  Les 
nouvelles  cartes  des  postes,  ou  routières ,  où  sont  mar¬ 
quées  les  distances,  ce  qu’on  paye  aux  postes,  etc.;  sont 
sur  -  tout  très  -  utiles. 

Un  voyageur  ne  doit' pas  se  restreindre  à  suivre  les 
grandes  routés.  On  trouve  souvent,  en  s’en  détournant, 
des  choses  dignes  d’être  vues.  Il  est  même  nécessaire 
qu’il  se  fasse  instruire  dans  les  grandes  villes  de  ce  qu’il 
peut  y  avoir  de  remarquable  dans  les  environs. 

En  général  si  celui  qui  veut  entreprendre  des  voya¬ 
ges  n’est  pas  un  polyhistor,  il  en  doit  avoir  les  taiens.  Il 
serait  à  souhaiter,  qu’aucun  objet  ne  lui  échappât;  car 
comment  pourra  - 1  *  il  être  observateur,  s’il  manque 
d’instruction  ?  ses  regards  doivent  être  continuellement 
fixés  sur  les  opérations  de  la  nature,  et  les  actions  des 
hommes;  et  son  esprit  doit,  dans  tous  les  tems ,  être 
disposé  a  la  réflexion. 

Quoiqu’on  se  soit  prémuni  par  soi-même  des  meil¬ 
leures  notions  puisées  dans  les  livres,  il  est  encore  né- 
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cessâire,  lorsqu’on  a  des  amis  qui  ont  voyagé,  de  tirer 
d’eux  des  lumières  sur  les  moyens  les  plus  avantageux,' 
les  plus  sûrs  ,  les  plus  commodes ,  et  les  moins  dispen¬ 
dieux  pour  voyager  chez  l'étranger. 

Plus  on  peut  profiter  de  l’expérience  d’autrui,  plus 
on  s’épargne  de  difficultés ,  de  dépenses  et  de  tems  ;  et 
plus  on  gagne  du  côté  de  la  tranquillité. 

On  devrait  être  instruit  d’avance  de  la  manière  des 
peuples  étrangers,  de  s’exprimer  proverbialement  et 
par  sentences,  parcequ’elles  font  connaître  en  peu  de 
mots  leur  manière  de  juger  des  choses»  et  donnent  une 
juste  ide'e  de  leur  façon  de  penser. 


2. 


Comment  on  doit  tirer  profit  des  observations. 

u  n  voyageur  doit  se  faire  une  loi,  de  ne  point  s’occu¬ 
per  de  bagatelles  ,  tant  qu’il  trouvera  des  objets  dignes 
de  son  attention.  Cependant  il  vaut  mieux  s’arrêter  h 
dix  objets  de  peu  de  conséquence,  que  d’en  négliger  un 
seul  qui  pourrait  contribuer  à  notre  instruction. 

S’il  est  curieux  de  s’instruire  ,  il  ne  doit  pas  se  repo¬ 
ser  sur  les  rapports  d’autrui,  tant  qu’il  aura  occasion  de 
voir  et  d’entendre  par  lui -même.  On  est  souvent  dans 
le  cas,  d’être  trompé  par  ses  propres  yeux,  mais  plus 
encore  par  ceux  d’autrui. 

Tout  voyageur  qui  aime  h  s’instruire,  doit  fixer  un 
regard  observateur  sur  chaque  objet  qui  s  offre  a  sa  vue, 
afin  que  son  attention  toujours  exercée  ne  laisse  rieîl 
échapper  de  ce  qui  pourrait  lui  être  de  quelque  impor¬ 


tance. 
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Quand  on  voyage  dans  les  pays  etrangers,  pour  faire 
des  recherches  et  pour  s’instruire ,  on  fera  très  -  sage¬ 
ment  de  ne  pas  confier  ses  intentions  h  ceux,  qui  se 
donneront  de  la  peine  pour  tes  pénétrer.  On  peut  tou¬ 
jours,  trouver  des  prétextes  honnêtes  ,  pour  éluder  les 
questions,  sans  offenser  la  vérité.  11  faut  aussi  éviter 
avec  soin  tout  air  de  mystère  ,  pour  ne  point  exciter  la 
curiosité  des  avides  examinateurs. 

Un  voyageur  ne  doit  s’occuper  de  la  situation  ac¬ 
tuelle  d’objets  intéressans  ,  qu’apres  s’ètre  instruit  au 
juste  ,  par  la  lecture  des  documens  authentiques  de  leur 
origine,'  de  la  cause  de  leur  accroissement,  de  leur  plus 
brillante  période,  ou  de  leur  décadence,  jusqu’au  mo¬ 
ment  présent.  U  faut  même  qu’il  règle  ses  recherches 
de  façon  à  pouvoir  être  guidé  de  l’un  aux  autres,  ce  qui 
lui  épargnera  beaucoup  de  peine.  * 

Il  faut  se  procurer  une  liste  des  noms  des  hommes, 
qui  se  sont  rendus  célèbres  par  des  services  rendus  a 
l’etat,  et  trouvSr  les  moyens  d’apprendre  quel  est  le 
genre  des  services  qui  leur  a  mérité  la  reconnaissance  de 
la  nation. 

Sitôt  qu’on  est  arrivé  dans  une  ville,  il  ne  faut  pas  né¬ 
gliger  d’aller  le  plutôt  possible  dans  la  librairie  la  plus  re¬ 
nommée.  Les  libraires  étant  toujours  par  état  en  liaison 
avec  les  savaits  ,  ils  peuvent  donner  les  meilleurs  indi¬ 
ces  de  leurs  ouvrages,  de  l’accueil  quele  public  leur  a 
fait,  etc.,  et  même  faciliter  les  moyens  de  faire  leur 
connaissance. 

Nous  devons  le  regarder  comme  un  grand  bonheur 
lorsqu’en  arrivant  dans  un  endroit,  nous  pouvons  être 
introduits  chez  des  personnes,  dont  l’esprit  et  les  moeurs 
leur  ont  mérité  l’estime  de  leurs  concitoyens.  Nous 
pouvons  en  toute  sûreté  leur  découvrir,  que  notre  but 
est  d’augmenter  nos  lumières  pour  le  bien-être  de 
notre  patrie;  et  noua  pouvons  être  assurés  qu’ils  se  fe- 

Guids  d.  Voy.  T.  I.  B 


i/+  I.  OBSERVAT.  GEN.  ET  PRATIQ. 

ront  un  plaisir  de  nous  communiquer  toutes  les  remar¬ 
ques,  les  observations  qui  pourront  contribuer  k  la  réus¬ 
site  de  notre  projet.  Nous  devons  regarder  comme  in¬ 
estimable  l’occasion  de  contracter  de  pareilles  liaisons, 
et  de  pouvoir  nous  instruire  dans  la  société  d’hommes 
honnêtes  et  éclairés  ;  parceque  nous  acquerrons  en  peu 
de  tems  des  connaissances,  qui  nous  coûteraient  peut- 
être  des  années  de  travail  et  de  peines.  Il  faut  donc 
faire  en  sorte,  de  se  trouver  dans  leur  société  le  plus 
fréquemment  qne  possible,  en  évitant  néanmoins  deleur 
être  k  charge;  alors  on  s’enrichit  de  leurs  observations 
et  de  leurs  maximes.  Un  voyageur  qui  a  le  bonheur  de 
contracter  de  pareilles  liaisons,  doit,  avant  de  quitter 
la  ville  où  il  les  a  faites,  employer  tous  ses  soins,  pour 
obtenir  de  ces  personnes  la  promesse,  d’entretenir  avec 
lui  une  correspondance  littéraire,  d’autant  plus  utile 
qu’elle  servira  k  se  communiquer  réciproquement  les 
meilleures  découvertes,  et  que  cette  communication 
peut  tourner  k  3’avantage  de  l’humanité. 

L’objet  principal  de  celui  qui  voyage  pour  faire  des 
recherches  utiles,  doit  être,  de  se  procurer  la  connais* 
sance  des  artistes  les  plus  célèbres,  de  s’informer  des 
meilleures  découvertes  ,  des  inventions  dont  ils  sont  les 
auteurs,  et  de  leur  communiquer  celles  de  son  pays. 
Par  cette  espèce  d’échange  réciproque  de  notions  ^utiles 
on  bannit  la  méfiance  qui  n’est  que  trop  commune:  les 
esprits  se  rapprochent  par  de  nobles  sentimens ,  et  le 
voyageur  trouve  l’occasion  de  s’instruire  en  instruisant 
les  autres.  S’il  peut  les  engager  k  lier  une  correspon¬ 
dance  avec  lui  et  k  lui  communiquer  par  écrit  les  nou¬ 
velles  découvertes,  ce  serait  un  moyen  de  rendre  ses 
voyages  plus  intéressons,  et  de  remplir  plus  aisément 
ses  vues. 

Il  serait  encore  très  -  nécessaire  de  se  procurer  une 
liste  des  artistes  connus,  soit  par  l'étendue  de  leur  ge* 


PAR  MR.  LE  C.  DE  EERCI1T0LD.  15 

nie,  soit  parleur  singularité;  parce  qu’un  voyageur 
peut  par  leur  moyen  profiter  d’une  quantité  de  connais¬ 
sances  utiles  et  de  découvertes  heureuses,  auxquelles 
leurn  compatriotes  ne  font  aucune  attention,  parce 
qu’elles  sont  les  résultats  des  réflexions  de  ces  hommes 
notés  de  singularité. 

L’usage,  dans  certains  endroits,  est  de  püblier  toutes 
les  nouvelles  politiques  et  mercantiles,  au  moyen  de 
quoi  on  peut  acquérir  une  idée  juste  du  pays.  Uil 
voyageur  n’en  doit  pas  négliger  la  lecture.  Ce  sera  sur* 
tout  chez  les  libraires ,  qui  en  sont  ordinairement  les 
éditeurs,  qu’il  pourra  se  les  procurer.  Il  ne  doit  pas  né¬ 
gliger  non  plus  de  faire  emplette  des  ouvrages  qui  trai¬ 
tent  de  la  connaissance  du  pays,  de  la  nation,  et  qui 
rarement  passent  chez  l’étranger;  tels  qui*  la  topogra¬ 
phie  particulière  de  quelques  villes  ,  les  calendriers  d’un 
état,  les  feuilles  d’adresses,  les  gazettes,  les  édits  et  or¬ 
donnances  ,  les  livres  de  dévotion ,  les  vaudevilles  etc. 
Il  peut  par  son  attention  sur  ces  articles  acquérir  une 
idée  de  la  façon  de  penser  d’une  nation,  au  moins  en 
général. 

Il  existe  un  puide  excellent,  pour  s’instruire  d’a¬ 
vance  ,  de  ce  que  l’Allemagne  renferme  de  curieux  en 
collections  scientifiques,  galeries  drs  arts,  musées  etc» 
C’est  le  livre,  que  IVlr.  Tacha  a  publié  \  Leipsick  en 
1807,  sous  le  titre;  Taschenbuch  jür  junge  Bcisende , 
uni  Huns/ gallericn ,  JVluseen l,  Biblioiheken  mit  JS'utzen 
Zu  besehen. 

Un  voyageur  dont  le  but  est  d’étudier  l’esprit,  les 
moeurs  et  les  coutumes  d’une  nation  ,  trouvera  plus  de 
traces  de  son  ancienne  origine,  de  son  ancienne  simpli¬ 
cité,  à  mesure  qu’il  pénétrera  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées  de  la  capitale.  Les  vrais  descendans  des 
anciens  habitans,  et  les  restes  de  l’idiome  originaire  se 
trouvent  ordinairement  dans  les  montagnes.  On  peut  do 
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même  observer  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  les 
bons  ou  les  mauvais  effets  du  gouvernement. 

Lorsqu’on  veut  connaître  le  caractère  et  la  façon  de 
penser  de  ce  qu’on  nomme  les  gens  du  commun,  il  est 
nécessaire,  dans  les  entretiens  qu'on  aura  avec  eux,  de 
ne  pas  leur  faire  remarquer  l’état  ni  le  rang  qu’on  oc¬ 
cupe  dans  sa  patrie;  car  alors  ils  ne  parleront  plus  li¬ 
brement  et  franchement;  ils  feront  même  leur  possible  pour 
paraître  tout  autre  qu’ils  ne  sont  effectivement;  ils  s’étu¬ 
dieront  à  faire  à  l’ étranger  toutes  les  politesses  imagina¬ 
bles,  et  il  se  trouvera  privé  des  moyens  de  les  pénétrer. 

Ce  serait  afficher  le  plus  haut  degré  d’imprudence  et 
manquer  d’usage  du  monde,  que  de  tourner  en  ridicule 
les  moeurs  et  les  usages  des  habitans  des  pays  que  l’on 
parcourt.  Il  serait  beaucoup  plus  prudent,  si,  sans  s’a» 
baisser  h  la  flatterie  ,  on  pouvait  trouver  des  raisons 
pour  excuser  les  faiblesses  /d’aire  nation  ,  se  conformer 
autant  que  possible  à  ses  moeurs,  ses  usages,  son  cos¬ 
tume  et  ses  manières  ;  par  -  1k  on  gagne  sa  confiance  ; 
les  hommes  que  l’on  fréquente  deviennent  plus  commu¬ 
nicatifs  ,  et  les  moyens  plus  faciles  d’atteindre  au  but 
qu’on  se  propose. 

Pour  se  mettre  à  même  de  connaître  les  lois  et  l'ad¬ 
ministration  de  la  justice  d’un  pays,  il  faut  assister  sou¬ 
vent  aux  séances  des  tribunaux  de  la  justice  civile  et 
criminelle,  dans  les  villes  où  l'entrée  en  est  permise, 
et  assister  aux  plaidoieries,  qui  fourniront  des  observa¬ 
tions  importantes. 

Outre  la  liste  des  manufactures  qui  se  trouvent  dans 
un  pays  ,  il  serait  encore  utile  de  faire  en  sorte  de  se 
procurer  celle  des  manufactures,  qui  se  trouvent  dans 
chaque  ville  par  où  l’on  passe  et  dans  leurs  environs, 
un  détail  du  nombre  des  artisans  de  chaque  classé,  letir 
âge  etc.  la  quantité  de  matières  premières  qu’on  y  met 
en  oeuvte;  les  endroits  où  elles  se  débitent  etc. 
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En  visitant  les  fabriques  ,  manufactures  et  usines  , 
l’on  en  retirera  une  grande  utilité  si  on  a  eu  la  précau¬ 
tion  d’acquérir  d’avance  des  notions  générales  dans 
cette  partie.  Il  faudrait  au  moins  avoir  lù  les  meilleurs 
ouvrages  sur  ces  matières  ,  surtout  les  ouvrages  classi¬ 
ques  et  les  relations  de  voyage  de  Mr.  Isemnich;  et  être 
muni  d’un  bon  dictionnaire  des  manufactures  ,  qu’on 
puisse  être  à  même  de  consulter  sur  celles  qu’on  veut 
voir,  pour  être  en  état  de  faire  des  questions  justes  et 
se  fixer  aux  objets  les  plus  essentiels. 

Celui  qui  voyage  ne  doit  pas  oublier  en  visitant  les 
manufactures  de  s’informer,  s’il  se  peut,  du  teins  de 
leur  établissement,  du  degré  de  leur  accroissement,  ou 
de  leur  décadence  ;  par  ce  moyen  il  se  mettra  à  même 
de  juger  de  l’état  actuel  de  l’industrie  dans  ce  pays. 

De  même  il  doit  faire  en  sorte  de  connaître  le  goût 
particulier,  etc.  propre  à  chaque  manufacture,  soit  pour 
aider  à  perfectionner  celles  de  sa  patrie  ou  pour  favori¬ 
ser  l’étendue  de  leur  commerce. 

Lorsqu’on  passe  par  des  bourgs  ou  des  villages,  il  se¬ 
rait  nécessaire  de  s’informer  de  l’accroissement,  -ou  de  la 
diminution  delà  population,  quelles  en  peuvent,  être  les 
causés  ?  De  même  que  de  la  consommation  annuelle  qui  s’y 
fait,  surtout  depuis  les  derniers  cinq,  dix  ou  vingt  ans. 

On  trouve  souvent  dans  les  annales  d'un  pays,  d’une 
ville,  des  anecdotes  remarquables.  Par  cette  raison  il 
serait  utile  de  les  parcourir,  ou  au  moins  la  table  des 
matières  ,  et  prendre  note  de  ce  qù’on  y  trouve  à 
remarquer. 

En  allant  voir  ces  bibliothèques ,  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  de  s’informer,  s’il  s’y  trouve  des  manuscrits,  dans 
quelle  langue  ils  sont  écrits,  leur  ancienneté,  si  le  co¬ 
piste  y  a  mis  la  date  ,  ou  si  c’est  par  conjecture  qu’on 
présume  leur  antiquité?  Les  causes  de  leur  rareté? 
S’il  y  a  des  manuscrits  de  celte  espèce  imprimés,  ou 


,i3  J.  OBSERVAT.  GEN.  ET  PR  ATI  Q. 

pourquoi  ils  ne  le  sont  pas,  et  pourquoi,  cela  n’a  pas  eu 
lieu  ?  S’il  y  a  un  :  catalogue  imprimé  de  ces  manuscrits  ; 
et  combien  on  en  possède  dans  chaque  langue? 

Quant  aux  livres  imprimés  ,  une  question  moins  im¬ 
portante  est  celle  de  s’informer  du  nombre  de  volumes 
que  contient  une  bibliothèque;  mais  ce,  qu’il  importe 
de  savoir,  est,  s’il  s’y  en  trouve  des  premières  impres¬ 
sions  et  s’il  y  a  des  livres  rares?  S’il  y  a  un  fonds  as¬ 
suré  pour  l’entretien  et  l’augmentation  de  la  bibliothè¬ 
que?  Qui  en  a  la  direction  et  comment  elle  est  admi¬ 
nistrée?  Si  les  ouvrages  y  sont  rangés  par  ordre  de 
matières  ou  quel  plan  on  a  adopté  pour  leur  arrange¬ 
ment  ?  S’il  y  a  des  catalogues  de  cette  bibliothèque  ? 
Si  elle  est  fréquentée  ,  et  par  qui?  Quels  sont  les  ou¬ 
vrages  les  plus  recherchés  et  les  causes  pourquoi  on  les 
recherche?  A  quelles  matières  on  donne  la  préférence 
pour  ce  qui  concerne  son  augmentation ,  ou  s’il  n’y  en 
a  pas  qui  soient  totalement  négligées?  On  pourra  aussi 
s’informer-par  rapport  à  l’histoire  de  la  bibliothèque, 
de  même  que  du  mérite  de  ceux  à  qui  on  en  a  confié 
l’administration.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  voir  les  bi¬ 
bliothèques  particulières,  dont  les  possesseurs  permet¬ 
tent  l’entrée  au  public. 

Il  faut  aussi  voir  avec  attention  et  à  plusieurs  repri¬ 
ses  les  cabinets  particuliers  d’histoire  naturelle,  de  pein¬ 
ture ,  de  sculpture,  d’estampes,  d’antiques,  d’arts  méca¬ 
niques.  En  général  tout  ce  qui  pourrait  être  avantageux; 
à  un  voyageur,  qui  lui -même  veut  recueillir  avec  goût 
de  pareilles  curiosités  et  en  rapporter  dans  sa  patrie  une 
Collection  choisie. 

Dans  les  pays  célèbres  dans  l’antiquité  par  leur  puis¬ 
sance  et  par  les  sciences,  il  ne  faut  pas  négliger  de  s’infor¬ 
mer  avec  soin,  s’il  existe  encore  des  monumens  de  leur 
ancienne  grandeur,  et  de  les  aller  voir,  s’il  est  possible, 
en  société  de  savans  antiquaires  et  d’artistes  habiles.  Si 
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l’on  a  dessein  d’acheter  des  antiques  ,  il  faut  bien  faire 
attention  k  n'ètre  pas  trompé,  ce  qui  arrive  souvent, 
surtout  avec  les  camées  et  les  médaillés.  On  troüve  as¬ 
sez  communément  chez  les  orfèvres  des  médailles  d’or 
et  d’argent  k  un  prix  très  -  raisonnable.  Il  y  a  à  Paris 
au  Palais  -  Royal  des  trafiqueurs  ,  chez  qui  ,  l’un  de  mes 
amis  a  trouvé  en  ijjog  des  médaillés  antiques ,  k  troquer 
et  k  acheter. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  d’usage  de  diriger  sef.  voyage» 
jusqu'en  Espagne,  j’ajouterai  cependant  qu’aux  environs 
de  villes  de  Barcelone  ,  l'arragonc ,  TSïorviédro  ,  Valence , 
JMurcie  ,  Grenade  ,  Ecija  ,  -  Séville ,  Médina  -  Siclonia  , 
Cordone  etc.,  on  trouve  beaucoup  d’antiques  ,  que  l’on; 
peut  avoir  à  très -bon  marché. 


3- 

De  la  manière  dont  on  doit  rédiger  ses  obser¬ 
vations  par  écrit. 

Un  voyageur  doit  toujours^  être  muni  de  papier  ,  cle 
plume  et  d’encre ,  pareeque  l’écriture  faite  au  crayon 
s’effaçant  aisément  ,  on  se  trouve  souvent  exposé  k  per¬ 
dre  le  fruit  de  ses  remarques.  On  vient  d’inventer 
une  plume  a  écrire  ,  toujours  remplie  d’encre ,  fabri¬ 
quée  de  métal  ou  de  corne;  j’en  ai  donné  le  dessein  et 
la  description  dans  la  première  édition  de  ce  Guide.  Ls 
mécanicien  Scheller  k  JLeijJsick ,  en  vend  de  corne,  pour 
le  prix  modique  d’un  demi  florin  saxon  On  peut  ajouter 
k  Ces  plumes  si  utilesen  voyage,  les  plumes  d’acier  ou  Steel - 
pens ,  de  l’invention  et  de  la  fabrique  du  Sieur  Wise  à 
Londres,  et  qui  jouissent  d’une  grande  réfutation.  On 
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en  trouve  a  Londres  dans  toutes  les  boutiques  de 
,,Stationers.u 

Tout  ce  qu’on  voit  et  entend  de  digne  d’être  remar¬ 
qué  doit,  autant  que  possible,  être  noté  sur  le  champ. 
Il  serait  encore  mieux  de  pouvoir  y  ajouter  en  même 
teins  ses  propres  réflexions. 

Il  serait  fort  a  propos  de  porter  chaque  soir  sur  son 
journal,  avant  de  se  coucher ,  ce  qu’on  a  noté  sur' ses 
tablettes;  afin  que  les  matières  ne  s’accumulent  pas,  et 
qu’on  soit  dans  le  cas  de  ne  rien  oublier  d’essentiel. 

Il  faut  arranger  l’ordre  de  son  journal  dé  façon  qu’on 
puisse  ajoûter  des  notes  h  chaque  article,  si  l’occasion 
l’exige.  .La  vérité  est  un  point  essentiel  dont  il  ne  faut 
jamais  s’écarter. 

II  serait  très  -  utile  d’avoir  ,  outre  le  journal  ,  un  au-, 
tre  livre  ,  dont  un  certain  nombre  de  feuillets  seraient 
destinés  a  chaque  matière.  Ce  livre  ne  servirait  qu’à 
écrire  les  faits,  de  la  certitude  desquels  on  serait  pleine¬ 
ment  convaincu.  Un  voyageur  doit  surtout  être  circon¬ 
spect  et  ne  cesser  de  douter  jusqu’à  ce  qu’il  ait  des  preu¬ 
ves  irréfragables  de  ce  qu’il  a  entendu.  Il  doit  même  se 
procurer  des  listes  imprimés.  Des  relations  publiées 
avec  approbation  du  gouvernement ,  méritent  d’être  in¬ 
scrites  dans  ce  livre ,  quand  même  elles  n’ auraient  pas 
toute  i’authenticité  qu’on  est  en  droit  de  leur  supposer, 
d’après  l’autorité  sous  laquelle  elk-s  sont  publiées. 

Plus  un  voyageur  aura  rendu  son  journal  important, 
plus  il  doit  faire  attention  à  ne  pas  s’exposer  au  risque 
de  le  perdre.  Il  est  même  inutile  qu’il  le  porte  dans  sa 
poche  ,  parceque  dans  une  occasion  où  il  se  trouverait 
pressé  dans  une  foule,  il  pourrait  arriver  qu’on  le  lui  dé¬ 
robât.  Un  homme  prévoyant  fait  toujours  en  sorte  de 
l’avoir  double  ,  dont  l’un  est  soigneusement,  conservé 
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dans  un  endroit  sûr.  Il  y  a  toujours  de  l’imprudence  à 
confier  son  journal  à  d’autres.  Si  l’on  juge  à  propos  de 
communiquer  quelques  remarques  de  conséquence  pour 
obliger  un  ami,  il  faut  les  transcrire. 

Un  chiffre,  ou  alphabet  en  caractères  indéchiffra¬ 
bles  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  sera  d’une 
grande  utilité. 

Un  voyageur  soulagera  beaucoup  sa  mémoire,  3’il 
écrit  et  numérote  toutes  les  questions  qu’il  se  propose 
de  faire,  et  auxquelles  il  désire  qu’on  réponde.  Il  faut 
cependant  faire  attention  à  ne  pas  perdre  cette  liste; 
car  il  y  a  des  pays  où  le  propriétaire  d’un  pareil  écrit, 
pourrait  malgré  toute  son  innocent  e  ,  se  trouver  dans 
un  grand  embarras  et  être  regarde  comme  un  espion. 

Lorsqu’un  voyageur  reçoit  des  nouvelles  concernant 
quelques  objets  importans  ,  il  ne  doit  pas  oublier  de 
prendre  note  du  nom  ,  de  l’état,  de  la  demeure  etc.,  de 
la  personne  qui  les  lui  communique;  parceque ,  en 
grande  partie,  la  confiance  qu’on  peut  y  avoir,  ci* 

dépend. 


4- 

Des  soins  que  doit  prendre  un  voyageur  pour  sa 
personne  et  ses  effets. 

On  trouve  s’expose  pendant  les  voyages  à  beaucoup 
de  désagrémens,  si  on  n’est  pas  accompagné  d’un  domes¬ 
tique  sur  la  fidélité,  la  sobriété,  la-  discrétion,  le  cou¬ 
rage  duquel  on  puisse  se  fier;  en  conséquence  il  faut 
être  sur  ses  gardes,  lorsqu’il  s’agit  de  faire  choix  d’un 
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sujet,  et  s’assurer  d’avance  le  plus  qu’il  est  possible  ds 
son  caractère. 

Un  domestique  qui  s’engage  pour  les  voyages  doit  sa¬ 
voir  parler  français,  écrire  promptement  et  lisiblement, 
pour  être  en  état  de  transcrire  avec  célérité  et  correcte¬ 
ment  tout  ce  qu’on  lui  donnera  à  copier.  S’il  était  pos¬ 
sible  qu’il  eut  quelque  notion  de  la  chirurgie,  cela  n’en 
serait  que  mieux,  pour  que  dans  un  cas  de  besoin  et  au 
défaut  d’un  chirurgien  expérimenté^  il  put  faire  une 
saignée  h  son  maître. 

Si  on  a  le  bonheur  de  trouver  un  domestique  qui 
possède  ces  qualités,  il  ne  faut  rien  négliger  pour  ga¬ 
gner  son  attachemej.it,  en  lui  marquant  des  soins  pater¬ 
nels  ,  et  en  faisant  en  sorte  de  lui  assurer  un  établisse¬ 
ment  ou  un  revenu  viager  au  retour  des  voyages. 

Il  n’est  pas  prudent  de  se  lier  familièrement ,  ni  de 
contracter  intimité  avec  un  compagnon  de  voyage  qu2 
le  hazard  peut  faire  rencontrer,  parceque  les  suitespeu- 
ve*nt  en  être  désagréables.  Ou  ne  doit  pas  même  paraî¬ 
tre  trop  empressé  à  être  instruit  de  leur  nom,  du  sujet 
de  leur  voyage,  combien  de  tems  ils  comptent  séjourner 
dans  en  endroit  etc.  Il  ne  faut  pas  non  plus  se  faire  un 
devoire  de  répondre  exactement  à  certaines  questions*  il 
faut  se  contenter,  de  faire  remarquer  sans  affectation  ni 
sans  choquer  l’importun  questionneur ,  qu’il  ne  gagnera 
rien  k  vouloir  nous  pénétrer. 

Il  faut  surtout  éviter  les  sociétés  des  buveurs,  des' 
joueurs  et  celles  de  certaines  femmes,  si  on  ne  veut  pas 
perdre  sa  réputation,  ruiner  sa  santé,  sa  bourse,  mal 
employer  un  tems  précieux,  et  payer  cher  une  triste 
expérience. 

Un  voyageur  trouvera  partout  des  émigrés  de  sa  pa¬ 
trie,  lu  plupart  gens  de  mauvaises  moeurs  ,  qui  ne  cher- 
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cheront  qu’a  tirer  de  lui  ce  qu’ils  pourront,  sous  le  nom 
d’emprunt,  qui  ne  cherchent  souvent  qu’à  entraîner  dans 
la  débauche  des  jeunes  gens  sans  expérience;  à  s’intro¬ 
duire  ,  sous  leur  auspice,  dans  les  sociétés,  ou  a  se  pro¬ 
curer  l’entrée  dans  certaines  maisons  où  ils  eroyent 
pouvoir  trouver  des  dupes,  et  finalement  pour  faire  re* 
j  aillir  une  partie  de  leurs  turpitudes  sur  l’imprudent 
jeune  homme,  qui  leur  aura  servi  d’introducteur.  Cha¬ 
cun  comprend  aisément  ,  combien  de  pareilles  sociétés 
sont  à  éviter.  Il  est  donc  généralement  utile,  avant  de 
contracter  une  liaison  intime  avec  un  étranger,  qui 
puisse  faire  naître  quelque  soupçon  a  notre  désavantage, 
de  s’informer,  s’il  a  l’entrée  chez  l’ambassadeur  de  sa 
nation,  comment  il  y  est  reçu?  et  lorsqu’on  a  acquis 
des  lumières  satisfaisantes  sur  ce  point,  il  faut  se  tenir 
encore  dans  une  certaine  réserve  ,  jusqu’à  ce  qu’on  soit 
bien  persuadé  de  son  véritable  mérite. 

Sitôt  qu’on  est  arrivé  dans  une  capitale,  il  ne  faut 
pas  négliger  de  s’adresser  à  l’ambassadeur  de  sa  nation, 
pour,  en  cas  d’événement  fâcheux,  pouvoir  compter 
sur  son  assistance  ;  et  faire  en  sorte  d’être  présenté  à  la 
cour  et  introduit  dans  les  assemblées  de  la  première 
noblesse.  Il  y  a  des  endroits  où  un  étranger  ne  peut 
être  admis  dans  aucune  société,  s’il  n’est  pas  connu  de 
l’ambassadeur  de  sa  nation. 

Ce  serait  une  vanité  ridicule  que  de  faire  remarquer, 
lorsqu’on  voyage,  qu’on  est  possesseur  de  bijoux  de 
prix,  tels  que  bagues  de  brillans  ,  tabatières  d’or  mon¬ 
tés  superbes  etc.  Tous  ces  ornemens  fastueux  ont  mis 
la  vie  de  plus  d’un  voyageur  en  danger,  et  sont  autant 
d’indices  ,  qui  engagent  les  aubergistes  et  gens  de  leur 
classe  à  atigmenter  leurs  comptes. 

fa  meilleure  façon  de  conserver  les  papiers  d’impor¬ 
tance  est ,  de  les  mettre  dans  une  ceinture  de  peau  de 
chevreuil,  d’environ  dix  pouces  de  large,  garnies  de 
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quatre  poches  ou  coxnpartimens  qui  ,  pour  en  faciliter 
le  déployement,  seront  éloignées  d’environ  un  pouce 
l’une  de  l’autre.  Cette  ceinture  se  met  sous  la  veste  et 
s’attache  autour  du  corps  au  moyen  de  six  petites  bou¬ 
cles  de  métal;  chaque  poche  se  ferme  par  trois  petits 
boutons  plats,  aussi  de  métal.  Ces  sortes  de  ceintures 
sont  encore  d’une  grande  utilité  lorsqu’on  est  obligé  de 
monter  à  cheval,  et  peuvent  renfermer  beaucoup  de  pa¬ 
piers  ,  que  l’on  pourrait  perdre  facilement  en  les  lais¬ 
sant  dans  sa  poche. 

Les  pistolets  à  deux  coups  sont  les- meilleures  armes 
défensives  pour  un  voyageur.  D’autres  leur  préfèrent  les 
tromblons ,  ou  blunderbussos  des  Anglais,  ce  sont  des 
pistolets  courts  ,  à  large  embouchure  ,  qui  sèment  et 
éparpillent» une  douzaine  de  petites  balles,  dont  on  les 
charge.  Si  les  pistolets  peuvent  être  armés  de  pierres 
d' agafhe  cela  n’en  est  que  mieux,  les  agath.es  étant 
meilleures  que  les  pierres  ordinaires.  Beaucoup  de  per¬ 
sonnes  bourrent  ]a  balle  du  pistolet  avec  Un  morceau  de 
liège,  pour  que  le  cahotage  ne  la  dérange  pas.  La  po¬ 
sition  horizontale  est  la  meilleure  pour  les  pistolets  dans 
tme  voiture.  La  petite  coulisse  qui  est  adaptée  près  de 
la  détente  des  pistolets,  pour  en  assurer  le  repo~s  et  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  partent  d’eux  -  mêmes  ,  est  une  inven¬ 
tion  ,  bonne  pour  renfermer  ses  pistolets  chargés,  dans 
sa  chambre;  mais,  dans  les  cas  imprévus,  où  il  faut  en 
faire  usage  subitement  ,  cette  précaution  peut  devenir 
embarrassante. 

Pour  ne  point  se  trouver  exposé  au  désagrément 
d’être  inquiété  par  rapport  à  certaines  choses  utiles  ,  per¬ 
mises  dans  un  territoire-  et  prohibées  par  les  loix  dans 
un  autre ,  il  faut  avant  de  passer  d’un  -territoire  dans 
l’autre  s’informer  exactement  des  ordonnances  procla¬ 
mées  à  ce  sujet.  Il  est  certains  états  où  l’on  pousse  la 
sévérité  sur  cet  article  jusqu’à  l’excès,  au  point  qu’un 
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étranger  qui  se  trouve  dans  le  cas  d’avoir  avec  lui  des 
choses  prohibées,  s’expose,  non  seulement  à  la  confis¬ 
cation  de  tout  ce  qu’il  a  avec  lui  ,  mais  même  encore  à 
être  condamné  à  une  amende  ou  à  la  prison.  Pour  évi¬ 
ter  ces  alternatives  désagréables  ,  il  serait  plus  prudent, 
lorsque  par  hazard  on  a  de  pareils  effets,  de  s’en  défaire 
à  tel  prix  que  ce  soit,  plûtôt  que  d’exposer  sa  réputation 
à  la  critique  et  sa  bourse  à  l’avidité  des  commis.  Il  ar- 
rive  souvent,  que  les  postillons  s’entendent  avec  ces  der¬ 
niers  et  ont  leur  part  à  la  capture.  Les  voituriers  Ita¬ 
liens  ( Vetturini )  ont  cette  réputation. 


Tout  voyageur  doit  absolument  pas  permettre  qüe 
personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  se  place 
sur  sa  voiture.  On  a  des  exemples  de  vols  et  d'assassi¬ 
nats  qui  ont  été  les  suites  de  ces  complaisances. 

Lorsqu’on  se  trouve  dans  le  cas  de  passer  dans  des 
endroits  suspects,  il  est  de  la  prudence  de  faire  placer 
ses  coffres  sur  le  devant  de  sa  voiture.  Il  serait  même 
nécessaire  qu’ils  y  fussent  toujours  placés. 

Si  on  se  trouve  obligé  à  traverser  une  forêt  pendant 
la  nuit,  il  ne  faut’ jamais  s’y  exposer  sans  avoir  pris  les 
précautions  nécessaires.  En  général  il  est  plus  prudent 
d’aller  à  pied  dans  les  endroits  peu  sûrs,  que  de  rester 
dans  sa  voiture;  parceque  l’on  est  plus  K  même  de  .e  dé¬ 
fendre  dans  une  attaque  imprévue,  étant  à  pied. 

Si  un  étranger  se  trouvait  dans  le  cas  d’être  .attaqué 
et  même  volé  dans  les  rues  d’une  grande  ville .  il  y  au¬ 
rait  du  danger  pour  lui  à  poursuivre  le  voleur  s’il  fuyait; 
parcequ’alors  un  voleur  est  rarement  seul,  et  que  ses 
complices  cherchant  leur  sûreté,  ne  trouvent  d’autre 
moyen  de  se  la  procurer,  qu’en  blessant  ou  même  tuant 
celui  qui  poursuit  le  coupable. 


Guide  d.  Voy.  T.  I. 
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De  ce  que  Joie  faire  un  voyageur  pour  la  conser¬ 
vation  Je  sa  santé,  surtout  Jans  les  pays 
chauds. 

X_x'e  voyageur  doit  connaître  à  fond  sa  Constitution  phy¬ 
sique  ;  il  doit  avoir  étudié  ce  qui  lui  est  salutaire  ou 
nuisible,  et  21e  point  s’écarter,  autant  que  les  circon¬ 
stances  le  permettent,  du  régime  qui  lui  convient.  Il 
serait  même  nécessaire  de  se  régler  pour  le  manger  et 
le  boire  ,  la  manière  de  se  vêtir,  les  exercices  du  corps, 
le  tems  du  repos  ,  etc. ,  d’après  les  personnes  les  plus 
sobres  du  pays  où  on  se  trouve.  L’expérience  a  appris 
aux  habitans  de  chaque  pays  la  manière  de  vivre  qui 
leur  est  la  plus  salutaire. 

Quoique  l’habitude  de  dormir  l’après-midi,  que  les 
Italiens  nomment  siesta ,  soit  très  -  salutaire  à  la  plu¬ 
part  des  étrangers  ,  dans  les  pays  chauds,  il  pourrait  eu 
résulter,-  dans  les  pays  septentrionaux  où  l’on  est  habi¬ 
tué  a  faire  usage-  d’alimens  plus  nourrissairs  ,  et  où  l'on 
boit  de  la  bière,  des  attaques  de  paralysie  ou  d’apo¬ 
plexie.  Les  étrangers  que  l’on  invite  dans  les  pays  mé¬ 
ridionaux  à  dormir  après  le  dîner,  doivent  régler- la  du¬ 
rée  de  leur  sommeil  d’après  la  manière  prompte  ou 
lente  avec  laquelle  s’opère  la  digestion.  Un  quart- 
d’heure  ou  une  demie -heure  suffit;  mais  une  heure  se¬ 
rait  de  trop.  Il  serait  pernicieux’ dans  ces  occasions  de 
se  coucher  tout  de  son  long;  il  suffit  d’être  assis  dans 
un  fauteuil  ou  sur  un  sopha.  U  faut  avoir  la  tête  haus¬ 
sée  et  le  corps  penché  en  arrière  un  peu  vers  le  côté 
gauche.  Il  faut  aussi  faire  attention  à  se  débarrasser  de 
tout  ce  qui  pourrait  mettre  obstacle  à  la  libre  circula¬ 
tion  du  sang ,  si  on  veut  éviter  d’être  tourmenté  de 
maux  de  tête  eu  s’éveillant. 
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Dans  bien  des  endroits  l’eau  est  peu  convenable  à  la 
santé.  Si ,  en  jetant  du  savon  dans  cette  eau  il  y  reste 
sans  se  dissoudre ,  c’est  une  preuve  de  l’insalubrité  de 
ce  liquide.  S’il  n’y  a  pas  moyen  de  trouver  de  meil¬ 
leure  eau,  il  faut  la  rendre  plus  salubre  en  la  filtrant 
à  travers  un  linge  fin,  et  y  mêler,  soit  un  peu  de  vi¬ 
naigre  ,  soit  du  jus  de  citron,  ou  une  croûte  de  pain 
grillé..  Le  meilleur  serait,  de  la  faire  bouillir,,  et  de 
n’en  boire  qu’après  qu’elle  est  refroidie.  L’eau  dont  la 
source  est  près  d’un  endroit  marécageux,  ou  de  quelque 
cloaque,  doit  toujours  être  estimée  très  -  mal  -  saine. 

On  doit  regarder  comme  nuisible  à  la  santé  tout 
exercice  violent  après  le  repas,  surtout  dans  les  pays 
chauds  où  ils  sont  plus  dangereux  que  dans  les  pays 
froids.  Ainsi  ceux  qui  voyagent  a  cheval,  ou  dans  des 
voitures  mal  suspendues,  ne  doivent  manger  que  modé¬ 
rément.  Il  faut  de  même,  surtout  dans  les  contrées 
méridionales,  éviter  l’usage  fréquent  des  boissons  spiri- 
tueuses;  le  sang  n’étant  déjà,  que  trop  échauffé  par  le 
mouvement  du  cheval  ou  de  la  voiture. 

La  propreté  exige  l’usage  plus  fréquent  des  bains 
pendant  les  voyages  que  lorsqu’on  est'sédentaire  chez 
soi;  mais  il  ne  faut  jamais  les  prendre  immédiatement 
après  le  repas ,  ni  lorsque  le  sang  est  trop  agité ,  ou 
lorsque  la  chaleur  est  trop  forte.  Les  matinées  ou  les 
soirées  tempérées  sont  les  tems  les  plus  convenables* 
Un  nageur  expérimenté  doit  éviter  de  se  baigner  dans 
la  mer  ou  dans  un  fleuve  rapide,  sans  être  accompagné 
d’un  autre  nageur.  Il  faut  aussi  éviter  les  eaux  dont 
les  fonds  sont  couverts  de  plantés  aquatiques,  et  donner 
la  préférence  à  celles  qui  coulent  sur  un  fond  sablon¬ 
neux.  Parmi  les  plantes  aquatiques  il  s’en  trouve  beau¬ 
coup  de  venimeuses ,  qui  peuvent  être  dangereuses,  lors¬ 
qu’on  marche  dessus.  Une  des  règles  nécessaires  et  que 
la  prudence  exigé,  lorsqu’on  se  baigné  ,  est  de  plonger 

.»  C  2 
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la  tête  la  première  dans  l’eau  ,  parceque  la  trop  grande 
affluence  de  sang,  que  la  fraîcheur  de  l’eau  fait  remon¬ 
ter  des  parties  inférieures  du  corps  vers  la  tête,  lors¬ 
qu’on  y.,  entre  graduellement,  peut  amener  une  apo¬ 
plexie,  ou  causer  des  suites  dangereuses. 

Il  arrive  communément  que  les  pieds  ou  une  partie 
d.es  jambes  enflent  à  ceux  ,  qui  font  de  longs  Voyages 
en  voiture;  on  croit,  que  dans  ce  cas  il  serait  mieux  de 
se  servir  de  souliers  que  de  bottes.  Il  faut  aussi ,  pour 
né  point  gêner  la  circulation  du  sang,  ne  point  porter 
de  jarretières,,  descendre  de  tems  à  autre,  et  marcher 
quelque  tems  s’il  est  possible.  Il  ne  faut  non  plus  que 
les  glaces  de  la  voiture  soient  continuellement  levées; 
il  faut  les  baisser,  de  tems  en  tems  pour  renouveller 
l’air... 

lies  lits  de  plumes  et  les  couvertures  piquées  sont 
sujets  à  s’imprégner  de  vapeurs  mal  -  saines  ;  il  faut  en 
conséquence  ne  s’en  servir  dans  les  auberges  qu’avec 
précaution.  Une  précaution  qu’il  serait  nécessaire  de 
prendre  pour  prévenir  tout  accident,  serait  de  se  pré¬ 
munir  d’une  couverture  de  soie  légère,  de  deux  paires 
de  draps  de  lits,  et  de  deux  peaux  de  cerf  j  pin  te  s  en¬ 
semble,  passées  en  mégie,  d’environ  six  pieds  six,pou- 
ces  de  long  et  trois  pieds  six  pouces  de  large  ,  que  Ton 
transportera  avec  soi.  On  étend  ces  peaux  sur  le  lit  et 
on  les  expose- tous  les  matins  à  l’air  pendant  cinq  minu¬ 
tes  au  moins  avant  d’être  rempaquetés.  Quiconque  ne 
voudra  pas  prendre  ces  précautions,  fera  bien  de  ne  pas 
se  déshabiller  entièrement  pour  se  coucher,  en  obser¬ 
vant  d’ôter  son  col,  ses  jarretières  etc.  pour  n’avoir  rien 
qui  puisse  nuire  à  la  circulation  du  sang. 

On  connaît  depuis  longtems  les  matelas  et  traver¬ 
sins  de  taffetas  gommé,  enflé  d’air.  Mr.  Bollç  à  Paris, 
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mécanicien  ,  rue  de  la  mortellerie,  No.  127.  a  remplacé 
le  taffetas  par  le  baudruche,  préparation  qui  se  fait  avec 
les  intestins  de  boeuf.  Ces  matelas  sont  faits  d’une  seule 
pièce  sans  couture,  et  on  les  remplit  d’air  avec  un  sim¬ 
ple  souflet. 

Chacun  sait  combien  les  exhalaisons  du  charbon 
allumé  sont  dangereuses;  il  ne  faut  donc  jamais  per¬ 
mettre  qu’on  en  apporte  dans  l’appartement  qu’on'  oc¬ 
cupe,  à  moins  qu’il  ne  soit  totalement  enflammé* 

Il  est  encore  dangereux  ,  de  passer  la  nuit  aux  en¬ 
virons  d’endroits  marécageux;  tels,  par  exemple,  que 
les  marais  Pontins  en  Italie. 

Les  vins  doux  et  ceux  qui  sont  cuits  ,  qu’on  trouve 
dans  les  ci  -  devant  états  ecclésiastiques  ,  sur  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique  et  dans  d’autres  endroits  de  l’Italie, 
troublent  la  digestion  et  enflamment  le  sang.  11  ne  faut 
en  user  que  rarement  et  en  petite  quantité. 

Les  fruits  nouvellement  cueillis,  mêmes  les  raisin9 
les  plus  mûrs ,  affaiblissent  l’estomac  dans  les  pays 
chauds.  Mangés  en  quantité  et  sans  pain,  ils  produisent 
certainement  les  effets  les  plus  pernicieux. 

Dans  les  climatsf  chauds  il  faut  le  plus  qu’il  est  pos¬ 
sible,  sur -tout  le  soir,  s’abstenir  de  viande,  son  usage 
occasionne  souvent  dès  fièvres  putrides  dangereuses. 

Il  est  encore  dangereux,  de  laisser  les  fenêtres  ou¬ 
vertes  pendant  la  nuit,  dans  les  pays  chauds.  Ceux  qui 
voyagent  à  pied  doivent  éviter,  en  se  r  posant  de  s’en¬ 
dormir  sous  un  arbre,  ou  près  d’une  chenevière* 

Si  l’on  est  altéré,  un  peu  de  fruit  en  maturité,  ou 
un  peu  de  pain  . trempé,  sont  l’un  et  l’autre  plus  salu¬ 
taires  que  l’eau  pour  étancher  la  soif.  Si  on  n’a  que 
de  l’eau  il  faut  a’il  est  possible  y  ajouter  un  peu  de  vi¬ 
naigre,  ou  du  jus.de  citron» 
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Après  avoir  fait  une  longue  course  à  pied  il  faut  se 
garder  de  l’excès  des  alimens ,  et  si  l’on  a  froid  ne  pas 
s’approcher  trop  près  d’un  £rand  feu. 

Si  l’on  est  obligé  de  séjourner  longtems  dans  une 
contrée  marécageuse,  il  faut  avoir  soin  de  se  loger  dans 
l’étage  le  plus  élevé  de  la  maison  où  l’on  demeure;  ne 
pas  négliger  de  faire  un  exercice  modéré,  en  évitant  les 
transpirations  abondantes  ;  se  nourrir  de  bons  et  solides  ali- 
mens,et  faire  usage  de  boissons  spiritueuses,  surtout  du  vin. 

Quiconque  veut  voyager  à  pied  et  n’est  pas  habitué 
à  faire  de  longues  marches  ,  doit  commencer  par  aller 
à  petites  journées  et  les  augmenter  peu  à  peu.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  se  forcer  h  aller  vite  en  marchant 
contre  le  vent  surtout  si  on  l’a  en  face  et  qu’il  soit  fort. 
Il  n’est  guère  plus  supportable,  lorsqu’il  vient  de  côté. 

Pour  ne  point  être  exposé  aux  accidens  qui  peuvent 
résulter  d’une  transpiration  ‘interrompue ,  lorsqu’on 
voyage  à  pied ,  il  serait  à  propos  de  porter  entre  la 
peau  et  la  chemise  un  gilet  de  flanelle  fine. 

La  viande  fraîche,  le  poisson  frais  et  les  légumes 
fraîches  ,  doivent  être  préférés  dans  les  voyages  à  tous 
autres  alimens.  En  général  les  alimens  les  plus  simples 
sont  les  meilleurs. 

Dans  les  auberges  peu  fréquentées,  dont  par-consé¬ 
quent  les  chambres  sont  rarement  chauffées,  les  lits  con¬ 
servent  ordinairement  une  certaine  humidité.  Il  faut  évi¬ 
ter  cela  comme  une  chose  très  -  contraire  à  la  santé,  parce 
qu’en  s’y  couchant  on  peut  s’exposer  à  la  plus  dange¬ 
reuse  maladie  et  même  h  la  mort.  Il  faut  donc  faire  at¬ 
tention  si  le  lit  est  sec,  et  faire  exposer  les  draps  de¬ 
vant  le  feu.  Si  on  avait  le  moindre  soupçon  d’humi¬ 
dité,  il  vaudrait  mieux  se  coucher  sur  de  la  paille  sèche. 
On  ne  peut  user  de  trop  de  précaution  dans  ce  cas  ,  fut- 
ce  même  chez,  ses  amis,  parceque  dans  beaucoup  de 
maisons  il  y  a  toujours  au  moins  un  lit  destiné  pour  les 
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étrangers  ,  qui  ,  si  on  n’cn  a  pas  fait  usage  depuis  long- 
terns,  peut  être  de  même  humide  ou  moite. 

Si  un  voyageur  se  trouve  dans  le  cas  d’être  forte¬ 
ment  mouillé  de  la  pluie  ,  il  faut  surtout  qu’il  ait  soin 
de  se  procurer  un  lit  bien  sec,  de  faire  aérer  les  draps, 
de  prendre  une  chemise  bien  sèche  et  passée  à  la  vapeur 
de  sucre  ou  de  quelqu’diitre  aromate,  de  se  frotter,  avant 
de  se  coucher,  tout  le  corps  avec  de  la  flanelle,  pour 
rétablir  la  transpiration.  Lies  parties  du  corps  qui  au¬ 
ront  été  mouillées  peuvent  être  lavées  avec  de  l’eau  tiède 
et  un  peu  de  savon.  Si  les  circonstances  ne  permettent 
pas  d’user  dé  ces  précautions,  il  faut  faire  en  sorte 
d’être  dans  un  mouvement  continuel  ,  jusqu’à  ce  que 
les  habits  soient  séchés.  Cependant  il  faut  éviter  le 
plus'  qu’il  est  possible  de  se  trouver  dans  cette  néces¬ 
sité ,  surtout  quand  on  n’y  est  pas  accoutumé,  parce- 
qu’il  peut  en  résulter  des  coliques,  des  rhumatismes  et 
d’autres  maux. 

Si  la  chaleur  du  soleil  a  excité  une  forte  transpira¬ 
tion  ,  il  ne  faut  pas  dans  cet  état  s’exposer  au  serein;  si 
l’on  est  obligé  à  le  faire,  il  ne  faut  absolument  pas 
s’asseoir,  il  faut  au  contraire  rester  toujours  dans  un 
mouvement  continuel,  qui  entretienne  la  transpiration 
et  diminue  de  beaucoup  les  accidens  qui  peuvent  résul¬ 
ter  d’un  refroidissement  subit.  < 

Si  l.’envie  de  s’instruire  porte  à  aller  visiter  les  hô¬ 
pitaux,  il  ne  faut  jamais  y  entrer  avant  d’avoir  déjeûné  ; 
pareequ’ayant  l’estomac  vide  on  est  plus  exposé  à  être 
infecté  par  les  maladies  contagieuses. 

Une  des  règles  préservatives  dans  ces  occasions  est 
de  manger,  avant  d’aller  voir  les  malades,  un  petit 
morceau  de  pain  trempé  dans  du  vinaigre  ,  de  se  rineçr 
la  bouche  et  se  laver  les  narines  et  la  bouche  avec  du 
vinaigre  camphré.  Il  faut  aussi  faire  attention  à  ^ne 
pa3  a  yaler  sa  salive  tant  qu’on  se  trouve  dans  un  hôpi- 
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tal.  Il  serait  même  à  propos  de  tenir  dans,  sa  bouche 
un  petit  morceau  d’éponge,  ou  de-  papier  gris  dans  les¬ 
quels  la  salive  s’imbibe.  On  ferait  aussi  très -bien  dans 
de  pareilles  occasions,  de  boire  un  verre  de  vin  dans  le¬ 
quel  on  fait  dissoudre  du,  sucre,  et  y  mêler  le  jus  delà 
moitié  d’un  citron. 

Si  l’on  a  des  enfans  avec  soi  ,  et  qu’ils  n’aient  eu  ni 
la  petite  vérole  ni  la  rougeole  ,  il  faut  prendre  à  cet 
égard  quelques  précautions,  prendre  garde  que  des 
enfans  mendians  couverts  de  rongeurs  ne  les  appro¬ 
chent  ,  et  lorsqu’on  passe  dans  les  villages  ou  qu’on  ar¬ 
rête  aux  portes  ,  leur  faire  tenir  sous  le  nez  un  citron 
piqué  de  clous  de  giroffle  ,  ou  un  mouchoir  humecté  de 
vinaigre. 

Un  voyageur  devrait  toujours  être  muni  des  choses 
suivantes  : 

D’une  bouteille  de  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

D’une  bouteille  de  bonne  eau-de-vie  de  France, 

D’une  bouteille  d’eau  a’arquebusade,  ou  de  baume 
du  Pérou. 

D’un  flacon  de  sel  ammoniac,  contre  les  évanou- 
issemens. 

D’un  flacon  de  liqueur  anodine  d’Hofmann. 


6. 

Du  numéraire  dont  un  voyageur  doit  se  pourvoir. 
Lettres  de  crédit.  Lettres  de  change. 

Il  serait  très  -  imprudent  à  un  voyageur  de  poTter  beau* 
coup  d’argent  avec  soi.  Le  moyen  le  plus  sage  et  le  plus 
sûr  est,  de  se  munir  de  lettres  de  crédit  pour  les  gran¬ 
des  villes  . 
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Les  lettrés  de  crédit  sur  de  bonnes  maisons  de  com¬ 
merce ,  sont  préférables  aux  lettres  de  change  ;  parceque 
les  sommes  de  ces  dernières ,  soit  qu’elles  soient  fortes 
ou  modiques  suivant  l’exigence  des  cas  ,  on  risque  quel* 
que  fois  h  se  trouver  engagé  dans  des  procédures  lentes, 
qui  retardent  le  cours  du  voyagé  ;  au  lieu  que  la  lettre 
de  crédit  a  l’avantage  de  donner  au  voyageur  le  droit, 
de  demander  des  avis  sur  ce  qui  concerne  ses  affaires, 
et  de  requérir  l'assistance  du  banquier  auquel  il  est 
adressé. 

Il  est  indispensable  d’être  muni  de  plusieurs  lettres 
de  crédit  ,  pour  ne  pas  se  trouver  dans  l’embarras  de 
manquej  d’argent,  si  dans  un  cas  imprévu  l’une  d’elles 
n’était  pas  acceptée. 

.  Si  on  est  dans  la  nécessité  de  déposer  chez  un  ban¬ 
quier  le  montant,  de  la  somme,  pour  laquelle  on  prend 
des  lettres  de  crédit  on  fait  mieux  de  la  lui  remettre  en 
contrats,  ou  billets  de  banque  qui  rapportent  intérêts  , 
parce^qu’alors  il  ne  comptera  point  de  provision,  ou  se 
contentera  d’une  modique.  Ce- qu’il  y  a  de  mieux,  et  ce 
qui  est  le  plus  en  usage  ,  est  de  donner  une  caution  so¬ 
lide  pour  le  montant  des  lettres  de  crédit. 

Un  voyageur  ne  peut  pas  être  trop  sur  ses  gardes  , 
par  rapport  aux  faux  billets  de  banque  ou  autres  papiers 
publics  ,  qui  se  trouvent  partout  en  circulation. 

Dans  certains  pays  où  l’échange  de  l’or  avec  la  mon¬ 
naie  est  à  un  haut  prix,  ce  qui  occasionne  des  pertes  par 
rapport  aux  petites  dépenses ,  il  est  indispensable  de 
prendre  d’exactes  informations  ,  si  on  ne  veut  pas  sup¬ 
porter  des  pertes  évidentes. 

Lettres  de  change.  L’époque  de  l’origine  des  lettres 
de  change  doit  être  placée  vers  le  milieu  (lu  treiz  ème 
siècle,  inventées  par  les  Italiens  émigrés  dans  les  terns 
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des  factions  dos  Guelfes  et  des  Gibelins.  La  forme  des 
lettres  de  change  n’est  pas  prescrite.  Il  suffit  d’y  ex¬ 
primer  1.  celui  qui  la  tire  ,  2.  celui  qui  doit  la  payer, 

g.  l’époque  à  laquelle  elle  doit  être  payée  ,  4.  celui  qui 
en  avance  la  valeur,  5.  et  en  quoi  consiste  cette  valeur. 
Il  y  a  plusieurs  teins  pour  le  payement  des  lettres  de 
change:  i.  a  vue;  2.  à  tant  de  jours  de  vue;  3.  à  tel 
jour  de  tel  mois  ;  4.  à  tant  d’usances  ;  5.  à  tel  la  foire. 
La  lettre  de  change  à  vue ,  est  payable  à  la  volonté  du 
porteur;  toutes  les  autres  lettres  de  change  ont  certains 
jours  de  grâce  .fixés ,  qui  varient  suivant  l’usage  reçu 
dans  les  différens  pays.  On  ne  fait  point  accepter  des 
lettres  de  chànge  à  vue;  mais  il  est  bon  de  faire  accep¬ 
ter  les  lettres  de  change  à  jour  fixe,  pareequ’on  acquiert 
deux  débiteurs  pour  un,  le  tireur,  qui  est  garant  de  sa 
lettre,  et  celui  sur  lequel  elle  est  tirée  ,  qui  en  devient 
débiteur  par  son  acceptation.  La  change  étant  une  opé¬ 
ration  par  laquelle  on  échange  de  l’argent  à  recevoir 
dans  un  lieu,  contre  de  l’argent  reçu  ou  à  recevoir  dans 
un  autre,  par  des  intermédiaires  qu’on  nomme  ban¬ 
quiers,  et  dont  la  lettre  de  change  est  l’instrument  qui 
sert  à  réaliser  cet  échange  ,  on  nomme  en  style  de  com¬ 
merce  l’auteur  de  l’instrument,  le  tireur .  Celui  qui  est 
à  ses  droits,  se  nomme  le  -porteur .  Le  porteur  qui  cède 
ses  droits,  demeure  garant  envers  son  cessionaire ,  et  se 
nomme  endosseur,  pareeque  ces  sortes  de  cessions  s’écri¬ 
vent  sur  le  dos  de  la  lettre.  Enfin  le- debiteur  ou  cor¬ 
respondant  auquel  la  lettre  est  adressée  ,  et  qui  y  met 
son  acceptation,  quand  elle  lui  est  présentée,  se  nomme 
accepteur. 
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7- 

Des  lettres  de  recommandation. 

Le  voyageur  qui  veut  jouir  des  avantages  que  lui  peut 
fournir  l’ambassadeur  de  sa  nation,  doit  être  personnel¬ 
lement  connu  de  lui,  ou  être  muni  de  lettres  de  recom¬ 
mandation  qui  lui  soient  adressées  ,  ou  lui  être  présenté 
par  une  personne  de  distinction. 

Outre  les  lettres  de  recommandation  k  l’ambassadeur, 
il  est  encore  nécessaire  qu’il  en  ait  pour  des  banquiers 
et  des  maisons  de  commerce.  Elles  lui  seront  peut  être 
plus  utile  que  celles  qu’il  pourrait  avoir  reçu  pour  les 
personnes  de  la  première  noblesse  ;  pareeque  les  pre¬ 
miers  sont  h  même  de  lui  rendre  des  services  marqués 
pour  des  choses  intéressantes ,  et  qu’ils  s’y  prêteront 
avec  plaisir.  Cependant  il  est  très  •  nécessaire  et  sou¬ 
vent  d’une  grande  utilité  ,  d’en  avoir  pour  les  person¬ 
nes  d'un  rang  distingué. 

Les  lettres  de  recommandation  k  des  personnes  même 
de  moindre  condition  ne  doivent  pas  être  négligées, 
pareeque  en  qualité  d’étranger  on  a  besoin  d’amis;  et 
malheureusement  oiï  trouve  peu  de  personnes  qui  s’in* 
téressent  réellement  pour  un  étranger.  Si  d’ailleurs  Je 
voyageur  n’est  pas  dépourvu  de  ce  qu’on  nomme  la  con¬ 
naissance  des  hommes,  il  trouvera  de  grandes  ressour¬ 
ces  dans  la  société  des  personnes  de  cette  classe.  S’il  a 
aussi  l’art  de  tirer  parti  des  gens  dn  peuple,  ils  pour¬ 
ront  lui  être  d’une  grande  utilité..  Il  faut  étudier  l’hom¬ 
me  dans  tous  les  états ,  et  un  voyageur  sort  souvent 
moins  instruit  d’un  palais  que  d’une  chaumière. 

Des  lettres  de  recommandation  pour  les  premiers 
employés  des  bureaux  des  douanes,  peuvent  être  très- 
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utiles  à  un  voyageur;  en  ce  qu’il  peut  par  ce  moyen  se 
procurer  des  notions  justes  et  des  détails  authentiques  de 
l’importation  et  de  l’exportation  ,  en  général  de  tout  ce 
qui  concerne  le  commerce  et  les  manufactures  d’un 
pays;  ce  qui!  ne  pourrait  pas  obtenir  ailleurs. 


8- 

Diverses  observations. 

-Tout  voyageur  devrait,  avant  de  quitter  s^  patrie, 
faire  un  testament  provisoire,  pour  éviter  toute  discus¬ 
sion  qui  pourrait  s’élever  entre  les  membres  de  sa  famille, 
au  cas  qu’il  vint  h  décéder  en  pays  étranger. 

Il  faut  être  prévoyant  dans  le  choix  que  l’on  fait  d'un 
compagnon  de  voyage.  S’il  a  d’autres  objets,  d’autres 
intentions,  d’a.utres  intérêts  que  les  nôtres:  s’il  pense 
différemment  que  nous  ;  s’il  manque  de  généro-ité,  d’ac¬ 
tivité,  d’envie  de  s’instruire,  il  nous  deviendra  a  charge, 
et  sa  seule  présence  détruira  tout  ce  qu’un  voyage,  fait 
en  société  d’une  prsonne  de  tout  autre  caractère ,  au¬ 
rait  eu  d’agréable. 

Lorsqu’on  est  en  pays  étranger,  il  faut  éviterde  par¬ 
ler  dans  les  sociétés  de  religion  ,  et  d’affaires  politiques, 
autant  que  des  siennes  propres  ;  a  moins  que  ce  ne  soit 
avec  des  personnes  dont  on  connait  à  fond  la  façon  da 
penser. 

La  curiosité  qui  a  pour  but  l’envie  de  s’instruire,  ne 
peut  être  considérée  que  comme  une  bonne  qualité  dans 
un  voyageur,  qui  a  envie  d’être  utile  à  sa  patrie. 

Queiqu’uu  à  qui  la  nature  aurait  refusé  une  certaine 
portion  d’esprit  et  tin  certain  degré  de  jugement,  loin 
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de  tirer  profit  de  ses  voyages,  sera  moins  raisonnable  en 
revenant  que  lorsqu’il  est  parti.  Socrate  a  bien  raison 
lorsqu’il  dit:  Un  insensé ,  pour  devenir  prudent ,  doit 
changer  d'esprit ,  plutôt  que  de  climat. 

Lorsqu’on  est  admis  dans  une  société  ,  il  fautfaire 
attention  à  l’esprit  qui  y  domine,  et  se  régler  d’après 
cette  remarque;  on  gagne  par -là  la  bienveillance  de 
cette  même  société  et  la  conversation  en  deviendia  plus 
générale  et  plus  libre  en  notre  présence.  Il  faut  aussi 
plus  questionner  que  décider,  et  éviter  le  ton  contra¬ 
riant,  autant  que  le  décisif. 

L’art  de  plaire  dans  les  sociétés  n’est  pas ,  d’entrer 
dans  des  détails  circonstanciés  de  tout  ce  qu’on  raconte; 
mais  de  régler  son  discours  de  manière  ,  à  laisser  aux 
auditeurs  la  faculté  de  suppléer  certaines  choses  qu’il 
passe  sous  silence. 

Chacun  voit  avec  plaisir  qu’on  lui  fasse  des  questions 
Sur  ce  qui  est  de  sa  compétence;  pareeque  par -là  on  lui 
fournit  les  moyens  ,  de  se  montrer  sans  ostentation  sous 
le  point  de  vue  qui  lui  est  le  plus  favorable. 

Le  sage  met  à  profit  tous  lés  momens  ,  sans  qu’aucun 
puisse  lui  échapper.  La  durée  de  la  vie  est  courte;  mais 
on  peut  la  prolonger ,  en  l’employant  avec  économie, 
c’est-à-dire,  en  mettant  à  profit  toutes  ses  parties. 

Un  voyageur  philosophe  considère  sa  patrie  sous  le 
même  point  de  vue  qu’il  verrait  un  ami  malade  ;  il  est 
ocCupé  sans  relâche  à  la  recherche  des  moyens  qu’il  doit 
employer  pour  son  établissement. 

Celui  pour  qui  il  suffit  de  n’être  instruit  que  de  ce 
que  d’autres  savent  ou  ont  découvert  avant  lui,  n’inven¬ 
tera  jamais  rien.  Celui  qui  n’est  occupé  qu’à  suivre  ce 
que  d’autres  ont  trace,  n’a  point  de  but  fixe;  parce  qu’il 
est  rare  de  trouver  ce  qu’on  ne  cherche  pas. 

Guide  d.  Voy.  T.  I.  X) 
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Un  des  devoirs  de  l'homme  est  dêtre  utile.  Celui  qui 
ne  peut,  ou  ne  veut  pas  l’être,  peut  être  regardé  comme 
nul;  car  quiconque  manque  de  facultés  peut  à  peine 
penser  à  soi. 

Celui  qui  s’applique  à  se  perfectionner,  travaille  avec 
soin  pour  les  autres.  Le  vicieux  est  injuste  envers  les 
autres,  à  qui,  s’il  avait  eu  des  moeurs,  il  auraitpuêtre 
utile. 

Ce  n’est  qu’en  nous  rendant  utiles  à  notre  prochain, 
ne  fut -ce  que  pour  le  bien  -  être  d’un  seul  membre  de 
la  société,  que  nous  travaillons  k  notrè  bonheur  per¬ 
sonnel. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  observations  qu’en  ci¬ 
tant  Jes  belles  paroles  de  Sénéque  ,  qui  en  parlant  de 
lui -même,  disait:  Les  découvertes  les  plus  intéressan¬ 
tes  cesseraient  d'avoir  des  attraits  pour  moi ,  si  j'étais 
obligé  co  ne  les  communiquer  co  personne ,  et  je  mépri¬ 
serais  la  sagesse,  si  ;’ en  devais  seul faire  usage.  La  pos¬ 
session  n'en  est  agréable  qu' autant  qu'on  peut  la  com¬ 
muniquer. 


9* 

Ptemarques  détachées ,  par  l’auteur  du  Guide. 

Ï-Jes  Anglais  et  les  Allemands  sont,  de  tous  les  peuples 
de  l’univers  ceux  ,  qui  voyagent  le  plus.  Sur  cihquante 
voyageurs  qui  passent  annuellement  les  Alpes  ,  on  comp¬ 
tera  communément  plus  de  trente  Anglais  ,  sept  à  huit 
Allemands,  deux  ou  'trois  Français  ;  le  reste  sont  des  Po¬ 
lonais  ,  des  Russes  etc.  Mais  je  n‘ai  vu  revenir  aucun 
de  ces  voyageurs,  qui 'n’ait  avoué  de  bon  coeur,  ,, qu’il 
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n’apprit  à  voyager  qu’à  ses  dépens. “  Peut-être  que  les 
remarques  suivantes  peuvent  servir  à  lui  en  épargner. 
C’est,  au  moins,  l’objet  principal  du  Guide  des  Voya¬ 
geurs, 


C’est  sur  -  tout  eh  pays  étranger  qu’il  faut  se  souvenir 
du  proverbe  d’Henri  IV. 

Parole  douce  et  main  au  bonnet 
Ne  coûte  rien  et  toujours  boir  est. 


Il  y  a  une  grande  différence  entré  voyager  dans  un 
pays  ,  et  le  parcourir .  Les  courses  trop  rapides  ne  font 
qu’effleurer  la  surface  des  connaissances  a  acquérir  ,  et 
n’instruisent  pas;  elles  ne  font  qu’enrichir  les  maîtres  de 
poste,  et  laissent  vuides  la  tête  et  l’esprit.  Elles  sont 
également  nuisibles  au  corps  et  à  l’ame.  C’est  une  triste 
gloriole  que  celle  de  se  transporter  sans  nécessité,  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  de  l’une  des  extrémités  de  i’Eu* 
rope  à  l’autre. 

Un  voyageur  doit  être  au  fait  de  la  langue  du  pays, 
dans  lequel  il  voyage.  La  langue  française  adoptée  gé¬ 
néralement  en  Europe,  supplée,  au  besoin,  à  ce  défaut, 
excepté  en  Angleterre.  Personne  ne  devrait  voyager  en 
pays  étranger,  sans  y  porter  une  connaissance  exacte  de 
sa  propre  patrie.  En  négligeant  cette  précaution,  on  s’ex¬ 
pose  quelques  fois  à  des  inconvéniens  ou  ridicules  ou 
funestes.  Il  faut  chercher  à  puiser  dans  les  meilleurs 
livres  de  voyage  ,  des  idées  succinctes  sur  l’état  civil, 
'politique  et  moral  d’un  pays.  Sans  cela  on  court  ris¬ 
que,  de  ne  copier  pour  son  journal  que  des  observations 
déjà  mille  fois  faites.  Ce  n’est  pas  pour  courir  en  ba- 
daudant  par  les  palais,  l~s  églises  et  les  cabinets  de  cu- 

D  2 


4o  I.  OBSERVAT.  GEN.  ET  PRATIQ. 

riosités  ,  qu’on  voyage  ,  mais  pour  se  former  le  coeur 
©4;  l’esprit,  et  pour  se  rendre  utile  à  sa  patrie. 


G’est  avec  les  yeux  de  la  maturité  ,  dit  M.  le  comte 
de  Choiseul-Gouffier  dans  son  beau  discours  prélimi¬ 
naire  du  voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  c’est  avec  les 
yeux  de  la  maturité  qu’il  importe  de  voir  un  pays;  et 
peut-être  en  général  est -ce  dans  cette  époque  qu’il  fau¬ 
drait  placer  les  voyages.  L’homme  qui  voyage  dans  la 
maturité  ,  placé  à 'égales  distances  entre  les  deux  termes 
de  la  vie  humaine,  participe  aux  avantages  de  l’un  et  de 
l’autre;  il  joint  la  vivacité  du  sentiment  à  la  force  de 
la  réflexion. 


Un  bon  domestique,  sur  la  fidélité  et  sur  le  zèle  du¬ 
quel  on  puisse  compter,  est  de  la  première  nécessité 
pour  un  voyageur.  Qu’on  se  garde  de  prendre  le  pre¬ 
mier  inconnu  ;  il  vaut  mieux  choisir  un  homme  sûr, 
parmi  ses  compatriotes,  que  les  liens  de  la  même  patrie 
attacheront  encore  plus  fortement  a  nos  intérêts  ;  aussi 
fera -t- on  bien,  de  ne  le  choisir  pas  trop  jeune.’ 


En  hiver  les  yeux  souffrent  extrêmement  de  l’é¬ 
blouissement  de  la  neige,  et  de  vents  vifs  et  pénétrant. 
T  allas  fesait  usage,  a  l'exemple  de  quelques  peuples  no¬ 
mades,  d’une  espèce  d’oeillère.  C’étaient  de  petites  ta¬ 
blettes  d’ivoire  percées  au  milieu,  par  une  fente  mince, 
et  attachées  sur  les  yeux. 


Les  minéralogistes  et  les  botanistes  aiment  à  voyager 
à  pied.  D’autres  préfèrent  les  voyages  à  cheval,  qui  en 
vérité  réunissent  beaucoup  d’avantages  et  d’agrémens, 
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des  peines  et  cUs  difficultés  quelquefois  très  -  graves.  La 
manière  la  plus  usitée  de  voyager  , -c’est  d’aller  avec  la 
poste.  C’est  aussi  la  manière  la  plus  commode,  la  moins 
coûteuse,  et  qui  épargne  le  plus  de  tems  ;  chose  inesti¬ 
mable,  surtout  en  voyage.  Je  dis,  la  moins  coûteuse, 
car  je  suppose,  que  quiconque  prend  la  poste,  le  fait, 
pour  passer  d’un  seul  trait  d’une  ville  principale  a  l’au¬ 
tre  ,  en  courant  tout  le  jour,  et  en  ne  s’arrêtant  que  la 
nuit  ou  au  but.  Légèreté,  commodité,  solidité, 
doivent  etre  les  seuls  mérites  d’une  voiture  de  voyage. 
L’Angleterre  est  le  seul  pays  du  monde  ,  où  l’on  pour¬ 
rait  se  passer  d’avoir  une  voiture  à  soi.  Partout  ailleurs 
c’est  un  besoin  indispensable. 


Il  faut  bien  recommander  à  son  domestique,  de  voir 
à  chaque  poste  après  les  roues,  et  les  soupentes,  et  de 
s’assurer,  que  les  malles  sont  bien  attachées,  et  que  tout 
soit  en  état  solide.  Ces  précauiious  épargnent  quelque¬ 
fois  bien  des  retards  et  des  accidens.  On  graisse  en  Al¬ 
lemagne  les  voitures  presque  à  chaque  poste;  c’est  le  bé¬ 
néfice  du  Wngenmeistcr ,  qui  le  fait  saris  qu’on  le  de¬ 
mande.  En  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  on  ne 
graisse  la  voiture  qu’à  la  demande  expresse  du  voyageur. 
Il  faut  se  munir  alors  de  graisse;  en  Allemagne  on  en 
trouve  à  chaque  poste.  J’ai  couru  plusieurs  fois  vingt 
postes  en  France,  sans  graisser.  On  ne  fesait  qu’arroser 
les  aissieux  de  tems  en  terns. 


Il  ne  faut  pas  souffrir  que  le  postillon  s’écarte  du 
chemin  battu,  ou  passe  sur  d  s  champs  ensemencés. 
Cette  règle  est  surtout  a  observer  en  Saxe,  en  Prusse  etc. 
où  il  n’y  a  guères  des  chausées  ,  et  où  les  chemins  sont 
quelquefois  en  très  -  mauvais  état.  Quand  on  n’y  prend 
pas  garde  ,  on  s’expose  à  des  querelles  avec  les  paysans, 
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qui  finissent  ordinairement  très -mal.  Quand  il  faut 
passer  des  torrens  ou  des  eaux  débordées  ,  il  vaut  mieux 
engager  le  postillon  par  des  promesses,  de  dételer  un 
cheval,  et  d’en  sonder  la  profondeur,  que  de  s’en  re¬ 
mettre  au  hazard.  Je  conseillerais  ,  surtout  au  beau- 
sexe  ,  qu’on  11e  se  permette  point,  sans  nécessité  ur¬ 
gente  ,  de  voyager  de  nuit.  Indépendament  des  dangers, 
des  risques  de  différens  genres  que  l’on  peut  courir  ,  ne 
s-e  prive  -  t  -  on  pas  d’un  plaisir  qui  ne  saurait  être  trop 
multiplié;  celui  de  voir?. 


Quand  on  voyage  de  nuit,  il  faut  toujours  que  quel¬ 
qu’un  veille,  pour  examiner  tout  ce  qui  se  passe,  pour 
examiner  l’état  des  chemins,  pour  voir  si  la  voiture  est 
en  bon  état,  si  les  roues  ne  s’enflamment  pas,  si  l’on 
est  bien  mené  ,  s’il  faut  enrayer  etc.  En  général ,  on  ne 
doit  se  reposer  d’aucune  chose  sur  les  postillons  ;  com¬ 
munément  ils  dorment  et  ne  prennent  garde  à  rien. 


Il  faut  .éviter  dans  les  pays  chauds  de  voyager  du¬ 
rant  la  grande  chaleur  du  jour  ;  si  l’on  n’en  devient  pas 
malade  sur  le  champ  ,  il  est  rare  qu’on  n’ait  pas  après 
le  voyage  une  maladie  inflammatoire.  Une  chose ,  sui¬ 
vant  Madame  de  Genlis  >  qui  donne  beaucoup  de  fraî¬ 
cheur  dans  la  voiture  ,  c’est  de  mettre  sur  l’impériale 
une  couverture  de  laine  ,  qui  a  été  bien  trempée  dans 
de  l’eau  fraîche  ,  et  qui  en  est  bien  imbibée  ;  à  chaque 
poste  il  faut  la  faire  retremper  dans  l’eau. 


Il  faut  donner  largement  les  guides  aux  postillons  , 
ce  qu’en  Allemagne  l’oit  nomme  pour  boire  ;  en  haus¬ 
sant  de  quelques  sous  ou  gro-s  la  gratification  ordinaire, 
eu  fixée  par  les  réglemens,  je  m’en  suis  toujours  bien 
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trouvé.  Le  bruit  de  votre  largesse  se  propage  de  poste 
en  poste  ,  et  vous  vous  dédommagerez  par  la  vitesse,  de 
ce  que  votre  bourse  a  perdu  en  petite  monnaie.  A  cha¬ 
que  poste  il  faut  parler  aux  postillons,  leur  recomman¬ 
der  de  suivre  le  bon  exemple  de  leur  camarade,  et  ter¬ 
miner  cette  harangue  par  l’assurance  de  bien  payer  les 
guides,  si  l’on  est  bien  servi;  ou  au  contraire'de  ne 
donner  que  ce  qui  est  prescrit;  sans  cette  dernière 
phrase  tout  le  discours  serai  absolument  inutile. 

C'est  une  règle  d’ancienne  date.,  qu’il  faut  toujours 
préférer  les  meilleures  auberges  aux  petites  et  mesqui¬ 
nes.  Dans  les  auberges  d’un  certain  rang,  tout  a  son 
prix  fixe,  au  lieu  qu’un  aubergiste  pauvre ,  cherchera 
toujours  h  profiter  de  l’occasion.  La  première  chose  à 
faire  en  s’établissant  dans  une  chambre  d’auberge,  pour 
y  coucher,  c’est  d’en  ouvrir  les  fenêtres,  et  ensuite  de 
la  parfumer  par  une  fumigation  de  vinaigre  ou  de  sucre. 
Si  l’impériale  du  lit  est  attaché  par  des  cordes  au  plan¬ 
cher  ,  les  cordes  peuvent  être  vieilles,  usées  ou  mal  at. 
tachées,  l’impériale  peut  tomber,  il  y  a  mille  exem¬ 
ples  de  cela,  et  il  vaut  mieux  faire  tirer  le  lit  de  des¬ 
sous  l’impériale.  I7n  des  grands  fléaux  des  mauvaises 
auberges  sont  les  punaises.  Mad.  de  Genlis  conseille  de 
placer  quatre  morceaux  de  camphre,  gros  comme  des 
noix,  deux  sous  le  drap  sur  le  matelas  à  la  tête  du  lit, 
et  les  deux  autres  de  même  au  pied  délit,  avec  l’atten¬ 
tion  de  ne  pas  laisser  le  lit  contre  la  muraille.  Ce  pré¬ 
servatif,  un  peu  narcotique,  agirait  à  la  longue  sur  les 
nerfs,  mais  n’appliqué  que  de  tems  en  tems  ne  peut 
faire  aucun  mal.  Il  m’est  arrivé  de  me  garantir  une 
nuit  des  morsures  des  punaises,  en  plaçant  mon  lit  au 
milieu  de  la  chambre,  et  en  l’entourant  d’un  nombre 
de  bougies  allumées.  Les  personnes  qui  n’ont  pas  l’ha¬ 
bitude  de  voyager,  ne  peuvent  s’accoutumer  au  bruit 
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des  auberges  et  en  perdent  communément  le  sommeil. 
Le  tems  de  la  nuit,  où  les  auberges  sont  ordinairement 
les  plus  calmes  ,  est  deptiis  10  heures  du  soir,  jusqu’à  4 
heures  du  matin,  et  c’est  le  tems  qu’il  faudrait  y  passer 
au  lit.  Le  meilleur  moyen  pour  se  garantir  de  l’incom¬ 
modité  du  bruit,  est,  suivant  Mad.  de  Genlis ,  de  se 
mettre  dans  chaque  oreille  un  bouchon  de  coton,  bien 
imbibé  d’huile,  et  gros  comme  une  petite  noix  et  par 
la  •  dessus  d’achever  de  bien  remplir  l’oreille  avec  du 
coton  sec.  Tout  le  tems  qu’on  a  ce  petit  appareil  dans 
les  oreilles,  on'  est  parfaitement  sourd.  Il  ne  faut  ja¬ 
mais  se  servir  des  chaises  percées  des  auberges,  ni  d’au¬ 
cun  meuble  de  ce  genre ,  quelque  propres  qu’elles  puis¬ 
sent  paraître;  rien  n’est  plus  malsain.  Il  ne  faut  dans 
les  mauvaises  auberges  jamais  manger  de  ragoûts  ni  de 
sauces,  mais  se  contenter  de  rôti  roid  ou  chaud,  d’oeufs, 
de  fruits  crus  ou  de  ce  qu’  on  fera  soi  -  même.  Ceux 
qui  veulent  séjourner  dans  les  auberges  ,  doivent  payer 
chaque  jour.  C’est  une  méthode  que  la  plupart  des  au¬ 
bergistes  n’aiment  pas;  raison  de  plus  pour  la  suivre. 


Dans  une  ville  étrangère  il  ne  faut  se  servir  que  du 
domestique  de  place  que  le  maître  de  votre  auberge 
vous  aura  présenté  et  dont  il  répond.  Il  faut  toujours 
tenir  sous  clef,  ses  papiers  d’importance,  et  ses  effets 
les  plus  précieux,  et  ne  jamais  oublier  qu’entre  les 
mains  d’un  autre  il  existe  encore  une  clef  de  votre  ap¬ 
partement. 


En  Allemagne  ou  peut  fixer,  par  mille  allemand,  à 
douze  bons  gros  ou  à  un  florin  la  dépense  d’une  per¬ 
sonne  ,  qui  voyage  avec  la  poste  ordinaire,  y  compris 
le  prix  des  places,  les  guides  ,  et  les  dépenses  de  néces¬ 
sité.  <2uand  on  voyage  eu  voiture  à  soi,  attelée  de  deux 
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chevaux  de  poste  ,  on  peut  fixer  la*  dépense  par  raille 
allemand,  à  un  éeu  de  six  livres  pour  le  maître  et  le 
domestique;  et  attelée  de  trois  chevaux,  à  deux  écus  de 
6  livres  :  le  reste  à  proportion.  Cette  somme  sera  plus 
que  suffisante  pour  fournir  aux  frais  des  chevaux  de 
poste,  aux  droits  de  passage,  aux  droits  de  graissage, 
aux  guides  ,  et  cetera.  Le  séjour  dans  Ips  grandes  villes 
e^t  très -cher,  quand  il  est  de  courte  durée.  Mais  les 
frais  diminueront  sensiblement,  quand  on  fait  un  sé¬ 
jour  de  plusieurs  mois  parceque  alors  on  prend  de  cer¬ 
tains  arrangement.  On  se  loge  d’abord  dans  des  cham¬ 
bres  garnies  de  maisons  particulières,  et  l’on  y  gague 
toujours  sur  le  prix  des  auberges.  C’est  surtout  le  cas 
à  Vienne ,  à  Fétersbourg ,  à  Paris  ,  à  Londres,  et  dans 
presque  toutes  les  villes  capitales. 


Je  regarde  comme  indispensable,  de  se  faire  un 
■plan  de  voyage ,  dont  on  ne  s’écarterait  que  dans  le  cas 
d’une  nécessité  absolue.  Ce  pian  doit  être  arrêté  i.  en 
conséquence  du  tems  que  l’on  veut  employer;  et  2.  d’a¬ 
près  les  considérations  locales  qui  peuvent  inviter,,  à  se 
rendre  dans  un  pays  plutôt  que  dans  un  autre  ,  k  des 
époques  déterminées.  Voici  un  plan  pour  qui  quitte¬ 
rait  Londres  dans  les  derniers  jours  de  l’biver.  Débu¬ 
te./  par  la  Hollande  ;  4  ou  5  semaines  suffisent  pour  la 
bien  voir.  Diriger  sur  Francfort ,  Cas  sel ,  Leipsick , 
Berlin,  Dresde ,  Prague  et  Vienne;  ge  replier  sur 
Munich  ,  Inspruck  et  Milan ;  on  doit  faire  en  sorte 
d’y  arriver  vers  la  seconde  moitié  de  l’automne,  Prendre 
ensuite  la  route  de  Mode  ne ,  Ancône ,  Lorette  et  Rome; 
ne  faire  que  s'y  reposer,  et  se  rendre  directement  k 
2s  ap  le  s.  Partir  de  Naj>les  assez -tôt  pour  joùir  des  huit 
derniers  jours  du  carnaval  k  Rome.  Piester  dans  cette 
ancienne  capitale  du  monde  ,  ju-squ es  et  Compris  le  der¬ 
nières  fêtes  de  Pâques.  Reprendre  la  grande  route  de 
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Florence ,  Bologne  et  Venise  ,  où  il  est  intéressant  d’ar¬ 
river  pour  la  foire  de  l’Ascension.  Aller  à  Vérone, 
j\îancoue  ,  Plaisance ,  Gênes ,  Turin .  Passer  le  reste  de 
l’été  et  le  second  automne  en  Suisse ,  et  l’hiver  qui 
suit ,  à  Nice  ou  à  ISlontpellier.  Enfin  consacrer  le  prin- 
tems  suivant  à  l’examen -des  principales  villes  du  Sud 
de  la  France  ,  et  des  Pyrénées ,  aller  à  Bordeaux ,  ré¬ 
tomber  sur  Paris,  y  séjourner  4  à-  5  semaines,  et  regag¬ 
ner  par  Bruxelles  et  Calais  les  rives  enchanteresses  de 
la  Tamise.  En  récapitulant  cette  esquisse  de  voyage, 
on  s’appercevra  que  28  à  30  mois  suffisent  pour  l’exécu¬ 
ter,  en  accordant  partout  le  teins  nécessaire  pour  voir 
ce  qui  mérite  réellement  d’être  vu.  Au  reste  je  ne 
donne  ce  plan  de  voyage,  que  pour  développer  mon 
idée  sur  la  nécessité  de  se  prescrire  un  cercle  quelcon¬ 
que.  Je  tiens  si  peu  à  celui  -  ci  7  que  je  ne  l’ai  point 
suivi  moi  -  même. 


Mr,  Twiss ,  célèbre  voyageur  Irlandais ,  veut  que 
l’on  commence  l’inspection  d’une  vi  le  étrangère,  par 
monter  avec  son  plan  à  la  main  sur  la  tour  ou  l’émi¬ 
nence  la  plus  haute,  qui  s’y  trouve  ,  pour  se  former  le 
coup  d’oeil  de  son  ensemble  et  de  sa  situation.  Il  existe 
de  presque  toutes  les  grandes  ville;  des  déscriptions  par¬ 
ticulières  ,  et  des  plans  qu’il  ne  faut  pas  négliger  de 
consulter ,  non  plus  que  les  affiches ,  les  gazettes ,  les 
feuilles  d’avis ,  qui  s’y  publient.  Souvent  on  y  puise 
des  notes  instructives,  et  des  informations  dont  on  ne 
se  doutait  pas,  et  qui  nous  .viennent  très  -  à  propos.  Le 
rédacteur  du  Guide  des  Voyageurs ,  a  publié  en  130 6,  à 
Hambourg ,  les  plans  de  30  villes  principales  alleman¬ 
des  ,  pour  servir  à  orienter  les  voyageurs  *  cet  ouvrage, 
petit  -  in  40  porte  le  titre;  lîleiner  deulscher  Stüdte • 
Atlas ,  Ces  plans  de  villes  sont  restés  les  mêmes,  mais 
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le  texte  qui  les  accompagne,  a  subi  bien  des  change- 
mens  ,  par  les  événemens  du  tems. 


Si  j’avais  à  choisir  un  état,  ce  serait  celui  du  voya- 
geur ,  et  si  je  désirais  d’appartenir  à  une  nation  quel¬ 
conque,  ce  serait  a  la  nation  voyageante.  De  tous  les 
états  humains,  qui  existent  sur  ce  globe,  il  n’y  a  point 
d’autre  qui  réunisse  à  ce  degré  ,  honneur,  liberté, 
santé,  égalité,  et  qui  soit  affranchi  de  toutes  les  entra¬ 
ves,  que  de  nombreux  égards  et  des  vues  politiques  et 
particulières  ne  cessent  de  procréer  ,  quand  on  végète 
dans  son  pays  natal.  „C’est  un  étranger  !  “  Ces  mots 
magiques  servent  d’excuse  à  bien  des  choses,  et  ouvrent 
bien  des  portes ,  qui  resteront  toujours  fermées  aux 
domiciliés  du  pays.  Quiconque  a  voyagé  souscrira  de 
bon  coeut  à 'te  que  j’avance  ;  je  ne  trouverai  des  incré¬ 
dules  que  chez  les  personnes  ,  qui  par  goût  de  commo¬ 
dité  ou  d’irrésolution  ,  aiment  h  végéter  dans  le  pays, 
où  le  hazard  les  fit  naître.  Entre  les  préjugés  que 
Pierre  l.  eut  beaucoup  de  peine  a  détruire  parmi  les 
Busses,  on  distingua  le  suivant;  ,, Voyager  eu  pays 
,, étranger,  est  un  crime  irrémisible.  “  Les  patriarches 
de  ce  tems  le  jugeaient  digne  de  mort.  A  présent  les 
Seigneurs  Busses  sont  grands  voyageurs,  et  c’est  à  leurs 
voyages  et  aux  voyages  de  leurs  Monarques  que  ce  vaste 
empire  est  redevable  de  ses  premiers  progrès,  qui  l’ont 
porté  au  faite  de  la  grandeur  et  de  la  splendeur. 


II. 

DES  CHOSES  NÉCESSAIRES  POUR 
LES  VOYAGES. 


1. 

Voit  u  r  e  de  voyage • 

TJn  carrosse  commode  est  une  chose  aussi  nécessaire, 
lorsqu’on  voyage  ,  que  l’appartement  le  mieux  distribué 
l’est  à  la  ville.  Il  ne  suffit  pas  qu’on  y  soit  assis  à  son 
aise;  une  des  qualités  essentielles  est  qu’il  soit- solide, 
léger,  qu’il  roule  aisément,  et  qu’il  soit  bien  suspen¬ 
due.  La  plupart  des  voyageurs  ne  font  pas  assez  atten¬ 
tion  à  la  troisième  de  ces  qualités  lorsqu’ils  choisissent 
une  voiture  pour  le  voyage,  et  s’exposent  à  des  desa- 
grémens  réels  ,  par  exemple  ,  la  nécessité  de  prendre  un 
cheval  de  plus;  cela  ne  laisse  pas  de  faire  un  objet,  qui, 
outre  qu'il  ralentit  la  marche  ,  cause  d’autres  inconvé- 
niens. 

Il  faut  faire  attention  que  le  train  d’une  voiture  de 
voyage  soit  solidement  fait,  et  en  même  tems  léger  ,  et 
bien  proportionné  au  reste  ;  que  les  roues  de  devant 
soient  hautes,  pareequ’il  est  prouvé,  que  la  hauteur  de 
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ces  roues  facilite  la  marche  de  la  voiture,  tandis  que 
dans  des  terrains  sablonneux  ou  argileux ,  les  petites 
roues  s’enfoncent  jusqu’aux  moyeux  qui  traînent  h  terre. 

Si  la  voiture  est  supportée  par  des  ressorts,  il  faut 
avoir  soin  de  faire  entortiller  ces  mêmes  ressorts  avec  de 
la  grosse  ficelle  ou  cordon;  ce  qui  ne  diminue  en  rien 
leur  élasticité  et  aide  beaucoup  à  leur  conservation. 

Les  arcs  de  fer  eu  cols  de  cigne  qui  servent  à  join¬ 
dre  l’arrière-train  h  l’avant  train,  sont  très  -  nécessai¬ 
res  aux  voitures  de  voyage  ,  en  ce  que  les  petites  roues 
peuvent  passer  facilement  dessous  ,  et  que  dans  les  dé¬ 
tours  on  n’est  pas  exposé  h  ce  que~la  roue,  venant  à 
frotter  trop  fort  contre  la  flèche  du  train  de  ce  côté, 
ne  la  soulève  ,  et  ne  cause  le  renvers  ment-de  la  voi¬ 
ture.  Mais  aussi  si  ces  mêmes  arcs  viennent  à  Casser, 
où  à  s’éclater,  ce  qui  arrive  quelquefois,  cet  accident 
peut  causer  un  long  retard  au  voyageur,  pàrceque  dans 
certains  endroits  on  est  obligé  de  faire  plusieurs  lieues, 
avant  de  trouver  un  ouvrier,  qui  soit  capable  de  répa¬ 
rer  le  dommage. 

La  plûpart  des  voitures  de  voyage  anglaises  n’ont 
que  la  longe  ou  une  seule  flèche  qui  joint  les 
deux  trains  ;  ce  qui  à  la  vérité  oblige  à  prendre  plus 
de  précautions  lorsqu’il  s’agit  de  tourner,  nuis  on 
est  rarement  obligé  à  tourner  court.  On  peut  aussi 
avec  un  train  a  une  seule  flèche  prendre  des  précau¬ 
tions  de  sûreté ,  au  cas  que  la  cheville  ouvrière  vint  à 
se  casser.  Dans  le  cas,  par  exemple,  que  cet  accident 
arrivât  en  montant  une  colline ,  pour  que  l’arrière- 
train  ne  dévie  pas,  ou  que  la  voiture  ne  renverse  pas 
en  arrière ,  on  fait  frapper  à  la  longe  vers  la  partie 
d’avant,  un  crampon  ou  un  anneau  dans  lequel  on 
passe  une  courroie  forte,  qui  bredie  au  timon  ou  à 
l’avant  -  train  delà  même  manière,  tient,  en  cas  d’acci¬ 
dent  les  deux  trains  ensemble. 
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Les  essieux  de  fer  s'échauffant  aisément ,  rendeirt  ‘ 
a  voiture  pesante,  et  se  cassent  facilement,  surtout 
pendant  le  grand  froid  et  si  le  fer  dont  ils  sont  faits  est 
aigre.  Des  essieux  de  bois  bien  ferrés  sont  de  beaucoup 
préférables. 

On  ne  peut  mieux  prévenir  la  chiite  d’une  roue  que 
par  le  moyen  d’une  vis  ,  qui  se  place  à  chaque  bout  de 
l’essieu,  dont  l’écrou  est  placé  devant  lé  moyen  delà 
roue,  ou  par  le  moyen  d’une  tringle  de  fer  perpendicu¬ 
laire,  qui  se  visse  par  un  de  ses  bouts ,  et  qui  tient  en 
respect  l’arondelle,  ou  l’esse,  qui  sert  k  retenir  la  roue. 

A  plusieurs  voitures ,  surtout  à  celles  fabriquées  en 
Allemagne,  l’arondelle  est  garnie  a  sa  partie  supérieure, 
d’un  petit  toit  de  forte  tôle,  et  affermi  à  l'essieu  au 
moyen  d’une  goupille  ou  lanière  de  cuir,  qai  la  tra¬ 
verse  par  la  partie  de  devant,  et  qu’on  passe  dans  un 
crampon  frappé  au  bout  de  l’essieu,  que  l’on  boucle 
ensuite,  ou  qui  passe  par  un  trou  fait  à  cet  effet  k  la 
partie  inférieure  de  l’esse.  Dans  le  premier  cas,  il  faut 
faire  attention  que  la  lanière  ou  goupille  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  ne  s’use  pas  par  le  frottement,  ou 
qu’elle  se  casse  dans  les  chemins  creux  ,  et  qu’alors  la 
roue  ne  tombe;  dans  le  second,  si  la  goupille  n’a  pas 
assez  de  solidité  ni  de  fermeté ,  elle  ne  fait  que  s’élever 
et  s’abaisser  continuellement. 

On  peut  encore  rendre  une  voiture  de  voyage  propre 
a  rouler  dans  plusieurs  voies.  Pour  cet  effet  il  faut  que 
l'essieu  ait  la  longueur  propre  k  la  plus  large.  On  passe 
dans  chaque  bout  de  l’essieu  aux  côtés  de  la  voiture  un 
anneau  de  bois  fait  exprès  et  garni  d’un  cercle  de  fer, 
qu’on  peut  placer  et  déplacer  suivant  l’exig ence  des  cas. 
Si  la  voie  est  étroite  ,  alors  on  ôte  les  anneaux  de  der¬ 
rière  le  moyeu  et  la  roue,  et  on  les  place  devant  entre 
le  meyeu  de  la  clavette.  Si  la  voie  est  moyenne,  on  n’en 
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été  que  d’un  côté  qu’on  place  de  même.  Si  la  voie  est 
large,  on  les  place  tous  entre  les  roues  et  le  train  de 
la  voiture.  En  Allemagne  surtout  où  les  ornières  diffè¬ 
rent  souvent  en  largeur,  ces  précautions  sont  plus  uti¬ 
les  qu’en  d’autres  pays. 

Beaucoup  de  voitures  de  voyages  sont  munies  de 
deux  lanternes,*  une  seule  un  peu  grande  suffit,  si  on 
la  place  au  milieu  du  devant  de  la  voiture  ,  afin  que  le 
rayon  de  lumière  passe  entre  les  chevaux  et  éclaire  en 
avant  d’eux.  Si  au  contraire  on  en  a  deux  et  que  l’une 
s’éteigne,  la  lumière  de  celle  qui  reste  faisant  une  fausse 
lueur,  peut  quelque  fois  devenir  dangereuse,  parceque 
ne  venant  que  d’un  côté  le  postillon  peut  être  in¬ 
duit  en  erreur.  Une  lanterne  posée  au  milieu  peut 
avoir  deux  verres,  l’un  qui  éclaire  en  dehors  et  l’autre 
en  dedans  de  la  voiture.  Lorsque  celui  qui  éclaire  en 
dedans  incommode,  soit  qu’on  ait  envie  de  dormir,  ou 
par  quelque  autre  motif,  on  peut  fermer  le  couvercle 
de  fer  blanc  qui  est  de  ce  côté  à  cet  usage.  Pur  le  moyen 
d’un  pareil  couvercle  qu’on  applique  pendant  le  jour, 
tems  auquel  on  n’a  pas  besoin  de  lumière  ,  sur  le  verre 
extérieur ,  on  le  préserve  d’être  cassé  ou  sali.  Dans 
quelques  contrées  de  l’Allemagne,  les  postillons  et  les 
chevaux  n’éiant  pas  habituées  à  la  lueur  de  ces  lanter» 
nés,  en  sont  éblouis;  alors  on  fait  mieux  de  ne  pus  s  en 
servir. 

Lorsqu’il  s’agit  dans  une  descente  rapide  d’enrayer 
une  roue,  il  faut  se  servir  d’un  enruyoir ,  ou  chien , 
pièce  de  bois  ou  de  fer  creuse,  dans  quoi  on  fait  en¬ 
trer  la  jante  d’une  des  roues  de  derrière,  et  qui  est  atta¬ 
chée  pai  une  forte  courroie  ou  une  chaîne  de  fer  à  une 
des  fléchés,  ou  à  la  longe.  Cette  manière  d’enrayer  est 
préférable  à  colle  de  fixer  la  roue  avec  une  chaîne,  une 
courroie  ,  ou  une  fourchette  ;  elle  en  fatigue  moins  la 
jante,  ou  les  rayons,  il  y  a  même  quelque  provinces 
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où  la  police  des  cliemins  exige  qu’on  fasse  usage  d’un 
cnrayoir  de  cette  sorte. 

Il  est  très  -  necessaire  dans  les  voyages  d’avoir  soin 
de  se  munir  d’un  petit  cric,  d’un  fort  marteau,  dont  un 
côté  soit  fait  pour  frapper  et  l’autre  fait  en  hache,  dune 
ou  deux  chaînes  de  fer,  de  bonnes  cordes,  d’une  ou 
deux  chevilles  -  ouvrières  et  quelqties  vis.  Toutes  ces 
choses  sont  d’une  nécessité  indispensable  au  cas  d’acci¬ 
dent  si  on  se  trouve  éloigné  d’un  village  ou  d’un  en¬ 
droit  habité.  On  peut  renfermer  tous  ces  ustensiles 
dans  un  petit  coffre,  ou  dans  un  sac  de  cuir  attachés 
au  tfain  de  la  voiture. 

Les  voitures  sont  ordinairement  à  quatre  roues.  Cel¬ 
le»  à  deux  roues  nommées  Cabriolets  ,  chaises  de  poste , 
ou  Sêdia  ,  dont  les  boites  son  aussi  bien  conditionnées 
que  celles  des  berlines  ,  sont  assez  communes  en  Franco, 
en  Italie  et  en  Espagne.  Elles  roulent  plus  légèrement 
et  plus  vite  que  les  voitures  à  quatre  roues,  et  les  pos¬ 
tes  dans  ces  pays  y  sont  plus  habituées  qu’aux  der¬ 
nières. 

On  peut  distinguer  les- voitures  a  quatre  roues  en 
berlines  à  un  seul  ou  h  deux  fonds  et  en  calèches. 
Parmi  les  premières  on  peut  compter  les  voitures  ang¬ 
laises  coupées  à  deux  places  ,  éù  trois  personnes  peu¬ 
vent  cependant  se  placer;  connues  sous  le  nom  de  chai¬ 
ses  de  poste  anglaises.  Ces  dernières  sont  les  plus  en 
usage  et  les  plus  recommandables ,  tant  par  leur  élé* 
gance  que  par  leur  solidité  et  leur  legéreté.  Elles  sont 
pour  le  présent  non  seulement  en  usage  en  Angleterre, 
mais  on  les  fabrique  dans  toutes  les  provinces  de  l’Eu¬ 
rope,  cependant  les  véritables  anglaises  sont  toujours 
préférées.  On  adapte  ordinairement  au  dossier  de  ces 
sortes  de  voitures  une  espèce  de  porte  -  manteau,  ou  ma¬ 
gasin,  qui  s’ouvre  et  se  ferme  en  dedans  de  la  voiture, 
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qui  sert  a  placer  les  manteaux  ,  et  ce  dont  on  a  besoin 
la  nuit,  et  en  général  ce  qu’on  veut  toujours  avoir  sous 
la  main.  Ce  qui  paraît  de  ce  magasin  en  dehors  ne  dé¬ 
pare  pas  la  voiture.  . 

Une  autre  sorte  de  voiture  de  voyage  qui  peut  quant 
à  la  commodité ,  rivaliser  avec  les  voitures  anglaises 
dont  nous  venons  de  parler,  est  celle  qu’on  nomme 
Bâtarde ,  qui  a  été  inventée  à  Vienne.  Elle  est  faite  sur 
le  modèle  de  celles  d’Angleterre,  et  pour  la  légérété  et 
la  commodité  elle  peut  servir  pour  la  ville  et  pour  les 
voyages  avec  le  même  avantage.  Elle  a  deux  et  trois 
places  comme  les  voitures  coupées  d’Angleterre ,  même 
quatre,  avec  cette  différence  qu’à  la  partie  de  devant  elle 
a  une  saillie  qui  sert  de  siège,  soit  pour  le  cocher  ou 
les  domestiques,  et  forme  une  petite  caisse,  qui  peut 
servir  de  magasin  et  se  fermer  comme  les  coffres  du 
fond  du  derrière  de  la  voiture,  et  dans  lequel  comme 
dans  ceux  -  la  ,  on  peut  renfermer  bien  des  choses  de 
commodité  et  de  besoin.  On  peut  même,  si  on  le  dé¬ 
sire,  y  avoir  une  petite  table  à  ressort  qn’ôn  peut  dres¬ 
ser  et  abaisser  à  volonté.  Comme  dans  les  voyages  il 
est  fort  agréable ,  d’avoir  des  chaises  qu’on  puisse  fer¬ 
mer,  la  Bâtarde  doit  être  préférée;  de  plus  on  peut 
aussi  y  placer  des  coffres,  des  vaches  etc.  Le  prix  d’une 
de  ces  voitures  ordinaires,  garnie  de  sa  vache,  cassette, 
table ,  coffre  ,  magasin  ,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  était  de  45°  à  600  florins  à  Vienne  et 
Prague. 

Il  y  a  deux  sortes  de  voitures  a  demi  couvertes,  dites 
chaises  ou  calèches.  1.  Celles  dont  la  couverture  n’est 
point  à  pliants  et  ne  peut  êtie  abattue  en  arrière,  et 
qu'en  Allemagne  on  nomm t  françaises.  2  Les  chaises 
à  La.  viennoise ,  ainsi  nommées  parcequVlles  sont  origi¬ 
naires  de  i’Autriche,  pays  dans  lequel  tout  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  voiture  est  très-  bien  conditionné.  Mais,  depuis 
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quelques  années  les  fabriques  de  Bruxelles ,  de  Darm¬ 
stadt  ,  de  Brunswick ,  de  Hanau,  A'Offenbach  près  de 
Francfort  sur  le  Mein  ,  de  Prague,  de  Berlin ,  de  Var¬ 
sovie,  de  l'é.sersbourg  etc.  rivalisent  avec  succès  et  éga¬ 
lent  en  beauté  et  solidité,  tout  ce  qui  peut  sortir  des 
atteliez  des  maîtres  selliers,  lormiers  -  carossiers  ,  "les 
plus  célèbres  de  Paris,  et  de  Londres.  Ou  ret  onnoît  les 
chaises  A'Üffenbach  etc.  à  la  voussure  parfaite  du  .pa¬ 
villon,  ce  qui  est  très -bien  imaginé,  pareeque  l'eau  de 
la  pluie  en  découle  d’abord.  Les  chaises  à  la  française 
Ont  ordinairement  de  petites  fenêtres  par  les  côtés  et 
sont  fermées  par  devant  avec  une  glace  garnie  de  châs¬ 
sis  de  bois.  Elles  peuvent  porter  une  vache  ,  vu  la  so¬ 
lidité  de  leur  impériale  ;  au  lieu  que  celles  dites  de  fa¬ 
brique  de  Vienne  ne  le  peuvent  pas,  par  rai  port  à  la 
mobilité  du  pavillon  qui  est  fait  en  soufflet  et  peut  s’a¬ 
battre  en  arrière.  Le  devant  de  la  caisse  de  ces  sortes 
de  voitures  repose  ordinairement  sur  l’avant  -  train  ,  et 
n’est  suspendu  que  par  dernière,  par  de  large»  et  fortes 
soupentes;  quelques-unes  sont'  suspendues  par  l’avant 
et  par  l’arrière.  Elles  sont  plus  commodes  dans  ce  cas; 
mais  elles  ne  roulent  pas  si  bien. 

Toutes  ces  sortes  de  chaises  sont  à  quatre  places  ;  les 
deux  du  fond  sont  parfaitement  couvertes  ;  mais  celles 
de  devant  ne  le  sont  point  du  tout.  Cependant  au 
moyen  d’un  câdre  de  fer,  mobile,  sur  lequel  on  jette 
Une  couverture  de  cuir  faite  expiés,  qui  couvre  et  ferme 
totalement  la  voifure  ,  et  tombe  par  devant,  et  qui  est 
garnie  de  trois  yeux  de  verre,  ceux  qui  tout  sur  le  de¬ 
vant  se  trouvent  pareillement  à  couvert  du  mauvais  te  ms. 

Les  voitures  qu’on  nomme  btuhl-ou  Piûr  W âge n , 
originaires  des  pays  de  rVIehlenbourg  et  de  Holstein  , 
ressemblent  aux  chariots  de  poste  allemands.  Ce  sont 
des  voitures  k  hautes  roues,  où  deux  personnes  sont  par- 
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faitement  a  couvert,  et  où  l’on  peut  placer  une  infinité 
de  malles  et  de  bagages.  Ces  voitures  très  usitées  de¬ 
puis  peu  en  Allemagne,  sont  si  légères  et  roulent  si 
bien,  qu'on  les  n  ène  sans  difficulté  avec  deux  ou  tiois 
chevaux  de  poste.  Leur  prix  diffère  suivant  les  commo¬ 
dités  et  l’élégance  de  ces  voitures.  Il  y  en  a  du  prix  do 
1-20  jusqu’à  400  risdalers. 

Une  voiture  qui  à  déjà  servi,  bien  entendu  qu’elle 
ne  soit  pas  usée  au  point  d’être  regardée  comme  vieille, 
est  préférable  à  une  neuve;  parcequ'elle  a  déjà,  en 
quelque  façon  ,  fait  ses  preuves;  et  que  les  essieux  ainsi 
que  les  moyeux  des  roues  ,  et  les  pièces  de  l’avant  -  et 
de  l’arrière  -  train,  sont  devenues  listes  par  le  frottement; 
car  une  voiture  neuve  roule  difficilement. 

Dans  quelques  villes  frontières  oii  l’on  est  obligé 
d’abandonner  sa.  voiture  soit  pour  continuer  son  voyage 
par.  mer  etc.,  on  en  trouve  toujours  à  acheter;  soit 
qu’elles  ayent  été  abandonnées  par  les  voyageurs  ,  soit 
qu’ils  cherchent  à  s’en  défaire.  Alors  on  peut  s’en  pro¬ 
curer  à  boa  marché;  par  exemple  à  Valais,  Bruxelles , 
Genève  y  1  adoue ,  Turin  et  ailleurs.  A  Vienne  y  Ber¬ 
lin ,  à  Londres  et  à  Taris,  etc.  on  trouve  chaque  jour 
dans  les  affiches,  des  annonces  de  voituic-s  de  rencontre 
à  vendre 

Une  invention  aussi  commode  qu’utile  et  que  l’on 
devrait  faire •  adapter  à  chaque  voiture,  c’est  celle  des 
Patent  -  Carriage  •  ÜtejJS  du  rieur  Thornasson  à  Londres. 
Par  un  mécanisme  fort  simple,  ces  marche -pieds  se 
déployent  et  se  réplient  d’eux -mêmes,  quand  on  ouvre 
ou  ferme  la  portière. 

A  toute  voiture  à.  quatre  roues,  ayant  un  timon,  les 
chevaux  sont  tqujours  attelés  deux  à  deux  à  côté  l’un  de 
l’autre;  on  nomme  ceux  ci,  timoniers ,  chevaux  de  ti¬ 
mon  ,  chevaux  de  derrière .  Les  deux  qui  les  précédent 
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s’appelent  les  quatrièmes ,  quand  ils  teiminent  l’atte- 
lage  ;  quand  ceux-ci  sont  conduits  par  un  postillon, 
leurs  traits  se  communiquent  avec  ceux  des  chevaux  de 
timon;  mais  s’ils  n’pnt  point  de  postillon,  on  les  attele 
à  une*  volée  qui  tient  au  bout  du  timon  ,  ainsi  ils  sont 
chevaux  de  volée;  mais  ce  nom  ne  leur  est  principale¬ 
ment  donné  que  lorsqu’on  attele  à  six  ou  huit  chevaux. 
L’attelage  est  donc  composé  des  chevaux  de  timon  ,  des 
chevaux  de  volée,  des  sixièmes  et  des  huitièmes:  ces 
quatre  derniers  n’ont  point  d’autre  nom,  si  ce  n’est,  que 
ceux  qui  terminent  l’attelage,  s’appelent  chevaux  de 
devant ,  ou  du  postillon.  Une  autre  espèce  d’attelage 
n’est  que  de  trois  chevaux,  deux  au  timon;  le  troisième 
attelé  à  un  palonnier  placé  au  bout  du.  timon;  c’est  ce 
qu’on  nomme  une  arbalète.  Depuis  quelque  teras  en 
mettant  un  avant  -  train  à  limonière  attaché  aune  chaise 
de  poste,  oh  en  fait  une  voiture  ù  quatre  roues;  alors 
on  attele  dans  la  limonière  le  cheval  de  brancard,  celui 
du  postillon  à  sa  gauche  attaché  à  un  palonnier,  comme 
à  l’ordinaire  ,  et  quelquefois  un  troisième  cheval  à  un 
autre  palonnier  à  droite.  Les  harnois  des  chevaux  qui 
tirent  les  voilures  à  deux  roues,  sont  différent  en 
quelque  sorte  de  ceux  à  quatre  roues;  et  depuis  quelque 
tenu  ,  ces  chaises  de  poste  ou  cabriolets  s’attelent  à  deux 
chevaux,  quelquefois  à  trois  d  un  même  rang;  on  en 
met  un  entre  les  brancards  de  la  chaise;  celui-ci  se 
nomme  le  cheval  de  brancard.  On  attele  l’autre  à  un 
palonnier  hors  des  brancards  à  gauche;  c’est  celui  que 
le  postillon  monte;  il  se  nomme  le  bricolier ,  le  cheval 
du  postillon ,  le  cheval  de  côté ;  le  troisième,  lorsqu’on 
en  met  un,  s’attele  à  droite,  comme  le  cheval  du  pos¬ 
tillon  a  gauche. 
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2. 

Coffres.  Malles. 

I~*es  Coffres  cle  forme  haute  et  courte  sont  meilleurs  pour 
les  voj^ges,  que  ceux  qui  sont  longs  et  plats;  par  la  rai¬ 
son  qu’ils  peuvent  être  placés  sur  toutes  sortes  de  voi¬ 
tures.  Il  ne  faut  pas  qu’un  coffre  soit  exactement  carte; 
mais  que  sa  forme  soit  un  carré  long"  et  que  le  couver¬ 
cle  en  soit  un  peu  voûté.  Il  y  a  des  personnes  qui  font 
ajouter  à  leur  coffre  des  intervalles  mobiles  de  plan¬ 
ches  lisses  et  minces ,  de  la  longueur  et  largeur  inté¬ 
rieure  du  coffre,  qui  se  déplacent  au  moyen  de  lanières 
de  cuir  clouées  à  chaque  bout  en  forme  cl  anses.  L’uti¬ 
lité  de  ces  so;tes  de  fonds  mobiles  est,  que  lorsqu’on 
a  besoin  de  quelque  chose  qu'on  a  mis  dans  son  coffre, 
et  qui  se  trouve  placé  soit  au  milieu,  sbit  au  fond,  nn 
peut  sans  rien  déranger,  lever  un  oit  deux  de  ces  inter¬ 
valles  et  les  replacer  sans  embarras.  On  peut  aussi  faire 
ajoùter  au  couvercle  du  coffre  un  étui  à  chapeau. 

La  meilleure  manière  d'attacher  un  coffre  sur  une 
voiture,  seiait  de  se  servir  de’ vis  ;  soit  à  chaque  coin  du 
coffre,  ou  par  le  milieu  de  la  partie  de  devant  et  celui 
de  la  partie  de  derrière.  Pour  que  les  vis  ne  se  relâ¬ 
chent  pas  ,  soit  par  les  secousses  ,  le  cahotage,  ou  ébran- 
lemens  des  voitures,  on  fera  bien  de  fixer  les  oreilles  de 
l’écrou  au  moyen  d’une  petite  laniè"  e  de  cuir,  avec  la¬ 
quelle  on  entortille  k  la  branche  de  fer  qui  forme  la  vis. 
De  cette  façon  il  est  très -rare  qu’un  coffre  se  détache, 
ou  qu’on  en  coupe  les  liens  ,  et  ou  n’est  pas  exposé  à  la 
négligence  d’un  valet  d’auberge,  ni  à  celle  de  son  pro- 
pre  domestique,  qui  négligent  souvent  de  lier  assez  fer¬ 
me  les  cordes  ou  les  courre  es  dont  on  se  sert,  suivant 
l’ancien  usage,  ^pour  lier  les  malles,  et  qui  ne  font  pas 
attention,  si  elles  se  relâchent. 
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Lorsque  les  effets  quon  a  à  empaqueter  sont  bien  pla¬ 
ces  dans  la  malle,  on  place  sur  le  dessus,  quand  elle 
est  remplie  et  plein,  quatre  petites  planches  de  bois  min¬ 
ces  ,  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  large  et  de  la 
longueur  de  la  malle,  qu’on  place  l’une  près  de  l’autre  à 
la  distance  égale  d’un  pouce  et  demi  l’une  de  lautre. 
Ces  planches  sont  assujetties  ensemble  par  trois  ou  qua¬ 
tre  courroies  placées  à  égale  distance,  qu’on  cloue  en¬ 
suite  dessus.  On  affermit  ces  mêmes  planches  et  tout  ce 
qu’on  a  empaqueté  avec  trois  lanières  de  cuir,  clouées 
au  fond  intérieur  de  la  malle  par  un  de  leurs  bouts  ;  on 
passe  l’autre  bout  dans  des  boucles  fixées  à  trois  autres 
lanières  plus  courtes,  clouées  aussi  dans  l’intérieur  du 
coffre  du  côté  opposé,  puis  on  serre  le  tout  le  pius  fer¬ 
me  possible.  Par  ce  moyen  tout  ce  qui  est  dans  le  coffre 
reste  fetme  et  se  conserve  à  la  place  où  on  l’a  mis. 

Quant  aux  peaux  dont  on  se  sert  pour  couvrir  les 
coffres  qu’on  met  sur  les  voitures^,  celles  de  cuir  noir  de 
boeuf,  sont  de  beaucoup  préférables  à  celles  de  peaux 
d’ours  ou  de  sanglier;  parcèque  la  poussière  s’amasse 
dans  ces  d  rnières ,  et  que  lorsqu’elles  sont  mouillées  el¬ 
les  se  sèchent  difficilement,  l’eau  n’en  découlant  pas 
aussi  aisément  que  de  dessus  les  premières. 

La  vache  est  un  coffre  ou  magasin  carré,  fait  de  bois 
léger,  recouvert  de  cuir  noir,  qui  a  rarement  plus  d’un 
pi  d  de  profondeur,  et  de  la  grandeur  de  l’impériale  delà 
voiture,  sur  laquelle  on  l’attache  avec  des  courroies  qui  se 
passent  dans  des  crampons  pratiqués  à  cet  effet  le  long  des 
bords  de  l’impériale.  Cette  espèce  de  magasin  est  d’une 
grande  utilité,  et  même  indispensable  pour  les  dames  qui 
voyagent.  Il  faut  cependant  faire  attention  à  n’y  embal¬ 
ler  que  des  habits  et  des  choses  légères,  point  de  linge, 
point  de  livres  ,  ni  autres  choses  pesantes,  parcequ’alors 
la  pesanteur  augmentant  celle  de  la  caisse  de  la  voiture, 
fatiguerait  les  ressorts,  ou  les  soupentes  sur  quoi  elle  re- 
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pose ,  les  exposerait  à  se  casser,  et  clans  certains  che¬ 
mins  inégaux,  ce  surpoids  qui  augmente  le  balancement 
de  la  caisse,  peut  causer  le  versement  de  la  voiture. 

Si  la  construction  du  train  de  la  voiture  le  permet 
il  faut  faire  *n  sorte  que  la  malle  dans  lequel  ont  met 
les  habits,  le  linge  et  les  choses  pesantes,  soit  place  sur 
l’avant -train  entre  les  deux  roues,  et  le  siège  où  se  pla¬ 
cent  les  domestiques  sur  celui  de  derrière.  Les  habits 
légers,  les  choses  de  modes  etc.  se  mettent  dans  la  vache. 
Par  cet  arrangement  les  personnes  qui  sont  dans  la  voi¬ 
ture-  ont  la  vue  libre,  et  voyagent  plus  agréablement, 
plus  commodément  ,  et  même  plus  sûrement ,  ayant  eu 
vue  tout  ce  qu’elles  portent  avec  soi. 

Le  sieur  Harrington  à  Londres  Nr.  305  Holborn 
vend  des  portes  -  manteaux  de  son  invention ,  impéné¬ 
trables  à  l’eau  ,  même  quand  ils  seraient  k  la  nage.  Le 
prix  d’un  tel  porte  -  manteau  est,  de  2  livres  sterling 
6  shellings.  Un  sac  de  nuit  k  la  manière  Suisse  ,  est 
aussi  d’une  utilité  et  d’une  commodité  reconnue  en 
voyage. 


3. 

Lit  de  voyage. 

est  un  grand  agrément  dans  les  voyages  d’avoir  sou 
propre  lit  avec  so j  ;  ceux  qu’ ou  trouve  dans  les  auber¬ 
ges  sont  souvent  mal -propres  et  quelquefois  mal  -  sains. 

Ce  qu’on  nomme  bois  de  lit ,  doit  être  de  fer  pour 
les  voyages  ,  et  pouvoir  être  monté  et  démonté  k  vo¬ 
lonté  au  moyen  de  vis  et  d’écroux  dont  chaque  pièce  est 
garnie,  et  pouvoir  être  ployé  de  manière  k  occuper  peu 
de  place.  Un  matelas,  un  traversin,  un  oreiller,  une 


6o  IL  CHOSES  NÉCESSAIRES 

couverture  piquée  et  des  draps  suffisent.  On  roule  le 
tout  le  plus  ferme  possible  ,  et  on  l’empaquete  dons  un 
sac  de  cuir  de  boeuf,  qu’on  place  et  attache  avec  des 
courroies  sur  le  coffre,  ou  sur  le  train  de; derrière  ,  sous 
le  siége^des  domestiques. 

Comme,  surtout  dans  les  pays  chauds,  le  lit  que 
l'on  porte  avec  soi,  ne  peut  pas  être  préservé  des  pu^ 
naises  ,  parceque  ces  insectes  se  précipitent  du  plancher 
pendant  la  nuit ,  s’introduisent  dans  le  lit  et  “se  reti¬ 
rent  dans  les  écroux  ou  dans  les  charnières  du  lit  de 
camp;  je  conseillerai  aux  voyageurs  de  se  servir  d’un 
moyen  facile  ,  dont  se  servait  Lady  Craven.  Cette  dame 
fesait  placer  sous  les  pieds  de  son  lit  de  camp  des  espè¬ 
ces  de  pot:-  d’étain,  ou  de  fer-blanc,  qu’on  remplissait 
d'eau.  Son  lit  était  totalement  couvert  d’une  zinzaüère , 
faite  d’une  espèce  de  gaz  ?  très  -  déliee  et  serrée  ;  par  cette 
précaution  elle  se  garantissait  absolument  de  toute  mor¬ 
sure  de  punaises  et  de  la  piqûure  des-  cousins.  Lorsque 
les  circonstances  ne  permettent»  pas  à  un  voyageur  de 
transporter  son  lit  avec  lui,  il  faut  au  moins  qu'il  se 
pourvoie  des  peaux  de  cerf  préparées,  dont  il  est  fait 
mention  k  la  8  section  des  Observations  générales  pra¬ 
tiques  sur  les  voyages. 


4- 

C  as  s  et  te  devoyage . 

L’  usage  de  la  cassette  de  voyage  est ,  d’y  renfermer 
son  aigent,  ses  bijoux  ,  ce  qu’on  a  de  précieux,  ses  let¬ 
tres  de  change,  son  cachet  etc.  Il  faut  en  choisir  une 
qui  soit  arrangée  de  façon  à  contenir  toutes  ces  choses 
absolument  nécessaires.  Tout  ce  dont  on  a  besoin  pour 
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écrire  doit  y  trouver  place,  parceque  ce  sont  des  choses 
dont  on  ne  peut  indispensablement  pas  se  passer. 

Les  parois  des  côtés  delà  cassette  doivent  être  per¬ 
cées  du  haut  en  bas,  dans  toute  leur  hauteur,  et  le  trou 
doit  être  assez  large  pour  y  passer  une  vis  de  fer  ,  qui 
sert  à  fixer  la  cassette,  soit  dans  le  fond  de  la  voiture,  soit 
au  plancher  de  l’auberge  où  l’on  loge,  pour  prévenir 
qu’on  ne  puisse  l’enlever  aisément.  Il  y  a  de  ces  casset¬ 
tes  dont  le  couvercle  s  ?  déployé  en  forme  de  pupitre, 
d’autres  contiennent,  outre  les  compartimens  nécessai¬ 
res  pour  tout  ce  que  nous  avons  indiqué,  encore  une 
quantité  d’autres  commodités. 

Mr.  Eludes  vient  d’inventer  a  Londres ,  Nr.  177.  Fiù- 
cadilly ,  une  nouvelle  cassette  de  voyage,  fort  corapen- 
tiieuse,  et  renfermant  une  infinité  de  choses  utiles  et  né¬ 
cessaires  ;  Travelling  writing-desk ,  prix  6  gùinées. 

*  *  * 

u  1 

5‘ 

Rouleaux  de  voyage. 

Si  l’on  s’est  pourvu  d’une  voiture  commode  pour  le 
voyage,  et  qu’on  se  trouve  dans  un  bon  chemin,  on  aime 
à  appuyer  sa  tête  et  à  se  livrer  au  sommeil.  Etre  assis 
dans  une  voiture  sau.3  pouvoir  reposer  sa  tête,  est  une 
situation  très -incommode.  Pour  parer  à  cet  inconvé¬ 
nient,  il  faut  avoir  recours  à  un  Rouleau  de  voyage. 

Ou  €onne  ordinairement  à  ce  rouleau  trois  pieds  de 
long  sur  six  pouces  et  plus  de  diamètre.  On  le  fait  de 
fine  peau  de  mouton  passée  en  mégie  jaune,  dont  on  met 
la  fleur  en  dedans  ;  on  l’emplit  suffisament  de  plumes 
d’oye  ,  pour  qu’étant  placé  sur  les  épaules  le  cou  s’V 
trouve  emboîté,  et  au  moyen  de  deux  lanières  delà 
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même  peau,  d’environ  deux  pieds  de  long,  dont  une  est 
attachée  à  chaque  bout  du  rouleau,  qui  se  nouent  par 
devant,  il  entoure  la  tête  et  la  dépasse  en  forme  d’oreil¬ 
ler,  d’environ  un  travers  de  main.  La  tête  reposant  de 
tous  côtés  sur  cette  espèce  d’oreiller  ne  peut  toucher 
en  aucune  façon  les  parois  de  la  voiture.  Le  teins  du 
sommeil  passé,  on  dénoue  les  courroies ,  on  laisse  tom¬ 
ber  le  rouleau  derrière  soi  irers  les  reins,  et  on  se  pro¬ 
cure  une  sorte  de  commodité  très  -  agréable.  Eref,  ces 
rouleaux  sont  non  seulement  très  -  utiles  dans  la  voiture, 
mais  même  encore  dans  les  auberges,  lorsqu’on  ne  trou¬ 
ve  pas  les  lits  à  son  gré  ,  où  ils  peuvent  servir  d’oreiller 
en  les  mettant  doubles. 

D’ailleurs  si  l’on  se  voit  tout  -  à-coup,  en  danger  de 
verser,  on  le  tire  de  dessous  soi,  pour  se  garantir  la  tête. 


6. 

Gobelets ,  C  af  é  tièr  es ,  Théières  et 
jeu  des  échecs  de  voyage . 

T  ies  gobelets  de  cristal  ou  de  verre  ,  étant  sujets  à  se 
casser,  on  a  inventé  en  Angleterre  une  sorte  de  gobelets 
de  corne  de  couleur,  platinés  d’argent  en  dedans,  très- 
propres  et  très  -  commodes  pour  l’usage  dans  les  voyages. 

On  trouva  de  ces  gobelets  à  Leiprick  au  magasin  du 
sieur  Host.  La  pièce  se  vend  quatre  a  cinq  Ristha- 
lers,  suivant  sa  capacité. 

Les  cafétières  et  les  théières,  à  bain -Marie,  propres 
à  préparer  soi  -  même  son  café  et  son  thé  dans  son  ap¬ 
partement,  sont  assez  généralement  connues,  et  d’une 
utilité  plus  marquée  pendant  les  voyages. 
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Un  voyageur  a 'bien  des  momens  vides,  qu’il  aime  à 
passer  ne  fut  -  ce  qu’en  jouant.  On  vient  d'inventer  un 
jeu  des  échecs  pour  cet  usagç.  L’échiquier  très  porta¬ 
tif ,  est  fait  de  manière,  que  les  échecs  ,  malgré  le  caho¬ 
tage  et  le  branle  de  la  voiture,  ne  peuvent  jamais  ni 
tomber,  ni  se  déranger,  et  qu’on  peut  de  même  l’empor¬ 
ter  avec  soi  à  la  maison  de  poste  ,  ou  h  l’auberge,  sans 
avoir  besoin  d’ôter  une  seule  pièce,  et  sans  faire  cesser 
la  partie. 


7- 

Sur  la  qu  antit  è  de  hardes  et  de 

h  a  gage. 

».  P, us  on  emporte  de  bagage  avec  soi,  plus  il  en  coûte 
pour  le  transport;  plus  on  s’expose  au  danger  d’avoir  avec 
soi  des  choses  prohib.  es  par  les  loix  de  certains  pays, 
dont  il  ne  résulte  que  des  désagrémens  ;  plus  on  est  dans 
le  cas  d’être  afrêté  longtems  par  les  visiteurs  des  doua¬ 
nes  ,  et  exposé  à  être  rançonné  par  les  aubergistes. 

Quiconque  entreprend  des  voyages  devrait  n’empor¬ 
ter  avec  soi  que  le  moins  de  bagage  possible.  Celui  qui 
voyage  pour  acquérir  des  lumières  ne  se  chargera  sans 
doute  que  de  choses  indispensablement  nécessaires,  par- 
céqu’il  est  à  présumer  ,  qu’il  ne  va  pas  dans  les  pays 
étrangers,  pour  s*nttiier  l’attention  des  habitans  par  un 
luxe  somptueux.  En  conséquence  il  fera  bien,  de  ne 
point  se  chargeiHie  superfluités  dans  sa  garderobe. 

Mr.  IDuten. r  observe  une  précaution  nécessaire  pour 
ceux,  qui  voyagent  avec  un  grand  train.  ,,0n  croit 
gagner  en  commodités,  dit- il  ,  si  l’on  voyage  avec  une 
berline  bien  chargée  par  derrière  et  par  devant 
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«t  sur  l’impériale  ,  pareeque  l’on  a  tout  av,ec  soi  ,  cof¬ 
fres ,  lits,  hardes  etc.  mais  on  se  trompe.  Il  en  résulte? 
une  marche  plus  lente,  une  obligation  indispensable  de 
mettre  plus  de  chevaux  ;  la  difficulté  de  monter  et  de 
descendre  dans  un  pays  de  montagne,  la  nécessité  d’en¬ 
rayer  plus  souvent,  qui  vous  retarde;  des  ressorts  qui 
cassent,  et  les  dangers  que  l’on  court  par  l’une  ou  i’au» 
tre  de  ces  causes.  Au  lieu  de  cela  partez  avec  un  carosse 
léger  et  un  fourgon  à  2  roues  ,  qui  porte  tout  votre  ba¬ 
gage  ;  vous  n’été  s  alors  obligé  de  mettré^que  quatre  che¬ 
vaux  au  carosse,  et  les  deux  chevaux  de  moins  mènent 
le  fourgon.  Au  moyen  de  cela,  vous  allez  plus  vite, 
plus  commodément,  sans  inquiétude,  sans  danger,  et 
votre  berline  est  d’ailleurs  une  voiture  agréable  dans  les 
villes,  où  vous  ne  trouvez  que  de  miêefablvs  carrosses  dé 
louage." 

2.  Les  papiers:  et  les  manuscrits  ne  sont  jamais  mieux 
empaquetés,  qu’en  les  roulant  ensemble  le  plus  ferme 
possible,  dans  de  fort  papier,  et  en  notant  en  peu  de 
mots  sur  chacun  d’eux  les  matières  qu’ils  renferment. 
On  peut  aussi  les  renfermer  dans  un  porto  -  feuille  de 
roussi;  ce  cuir  l'es  préserve  de  l’humidité,  pareeque 
l’eau  ne  le  pénétre  pas  facilement,  et  qüe  l’odeur  qu’il 
exhale  est  un  préservativ  contre  les»vers. 

g.  Il  ne  faut  pas  permettre  dans  les  douanes  d’ouvrir 
deux  coffres  à  la  fois,  pour  que  les  commis  en  fassent 
la  visite;  pareeque  tandis  qu’on  a  les  yeux  fixés  sur  l’un, 
il  pourrait  arriver  qu’on  détournât  quelque  chose  de 
l’autre. 

On  peut  quelquefois  s’exposer  à  des  responsabilités, 
en  se  chargeant,  pour  obliger  quelqu’un,  de  paquets  ca¬ 
chetés  ,  pour  les  remettre  à  des  amis,  pareeque  tes  sor¬ 
tes  de  paquets  sont  prohibés  dans  certains  >-  ays.  Ils 
pourraient  encore  contenir  des  choses  prohib  é  s  par 
elles  -  mêmes.  Il  faut  aussi  être  bien  attentif  qu’un  cio- 
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mestique  ne  prenne  avec' lui  des  choses  de  contrebande, 
vû  que  dans  ce  cas  c’est  ordinairement  le  maître  qui 
souffre  de  la  faute  du  valet. 

On  s’épargne  bien  des  désagrémens  et  on  évite  bien 
des  difficultés  ,  si  lorsqu’on  arrive  aux  frontières  d’un 
pays  sujet  aux  visites,  on  prend  la  précaution  de  faire 
plomber  ses  coffres.  Alors  on  ne  risque  plus  d’être  visité 
presque  h  chaque  poste. 

4.  Il  faut  aussi  ,  le  moins  qu’on  peut  ,  mettre  des  li¬ 
vres  dans  son  coffre,  parceque  le  cahotage  cause  un  frot¬ 
tement  des  livres  avec  le  linge  ou  les  habits,  qui  est 
très  -  pi éjudiciabie  aux  dernieis.  S’il  n’est  pas  possible 
de  les  empaqueter  séparément  ^  il  faut  avoir  soin  ,  de  les 
placer  au  font  du  coffre  aussi  ferme  et  aussi  solidement 
qu’il  est  possible,  et  de  les  recouvrir  de  fort  papier. 

5.  Les  choses  dont  nous  allons  parler  ne  sont  pas 
d’une  nécessité  indispensable  pour  un  voyageur;  mais 
elles  peuvent  lui  être  utiles  pour  établir  des  observa¬ 
tions  et  à  d’autres  égards  ,  comme  : 

Un-  étui  de  mathématiques,  du  papier  et  de  l’encre 
de  la  Chine. 

Une  bonne  montre,  ou  un  Time  -  kecyer  ,  chro¬ 
nomètre. 

Une  boussole. 

Un  thermomètre. 

Un  baromètre;  ceux  de  TDe  "Luc,  ou  de  Hosenthal , 
réglés  pour  les  voyages  ,  sont  connus. 

Des  cartes  géographiques,  générales  et  particulières 
des  pays  où  l’on  veut  aller  ,  collées  sur  toile  et  pliées 
par  carreaux. 


Un  bon  télescope. 
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Une  chambre  obscure  ,  faite  de  façon  h  pouvoir  a 
l’instant  dessiner  les  vues  qui  s’y  représentent. 

De  la  bougie,  une  boîte  à  mèche. 

Des  verroux  postiches  qu’on  puisse  adapter  à  toutes 
Tes  portes.  Ces  derniers  sont  d’une  grande  utilité. 

Quant  aux  pistolets  dont  on  se  munit  ordinairement 
pour  sa  défense  ;  il  faudra  consulter  les  observations  gé¬ 
nérales  etc.  Section  Q.  où  il  en  est  fait  mention» 
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REGIES  QUE  DOIT  OBSERVER 
UN  VOYAGEUR,  P  \R  RAP- 
PORT  A  SA  SANTÉ*). 


I-Jes  accidens  auxquels  la  santé  d’un  voyageur  est  expo¬ 
sée  ,  sont  innombrables.  Beaucoup  sont  inévitables, 
mais  beaucoup  peuvent  être  attribués  au  défaut  de  pré¬ 
voyance.  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  plus  grande  espé¬ 
rance  sortent  de  la  maison  paternelle  avec  la  santé  la 
plus  robuste,  pour  voyager  dans  les  pays  étrangers,  et 
reviennent  avec  un  corps  exténué  et  sont  alors  h  charge 
à  leur  famille. 

Le  changement  de  climat,  un  air  humide  et  malsain; 
les  alimens  ,  la  boisson,  les  vins  frelatés;  les  moeurs  et 
les  usages  étrangers;  les  maladies  inévitables  dans  cer» 
tames  contrées;  le  changement  des  saisons;  les  nuits 

*)  V.  Médecine  du  voyageur;  suivie  d’un  essai  de  mé¬ 
decine  pratique,  sur  les  voyages  considères  comme 
remèdes,  par  le  Docteur  Uujjlanil.  A  lJaris ,  ail 
IX.  5  vol.  in  g.  Manuel  du  exarde  -  malade .  par  ie 
Docteur  l  oderé .  A  Strasbourg,  1315,  Q.  Livre  d’unè 
utüité  salutaire  et  reconnue, 
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qu’on  passe  en  routej;  le  peu  de  précaution  quW  prend 
dans  le  choix  des  auberges,  sourtout  dans  celui  des 
chambres  et  des  lits;  le  danger  de  la  trop  grande  quan¬ 
tité  de  passagers  dans  les  voitures  publiques;  les  cabanes 
trop  étroites  dans  les  vaisseaux;  l'air  de  la  mer  souvent 
nuisiblé  à  la  santé,  la  fréquentation  de  certaines  fem¬ 
mes:  toutes  ces  causes  d’insalubrité  peuvent  être  consi¬ 
dérées  comme  autant  d’agens  déstructeurs  de  la  santé  du 
■ 

voyageur  le  plus  robuste. . 

Si  un  voyageur  est^d’une  faible  complexion,  il  est 
d’autant  pfus  obligé  d’être  circonspect.  Son  but  est  -  il 
de  s'arrêter  quelque  tems  dans  un  endroit  où  il  y  a  des 
eaux  minérales;  il  doit  être  d’autant  plus  attentif  à 
éviter  les  dangers  qui  résultent  des  désordres  qui  régnent 
à  ces  .sources  salutaires,  qui  sont  d’autant  plus  nuisibles 
aux  buveurs  d’eau,  que  l’eau  même  ne  leur  serait  pas 
avantageuse. 

Comme  il  ue  doit  pas  être  indifférent  pour  un  voya¬ 
geur,  de  connaître  les  dangers  qui  menacent  sa  santé, 
a  ii  de  pouvoir  les  éviter;  nous  donnerons  quelques  rè¬ 
gles  qui  puissent  aider  à  se  garantir  des  dangers,  aux¬ 
quels  on  se  trouve  exposé  dans  les  voyages,  et  pour  con¬ 
server  sa  santé. 

Il  y  a  une  différence  essentielle  à  observer  dans  la 
manière  de  se  conduire,  soit  pour  les  personnes  qui  font 
leurs  voyages  à  pied,  soit  pour  celles  qui  les  font  dans 
les  voitures  publiques,  ou  pour  celles  qui,  jouissant 
d’une  fortune  aisée,  les  font  dans  une  voiture  commode 
qui  leur  appartient. 

î'Tous  examinerons  préalablement  ce  que  chaque  voya¬ 
geur  doit  observer  relativement  h  sa  santé»  ensuite  nous 
ferons  succéder  à  cet  examen  quelques  remarques  miles 
à  chacune  des  différentes  manières  de  voyager. 
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1. 

Règles  generales  concernant  la  santé  des 
voyageurs . 

I-Ja  santé  devant  être  la  compagne  indispensable  et  la 
plus  chère  de  tout  voyageur  »  il  est  nécessaire  qu’il  se  pé* 
nètre  des  maximes  suivantes  ,  et  qu’il  eu  suive  les  rè¬ 
gles  sans  s’en  écarter. 

Le  globe  de  la  terré  étant  en  général  divisé  en  qua¬ 
tre  parties  qu'on  peut  parcourir,  soit  par  terre,  soit  par 
mer  ;  chapune  de  ces  partie*  ,  a  une  influence  particu¬ 
lière  sur  la  santé  d’un  voyageur. 

Le  vent  qui  souille  du  levant  (de  l’est)  est  générale¬ 
ment  vif  et  très  -  sec ,  parceque  les  vastea  étendues  de 
plaines  sablonneuses  qu’il  traverse  en  exténuent  l’hu¬ 
midité. 

Celui  qui  vient  du  couchant  (de  l’ouest)  est  souvent 
humide  et  mal -sain,  par  rapport  aux  mers,  aux  lacs  et 
-aux  pays  marécageux  cju’il  traversei  • 

Dans  les  pays  méridionaux  l’air  est  ou  très -chaud  et 
spc  ,  ou  chaud  et  humide;  deux  qualités  nuisibles  à  la 
santé. 

Quant  aux  contrées  septentrionales  le  vent  qui  vient 
des  mers  glaciales  est  toujours  d’uil  froid  rigoureux,  tan¬ 
tôt  sec  et  tantôt  humide. 

La  même  variation  se  fait  sentir  dans  les  sa'sons, 
d’après  la  diversité  des  climats.  Dans  les  uns  l’été  est 
plus  long,  dans  d’autres  c’est  l’hiver,  dans  ceux-ci  c’est 
le  printems  et  dans  ceux-là  c’est  l’autom  se. 

Il  serait  très -  utile  que  chaque  vo  ageur  eût  quelque 
connaissance  de  la  géographie  physique  er  des  différent 
climats  -,  de  la  diversité  .des  aiimens,  de  celle  des  moeurs, 
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des  usages  ,  des  coutumes  des  différens  peuples  et  des 
maladies  auxquelles  ils  sont  sujets;  pour  régler  les  me¬ 
sures  qu'il  jugerait  nécessaires  pour  la  conservation  de 
sa  santé. 

Il  est  encore  très -mal  -  sain  dé  se  trouver  renfermé 
dans  une  auberge  avec  plusieurs  personnes  ,  dans  de  pe¬ 
tites  chau  bres,  souvent  humides,  de  faire  mettre  du 
charbon  allumé  dans  la  chambre  où  l’on  couche;  de  se 
trouver  logé  dans  une  chambre  contiguë  a  une  étable, 
ou  dans  une  dont  leS  parois  seraient  tachées  de  moi¬ 
sissure. 

Un  des  soins  particuliers  qu’on  doit  prendre  pour  la 
conservation  dé  la  santé,  est  de  ne  rien  faire  qui  puisse 
arrêter  la  transpiration.  Des  nuits  froides  et  humides, 
de  même  que  des  vêteroens  humectés;  le  manque  d’ordre 
dans  les  repas;  les  excès  en  tout  genre  de  plaisir,  déran¬ 
gent  ou  diminuent  cette  nécessaire  et  salutaire  éva¬ 
cuation. 

De  la  sobriété  pour  le  manger  et  la  boisson  ;  un 
choix  sensé  des  alimens  solides  et  liquides!  On  ne  peut 
trop  exhorter  tout  voyageur  l’éviter  I  mage  des  liqueurs 
trop  spiritueuses  ;  surtout  ceux  qui  sont  chargés  de  veil¬ 
ler  sur  les  inconvéniens  et  les  dangers  inévitables  en 
voyage. 

Le  pain  bien  levé  et  bien  cuit;  la  volaille  rôtie;  le 
boeuf,  le  veau,  le  mouton  ,  rôtis  ;  le  laitage,  les  oeufs 
frais  à  la  coque  ,  les  fruits  mûrs  :  sont,  les  alimens  les 
plus  sains  en  voyage.  Le  trop  grand  usage  du  sel,  celui 
des  ragoûts  dans  lesquels  il  entre  beaucoup  d’épiceries, 
l’usage  de  la  viande  salée,  est  en  général  malsain. 

l  es  boissons  les  plus  saines  dont  on  puisse  faire  usage, 
sont,  l’eau  de  source  claire  et  limpide,  dans  laquelle,  le 
savon  se  dissout  aisément.  L’eau  de  rivière  fi Iti  ée  à  tra¬ 
vers  le  sable  ;  de  la  bière  bien  fermentée  et  claire  ;  des 
vins  naturels,  surtout  les  vins  du  Rhin  ,  lorsqu’ils,  ne 
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sont  point  fre  atés  ,  font  des  boissons  saines  dans  tous 
les  climats.  L’eau  à.  laquelle  on  .mêle  un  peu  dr-  jus  de 
citron,  ou  de  bon  vinaigre  et  un  peu  de  sücre ,  est  une 
boisson  très  -  saine  dans  les  climats  chauds  et  pendant 
les  chaleurs  de  l’été.  E’Amandade  du  D  cteur Macroft, 
[se  vend  à  Lripsick  ,  chez  Elger.  No.  30.3  se  dissout  ai¬ 
sément  dans  l’eau,  et  donne  un  orgeat  ou  boisson,  aussi 
rafraîchissante  que  salutaire.  Elle  se  conserve  en  bâtons, 
et  plus  d’un  an. 

Les  voyageurs  un  peu  aisés  doivent  toujours  être 
pourvus  ,  surtout  en  été,  de  quelques  bouteilles  de  bon 
vin,  de  sirop  de  vinaigre  de  framboises ,  et  de  citrons 
en  nraturité.  Les  moyens  les  plus  sûrs  pour  étancher  la 
soif  sont  l’eau  de  fontaine  et  le  vinaigre,  le  lait  de  va¬ 
che  frais  et  caillé,  ou  le  lait  de  beurre.  Toutes  ces 
boissons  sont  préférables  au  vin  nouveau,  ou  au  vin  du 
Rhin  auquel  on  a  mêlé  de  la  iitharge  d'argent.  Les 
boissons  chaudes  sont  moins  dangéreuses  pour  les  per¬ 
sonnes  ,  à  qui  cette  mauvaise  habitude  est  devenue  un 
objet  de  nécessité. 

Il  est  toujours  dangereux  de  se  remettre  en  chemin,' 
soit  à  pied,  à  cheval,  ou  dans  une  voiture  mal  suspen¬ 
due  qui  cahote  fortement,  immédiatement  après  avoir 
mange,  surtout  si  on  a  beaucoup  mangé. 

Tout  voyageur  doit  éviter  de  rester  des  demi -jour¬ 
nées  entières  assis  dans  une  voiture  ;  il  doit  en  descen¬ 
dre  de  teras  en  tems  et  marcher  un  peu,  pour  entretenir 
la  circulation  du  sang  ,  et  en  éviter  là  stagnation  dans 
les  jambes. 

On  ne  doit  pas  précipiter  sa  course  pendant  un  ora¬ 
ge  ,  que  l’on  fait  à  pied,  achevai,  ou  en  voiture;  parce- 
que  l'atmosphère  des  vapeurs  qui  environne  l’homme  otl 
l’animal  qui  transpire,  lés  rend  électriques  au  point  d’at¬ 
tirer  la  foudre.  Il  est  de  même  préjudiciable  de  chercher 
un  abri  pendant  un  orage,  dans  une  forêt,  ou  en  pleine 
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campagne,  sous  un  grand  arbre  touffu;  parcequ’il  est 
constaté,  que  la  sève  qui  circule  dans  le  tronc  et  les 
branches  de  cet  arbre  attire  la  foudre,  et  que  si  le  voya¬ 
geur  qui  y  a  cherché  un  abri  n’en  est  pas  tué,  il  en  sera 
au  moins  grièvement  blessé.  Les  voitures  qu’on  jnet 
a  l’abri  sous  des  arbres  sont  exposées  au  même 
danger,  le  fer  et  les  autres  métaux  dont  elles  sont 
garnies  étant  autant  de  causes  attractives  de  la  foudre. 
D’après  l’observation  d’un  physicien  italien,  la  foudre 
frappe  plus  souvent  les  parties  d’une  maison,  qui  regar¬ 
dent  le  sud  ou  sud  -  est,  mais  jamais  les  parties  du 
nord  ou  nord  •  est  des  maisons  ,  tours  et  clochers. 

Les  lits  de  plumes,  le  linge  et  surtout  les  toiles  de 
coton,  sont  sujets  h  s'imprégner  de  vapeurs,  souvent 
mal -saines,  de  la  transpiration.  On  est  convaincu  par 
l’expérience  que  la  peste  a  dévasté  des  provinces,  ou  elle 
avait  été  introduite  par  des  marchandises  cLe  coton. 

Les  grandes  viiles  très  -  peuplées  renferment  ordinai¬ 
rement  le  foyer  des  maladies  ,  qui  tirent  leur  source  de 
la  lubricité.  Tout  voyageur  sensé  doit  être  sur  ses  gar¬ 
nies  par  rapport  à  ces  courtisanes  qui  y  trafiquent  de 
leurs  charmes. 

Le  sommeil  est  aussi  nécessaire  pour  réparer  les  for¬ 
ces  du  corps,  qu’un  mouvement  modéré  est  indispensa¬ 
blement  utile  à  la  digestion. 

Une  marche  précipitée,  soit  à  pied,  ou  à  cheval, 
d’où  il  résulte  un  grand  éehauffement  ,  et  un  refroidis¬ 
sement  subit  lorsqu’on  a  le  sang  échauffé,  sont  autant 
de  poisons  contraires  à  la  santé. 

Il  règne  souvent  dans  les  grandes  villes  des  maladies 
épidémiques,  qui  y  sont  particulières,  dangereuses  mê¬ 
me,  et  dif ;  cile  à  guérir. 

Les  remèdes  universels  que  distribuent  les  empiri¬ 
ques  et  les  charlatans ,  font  plus  de  tort  à  la  santé, 
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çne  ordonnés  par  dix  de  médecins  éclairés  ne  pourraient 
opérer  de  bien  pour  la  rétablir. 

Lestripots  ou  sociétés  de  jeu  abîment  ,  ainsi  que  le 
libertinage,  la  santé,  la  bourse  et  l’honneur. 

Des  domestiques  de  place,  ou  les  sommeliers,  gar¬ 
çons,  ou  servantes  d’auberge,  sont  quelquefois  de  dan¬ 
gereux  entremetteurs  pour  ces  sortes  d  excès. 

D’après  ces  principes  tirés  de  la  théorie  de  l’homme, 
de  la  physique  et  de  la  médecine,  il  ne  sera  pas  diffi¬ 
cile  à  tout  voyageur,  de  prendre  ses  mesures ,  pour  se 
conserver  et  se  soutenir  en  bonne  santé,  pendant  le 
cours  de  ses  voyages. 

Celui  qui  a  résolu  d’entreprendre  un  long  voyage, 
fera  sagement  d’examiner  avant  de  se  mettre  en  chemin; 

Quel  est  l’état  de  sa  santé,?  dans  quelle  partie  ou 
contrée  de  la  terre  il  veut  aller  ?  et  dans  quelle  saison 
il  compte  la  parcourir?  s’il  veut  s’y  rendre  ,  par  terre, 
par  eau,  h  pied,  à  cheval,  ou  en  voiture?  11.  doit  se 
précautionner  contre  les  influences  de  l’air,  qui  sont 
inévitables  dans  chaque  partie  du  monde  comme  lui 
étant  propres;  contre  les  qualités  naturellement  con¬ 
traires  de  chaque  climat;  surtout  contre  un  trop  prompt 
changement  de  température. 

Il  n’y  a  point  d’air  plus  contraire  à  la  santé,  que  ce¬ 
lui  qui  se  trouve  corrompu  par  l’exhalaison  du  charbon, 
ou  de  la  braise,  les  vapeurs  marécageuses,  ou  celles  de 
plusieurs  personnes  renfermées  dans  une  espace  étroit. 
C’est  pas  cette  raison  que  les  grandes  villes  dont  la  po¬ 
pulation  est  considérable,  sont  presques  toutes  malsai¬ 
nes,  surtout  en  été. 

Un  voyageur  en  arrivant  dans  une  auberge,  doit 
toujours  avoir  soin  de  choisir  une  chambre  spacieuse; 
la  faire  sufiissamment  parfumer  et  en  faire  ouvrir  les 
Guide  d.  Voy.  T*  I. 
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fenêtres  pour  que  l’air  extérieur  s’y  introduise  ;  et,  s’i 
est  possible,  il  en  choisira  une  exposée  à  l’air  libre. 

L’air  nocturne  est,  d’après  les  décisions  des  physi¬ 
ciens  ,  généralement  imprégné  de  vapeurs  nuisibles 
qu’exhalent  les  plantes  ,  les  arbres  et  les  marais;  con¬ 
séquemment  il  est  très  -  mal  •  sain.  L’air  des  .nuits  d’hi¬ 
ver  lorsqu’elles  .sont  sereines,  et  ques  le  froid  est  sec  , 
est  moins  mal  -  sain.  Si  le  voyageur  est'  vêtu  chau¬ 
dement  et  s’il  a  soin  de  baisser  de  tems  à  autre  les  gla¬ 
ces  des  portières,  pour  renouveller  l’air  dans  sa  voiture, 
ces  nuits  ne  sont  à  beaucoup  près  pas  si  mal  -  saines 
que  le  sont  les  belles  nuits  d’été.  Il  est  indispensable¬ 
ment  nécessaire  de  renouveller  les  courans  d’air  dans 
les  voitures  publiques,  surtout  lorsqu’il  s’y  trouve  beau¬ 
coup  de  monde,  de  même  que  dans  les  chambres  où  l’on 
couche  dans  les  navires. 

La  transpiration  est  une  évacuation  du  corps  hu¬ 
main  si  absolument  nécessaire  à  la  santé ,  que  chaque 
voyageur  ne  doit  rien  négliger  pour  l’entretenir  ;  il  doit 
au  contraire  éviter  tout  ce  qui  pourrait  l’arrêter  ;  tels 
.que  les  tems.  froids  et  humides  du  priutems  et  de  l’au¬ 
tomne  ;  les  refroidissemens  subits  de  l’air  après  un 
orage;  il  ne  doit  point  garder  longtems  sur  son  corps 
des  vêtemens  mouillés  ;  et  il  doit  éviter  les  forts  vents 
coulis  et  l’air  épais  et  humide  des  bois  et  des  maréca¬ 
ges.  Lorsqu’on  s’est  refroidi,  il  faut  se  frotter  le  soir 
tout  le  corps  avec  de  la  flanelle  bien  sèche  ,  mettre  une 
chemise  qu’on  aura  jfait  bien  parfumer,  ou  boire»  quel¬ 
ques  tasses  d’une  décoction  de  fleurs  de  sureau,  ou  de  saf¬ 
ran,  ou  même  de  thé  -  hohé  puis  on  se  couchera  dans 
un  lit  bien  sec  et  bleu  parfumé:  par  ce  moyen  on  ré¬ 
tablira  la  transpiration  arrêtée.  Rien  n’est  plus  con¬ 
traire  a  la  transpiration  que  l’excès  dans  le  manger,  et 
celui  du  plaisir  des  sens. 
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Il  est  absolument  nécessaire  lorsqu’on  voyage  de 
prendre  bien  garde  à  ce  qu’on  mange  et  k  ce  qu’on  boit, 
c’est  une  attention  qui  seule  pourra  conserver  la  santé. 

Le  voyageur  fera  bien  ,  ainsi  que  l’a  dit  M.  de 
Eerchtold ,  de  manger  dans  les  auberges  de  tous  les  mets 
composés  de  viande  fraîche  qu’on  lui  servira ,  sauf  les 
ragoûts.  On  peut  aussi  manger  des  viandes  rôties,  avec 
un  peu  de  citron,  ou  du  vinaigre.  Il  faut  être  sur  ses 
gardes  pour  toutes  sortes  de  venaison ,  surtout  dans  les 
grandes  chaleurs  et  dans  les  grandes  auberges,  où  elle 
n’est  pas  toujours  fraîche  ;  cette  sorte  de  .  viande  se  cor¬ 
rompt  facilement.  Il  est  encore  très  -  nécessaire  d’être 
attentif  aux  mêts  préparés  de  viande  dont  on  mange 
en  été  ,  si  l’on  ne  veut  pas  se  rendre  tributaire  des  mé¬ 
decins  et  des  apothicaires,. 

Ou  doit  par  la  même-  raison  éviter  de  manger  des 
mêts  faits  d’oeuf,  parceque  les  occupations  multipliées 
qu’on  a  dans  les  cuisines  des  grandes  auberges,  ne  per¬ 
mettent  pas  de  faire  attention  si  un  oeuf  est  gâté  ou 
non;  il  faut  qu’il  passe  avec  les  autres. 

Toute  pâtisserie  quelconque  est  mal -saine.' 

Dans  les  pays  où  il  n’y  a  pas  de  vignobles,  un  voya¬ 
geur  doit  être  attentif  au  vin  qu’il  boit  ,  s’il  ae  veut  pas 
courir  le  risque  d’être  empoisonné  par  du  vin  falsifié.  *) 
Il  n’y  a  point  de  falsification  plus  dangereuse  que  celle 
qui  s’opère  avec  la  litharge  d’argent  dont  on  se  sert 
pour  adoucir  le  vin,  qui  dans  sa  nouveauté  a  trop  d’ai¬ 
greur.  C’est  vraiment  une  affaire  de  police  de  veiller  a. 
une  fraude  aussi  dangereuse  ;  mais  l’avidité  du  gain 
trouve  toujours  le  moyen  de  tromper  sa  vigilance.  Pour 
constater  cette  fraude  il  ne  s’agit  que  de  mettre  dans 
un  verre'  de  vin  quelques  gouttes  d’une  liqueur ,  que 

Ceci  n’a  de  rapport  qu’aux  vin  du  Rhin  et  autres 
d’Allemagne, 
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les  chimistes  nomment  liqueur  d’essai  ;  * j  si  par  ce  mé¬ 
lange  le  vin  devient  noirâtre  ,  c’est  une  preuve  cer¬ 
taine  de  la  présence  de  la  litharge ,  et  qu’il  est  évi¬ 
demment  dangereux  pour  la  santé.  Le  vin  falsifié  a  un 
goût  douceâtre  ;  mais  un  peu  astringent.. 

On  peut  boire  en  toute  sûreté  dans  les  auberges  de 
tous  les  vins  étrangers,  dont  1er.  qualités  sont  générale¬ 
ment  connues.  D’ailleurs  les  vins  qui  ne  sont  falsifiés 
qu’avec  du  sucre,  des  raisins  secs,  des  figues  ou  autres 
choses  mangeables ,  ne  peuvent  être  aussi  contraires  à  la 
santé  que  ceux ,  dans  lesquels  il  y  a  de  la  litharge. 

Lorsqu’un  voyageur  altéré  demande  à  boire  dans  une 
auberge  un  mélange  de  vin  et  d’eau  minérale,,  il  doit 
s’informer  de  la  partie  dominante  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Il  doit  surtout  s’abstenir  de  boire  de  l’eau,  dont  le  cou¬ 
rant  avoisine  k  un  fumier  ou  à  des  latrines.  Toute  eau 
qu’on  laisse  reposer  pendant  la  nuit  dans  un  verre  ,  et 
sur  la  surface  de  laquelle  il  se  forme  un  cercle,  ou  une 
pellicule  fine,  blanchâtre,  et  où  l’on  découvre  quel¬ 
ques  fois  de  petits  vers,  est  un  breuvage  dangereux.  Si 
dans  les  grandes  chaleurs  on  veut  étancher  sa  soif  k  une 
source,  ou  dans  l’eau  courante  d’un  ruisseau,  il  faut 
auparavant  passer  cette  eau  k  travers  un  linge  fin,  et 
ensuite  y  mêler  un  peu  de  jus  de  citron,  ou  du  vinaigre'. 
Il  faut  aussf  s’abstenir,  lorsqu’on  a  le  sang  trop  échauffé, 
de  boire  trop  froid  et  trop  avidement: 

U  est  mal-sain  de  marcher  trop  vite,  soit  k  pied, 
soit  k  cheval,  immédiatement  après  les  repas.  Les  ani- 
aiaux'  même  cherchent  le  repos  après  s’être  rassasiés. 
L’abattement  naturel  qu’on  éprouve  après  avoir  mangé 

#)  La  liqueur  d'essai,  (TÀquor  ■prcb’atorius')  est  com¬ 
posée  d’une  once  de  chaux  vive,  d’une  demi -once 
d’orpiment  ( Auripigruentum  et  d’un  demi  seiier 
d’eau  de  fontaine.  On  ia>t  bouiller  le  tout  jusqu’à 
ce  que  l’orpiment  soit  totalement  dissous.  Ensuite 
on  filtre  telle  liquéitr  h  travers-  v.n  linge. 
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doit  être  l’indice ,  qu’un  exercice  trop  véhément  après 
le  repas  est  préjudiciable  à  la  santé  II  est  même  aisé 
de  remarquer,  que  pendant  le  terns  de  la  digestion  les 
battemens  du  pouls  sont  plus  fréquens.  Delà  on  peut 
conclure,  que  les  mouvemens  du  corps  un  peu  forcés,  après 
les  repas,  peuvent  échauffer  le  sang,  déranger  la  dige¬ 
stion,  et  devenir  la  source  de  diverses  sortes  de  maladies. 

Rien  n’est  encore  plus  dangereux  en  voyage  que  de 
se  livrer  à  la  licence  effrénée  des  plaisirs  des  sens  ;  dans 
les  grandes  villes  il  y  a  peu  de  ces  filles  qu’on  nomme 
courtisanes  qui  ,  outre  qu’elles  ruinent  la.  bourse  de 
ceux  qui  les  fréquentent,  ne  leur  communiquent  encore 
les  maladies  qui  corrompefit  les  sources  de  la  généra'ion, 
et  les  mettent  à  la  merci  des  médecins.  Les  voyages 
augmentent  encdre  les  maux  qui  en  résultent,  soit  par 
l’échauffement  du  sang,  le  changement  de  climat,  ou 
Celui  de  nourriture  ,  qui  tous  sont  presqu’iuévitables. 
Si,  comme  cela  est  possible,  on  a  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  iguoi  ant ,  ou  d’un  charlatan;  alors 
les  suites  de  ces  excès  en  deviennent  d’autant  plus  fu¬ 
nestes.  Celui  qui  a  le  malheur  d’en  être  atteint  doit 
s’abstenir  de  tout  aliment  et  boisson  qui  échauffe,  et 
prendre  de  teins  en  tems  des  purga tifs  lég‘.  rs  et  rafraî- 
chissansj  tels  que  le  tamarin,  le  petit  lait,  un  peu  de 
salpêtre  et  de  manne,  boire  souvent  une  décoction  de 
chien  -  dent  ,  manger  du  laitage  dans  lequei  il  n’entre 
point  d’oeufs,  peu  de  beurre  ,  et  ne  faire  n  age  d’aucun 
remède  mercuriel,  jusqu’à  ce  qu’îl  soit  arrivé  dans  un 
endroit  où  il  compte  séjourner  long  tems  ,  et  qu’il  puisse 
y  consulter  un  médecin  éclairé.  Il  est  prouvée  que  dans 
ces  maladies  ,  comme  dans  bien  d’autres ,  un  charlatan 
jrait  bien  plus  de  mal  que  de  bien.  Tous  ceux  qui  étant 
infectés  de  cette  malad  e  n’observent  pas  la  plus  sricte 
continence,  ne  font  qu'agraver  le  mal  pour  eux  -  mê¬ 
mes,  et  deviennent  auteurs  du  mal  souvent  incurable, 
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qu’ils  communiquent  aux  innocentes  victimes  d*e  leur 
lubricité. 

Lotsqu’un  voyageur  a  soin  de  sa  santé,  il  doit,  s’il 
lui  est  possible,  ne  pas  voyager  pendant  plusieurs  nuits 
de  suite.  Les  observations  du  célébré  Ingenhous  nous 
démontrent,  que  l’humidité  de  l’air  pendant  la  nuit  est 
mal  -  saine.  Le  sommeil  auquel  on  se  livre  pendant  la 
nuit  dans  une  voiture,  môme  la  plus  commode,  n’est 
pas  si  restaurant  que  celui  qu’on  goûte  dans  un  lit  mé¬ 
diocre  lorsqu’on  est  déshabillé.  La  transpiration  est 
souvent  dérangée.  Chacun  peut  se  convaincre  de  cette 
vérité,  s’il  fait  attention  combien  son  esprit  se  trouve 
peu  fait  aux  affaires  ,  après  avoir  passé  quelques  nuits 
sans  s’être  déshabillé  et  joui  du  repos  qu’exige  la  na¬ 
ture.  On  se  sent  accablé  d'une  pesanteur  de  tête  et  de 
membres,  on  est  pâle ,  ou  a  un  sentiment  désagréable 
par  tout  le  corps,  des  frissons:  toutes  ces  incommodi¬ 
tés  sont  les  suites  nécessaires  de  la  privation  volontaire 
d’un  sommeil-  tranquille.  Chaque  voyageur  devrait  ré¬ 
gler  ses  courses  journalières  de  façon  ,  qu’il  pût  se  cou¬ 
cher  commodément,  et  piendre  quatre  à  cinq  heures  de 
sommeil  en  vingt -quatre  heures. 

Tout  excès  d'éehauffement  peut  devenir  une  source 
de  maladie.  Si  un  voyageur  est  assez  imprudent,  pour 
s’exposer  au  vent- coulis  pour  se  procurer  un  rafraî¬ 
chissement  subit,  il  risque  de  gagner  les  maladies  les 
plus  dangereuses.  Si  de  même  il  se  trouve  surpris  par 
une  pluie  d’orage  froide  qui  aura  pénétré  ses  vêtemens, 
il  faut,  le  plutôt  possible,  qu’il  se  frotte  bien  tout  le 
corps  avec  de  la  flanelle  ,  et  qu’il  se  revêtisse  de  linge 
bien  f.ec  et  bien  parfumé. 

Quelque  agréables  que  soient  les  grandes  villes  pour  la 
société  ,  par  rapport  à  lcqr  po  ulàtion;  lé  séjour  en  est 
d’autant  plus  mai  -  sain  ,  vû  les  mauvaises  exhalaisons, 
qu’y  causent  là  quantité  d’homraes  et  d'animaux  qui  y 
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sont  rassemblés.  Les  habitans  qui  composent  la  der¬ 
nière  classe,  dont  les  demeures  sont  ordinairement  bas¬ 
ses,  étroites  et  mal -saines,  sont  plus  difficiles  a  guérir 
lorsqu'il  tombent  malades.  L’insalubrité  de  l’air  des 
villes  est  une  des  causes  pourquoi  les  maladies  épidéini-  , 
ques  y  sont  dangereuses.  Dans  cet:  cas,  un  voyageur 
doit  être  extrêmement  attentif  a  ne  se  livrer  a  aucun 
excès,  soit  dans  le.  manger,  le  boire,  ou  dans  aucun  di¬ 
vertissement  quelconque.  11  fera  même  très  -  sagement, 
si  ses  affaires  le  lui  permettent,  de  quitter  la  ville  oit 
régnerait  une  maladie  épidémique;  et  généralement  s’il 
p;*ut  éviter  de  résider  dans  des  villes  très  -  peuplées  ,  et 
préférer  à  respirer  l’air  libre  de  la  campagne}  il  n’en 
fera  que  mieux. 

Les  personnes  qui  n’entreprennent  des  voyages,  que 
pour  le  rétablissement  de  leur  santé,  doivent  smtout 
faire  attention  à  cet  avis. 

Les  dangers  qui  peuvent  résulter  de  l’air  qu’on  re¬ 
spire  dans  les  villes,  ne  sont  pas  si  grands  en  hiver,  si 
l’on  peut  s’abstenir  de  tout  excès.  On  fera  prudemment 
dans  ce  cas,  si,  en  arrivant  dans  une  ville  où  l’on  a 
dessein  de  séjourner  quelque  teins ,  on  s’informe  des 
usages,  et  si  les  habitans  de  l’endroit  sont  suj  ts  à  quel¬ 
que  maladie  particulière;  s’il  y  légne  souvent  des  ma¬ 
ladies  épidémiques  auxquelles  la  mauvaise  situation  de 
la  ville  pourrait  donner  lieu;  et  quelles  sont  les  règles 
que  les  meilleurs  médecins  de  l’endroit  prescrivent  pour 
s’en  préserver?,  I;  y>  a  certaines  provinces  et  des  villes 
qui  sont  sujettes  à  telles  ou  telles  maladies;  mais  à  qui 
une  longue  expérience  a  fourni  les  moyens  de  s’en  pré- 
ser  er  et  de  conserve;  la  santé  de  leurs  habitans. 

Pendant  les  o  âges ,  il  ne  faut  pas  trop  se  reposer 
sur  l’etat  robuste  d.  sa  santé;  cette  sécurité  sevait.  trom¬ 
peuse,  surtout  si.  on  „se  livrait  à  des  excès  qui  ne  sont 
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que  trop  fr^quens  dans  les  grandes  villes,  où  les  cau'es 
préparatoires  des  maladies  sont  si  multipliées. 

Si  un  voyageur  a  le  malheur  d'être  attaqué  de  mala¬ 
die,  dans  qnelqu’  endroit  que  ce  soit,  il  doit  s’abtenir 
d’user  des.  remèdes  qu'on  nomme  universels,  des  ordon¬ 
nances  des  empiriques  et  des  charlatans;  il  fera  plus 
prudemment  en  donnant  sa  confiance  à  un  médecin, 
qui  joindra  a  la  réputation  de  savant  solide  dans  son 
art,  celle  d'homme  de  probité.  Il  ne  faut  pas  faire  at¬ 
tention,  si  la  figure  du  médecin  est  affublée  d’une 
énorme  perruque,  si  son  habit  est  ch-uninarré  d’une  large 
broderie,  et  si  son  doigt  est  chargé  d’une  bague  de  bril- 
lans.  Il  n’est  pas  nécessaire  non  plus  qu’il  soit  méde¬ 
cin  de  la  cour  ,  ou  décoré  d’un  titre.  L’étranger  peut 
être  tranquille  si  le  médecin  jouit  de  la  confiance  du 
public,  et  s’il  a  pour  ses  malades  les  attentions  d’un  vé¬ 
ritable  ami.  Dans  les  villes  où  il  y  a  des  ambassadeurs 
ou  des  lésidens  des  cours  étrangères,  on  s’adresse  natu¬ 
rellement  au  médecin  de  celui  de  notre  nation. 

Les  joueurs  de  profession  qui  se  rassemblent  ordi¬ 
nairement  dans  les  grandes  villes,  font  autant  de  tort  à 
la  santé  et  aux  finances  d’un  voyageur  imprudent,  que 
les  insectes  voraces  en  font  aux  plantes  auxquelles  ils 
s’attachent.  Ces  malins  escrocs  ,  sous  le  masque  de  l’a¬ 
mitié,  ont  l’art  de  vider  les  bourses  ,  de  faire  passer  des 
nuits  entières  au  jeu,  et  d’attirer  souvent  à  l’aide  de 
ces  nymphes  consacrées  a  la  volupté,  dans  leurs  pièges 
l’étranger  sans  expérience,  qui  n’en  sort  rarement 
qu’aux  dépens  de  sa  fortune,  de  sa  santé,  et  livré  au 
plus  affreux  désespoir.  Prendre  garde  ci  qui  l'on  se  fie, 
est  ui.e  maxime  dont  chaque  vojageur  ne  devrait  ja¬ 
mais  s'écarter.  Je  le  répété:  souvent  les  laquais  de 
place,  les  sommeliers,  les  garçons  ou  servantes  .  d’au¬ 
berges  ,  sont  payés  pour  faire  donner  les  étrangers  dans 
le  panneau. 
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Dans  l’ouvrage  instructif,  de  M.  le  Comte  dï>  S.  pu¬ 
blié  par  le  rédacteur  du  Guide  ;  Piir  lieisende  nach  Pa¬ 
ris.  Berlin  1310.  on  trouve  des  renseignemens  sur  les 
jeux  de  liazard  à  Paris.  11  y  a  six  tables  de  jeu  ,  éta¬ 
blis  tous  les  jours  ,  depuis  midi,  jusqu’à  minuit:  savoir, 
au  faubourg  St.  Germain ,  au  café  anglais,  et  au  Palais 
royal,  aux  numéros  ,  8,  5o,  129,  125*  C’est  au  M.  Perrin , 
qui  a  obtenu  du  Gouvernement  la  permission  de  tenir 
ces  six  tables  de  jeu  ,  moyennant  un  bail  de  5  millions 
Francs  par  an. 

Une  petite  pharmacie  portative,  surtout  pour  les 
personnes  qui  voyagent  avec  plusieurs  domestiques  à 
leur  suite,  leur  sera  d’une  grande  utilité.  Nous  com¬ 
muniquerons  le  plan  de  sa  composition  à  la  suite  de  ce.* 
avis. 


2. 

Des  voyages  par  eau . 

humidité  des  vapeurs  dont  on  >  st  sans  cesse  entouré 
sur  1  eau  ;  le  roulis  du  vasseau,  qui  provoque  les  ?o- 
missemens,  qu’on  nomme  mal-de-mer;  le  peu  d’e^pacu 
des  chambres  d'un  vaisseau;  la  disette  d’eau  potable  ;  la 
rareté  des  alimens.  frais  et  sains;,  le  manque  d’exercice; 
la  pénible  incertitude  de  savoir  ,  lorsqu’on  n’est  pas 
marin  soi -même,  si  l’on  ne  deviendra  pas  la  proie  des 
flots  ,  et  si  l’on  11e  touchera  pas  bientôt  le  rivage  où 
l’on  aspire  de  parvenir;  les  anxiétés  mortelles  qu’on 
éprouve  pendant  une  tempête,  ou  un  tems  orrageux  ;  le. 
crainte  d’être  attaqué  des  maladies  épidémiques  qui  rég¬ 
nent  sur  les  vaisseux;  l’aigreur  qui  se  met  dans  le 
&ang  ;  sont  autant  de  causes  majeures  qui  peuvent  alté* 
rcr  la  santé  la  plus  robuste. 
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Celui  qui  entreprend  un  voyage  de  long  cours  sur 
mer  ,  fera  bien  de  prendre  les  précautions  nécessaires  et 
faire  attention  aux  avis  suivans. 

Il  faut ,  avant  de  s’embarquer,  prendre  à  diverses 
reprises  quelques  purgatifs  doux. 

Qu’on  évite  soigneusement  toutes  sortes  de  ««dé* 
bauclie  ,  surtout  celles  de  la  volupté  qui  affaiblissent  le 
corps.  On  a  quelque  fois  la  mauvaise  habitude  de  se 
livrer  à  tous  les  plaisirs  ,  souvent  avec  excès  ,  avant  de 
s’embarquer;  parcequ’on  sait  ,  que  les  occasions  man¬ 
quant  sur  les  vaisseaux,  on  en  sera  privé  pendant  long- 
tcms.  Cette  conduite  a  des  suites  d’autant  plus  funes¬ 
tes  ,  qu’elle  expose  a  être  attaqué  plutôt  par  les  mala¬ 
dies  qui  régnent  sur  ies^vaisseaux. 

Tous  ceux  qui  font  un  voyage  par  mer,  doivent  s’ab¬ 
stenir  de  manger  beaucoup  de  viande  et  de  poisson  ;  il 
faut  manger  de  préférence  du  pain  ,  des  légumes  ,  sur¬ 
tout  du  choux -salé,  des  pommes  -  de  -  terre,  des  pruneaux 
et  de  tous  les  fruits  secs,  et  ne  boire  que  de  l’eau  et  du 
vin,  de  bonne  bière,  ou  un  peu  de  vinaigre  ou 
d’eau-de-vie.  En  général  la  sobriété  est  le  meilleur 
pr  servatif,  dont  on  puisse  se  servir  contre  les  mala* 
dies. 

On  fera  bien  de  s’habituera  fumer  du  tabac,  ne  fut- 
ce  qu’une  pipe  tous  les  matins  et  dans  les  tems  nébu¬ 
leux,  et  à  boire  en  même  tems  quelques  tasses  de  thé, 
auquel  on  mêle  une  cuillerée  d’eau-de-vie  anisée,  ou 
un  peu  d’arack.  11  serait  encore  fort  sain  de  s’habituer 
h  mâcher  le  matin  à  jeun  quelques  baies  de  genèvre. 

On  fera  bien  encore  de  porter  sur  la  peau  une  cami¬ 
sole  et  un  caleçon  de  flanelle,  ou  d’autre  étoffe  de  laine 
blanche  et  fine;  ce  qui  aide  beaucoup  à  conserver  la 
transpiration. 
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Il  faut  par  un  tems  clair  et  serein  se  tenir  le  plus 
longtems  possible  sur  le  tillac,  en  plein  air. 

Si  l’occasion  se  présente  de  pouvoir  aider  à  la  ma¬ 
noeuvre  ,  ou  à  ramer,  il  faut  le  faire;  cet  exercice  est 
salutaire  au  corps  qui  en  a  besoin. 

Il  faut  éviter  le  plus  qxi’il  est  possible,  de  manger 
sur  les  vaisseaux  dans  une  chambre  fermée,  surtout  s'il 
y  a  beaucoup  de  monde,  encore  moins  dans  la  cabane 
où  l’on  couche,  avant  qu’elle  n’ait  été  aérée  par  des 
courans  d’air,  ou  bien  parfumée. 

Il  est  indubitable  ,  que  pendant  une  longue  naviga¬ 
tion  on  n’ait  des  heures  d’ennui.  Pour  y  remédier,  cha¬ 
que  voyageur  doit  se  pourvoir  de  livres  instructifs  et 
amusans ,  surtout  de  relations  de  voyages. 

Il  faut  absolument  aussi  s’abstenir  de  l’onanie  î  C’est 
un  vrai  poison  pour  ceux  qui  voyagent  par  mer. 

Au  cas  qu’une  maladie  épidémique  régne  dans  le 
vaisseau  ,  les  passagers  doivent  user  de  la  nourriture  et 
de  la  boisson  avec  la  plus  grande  «obriété.  Il  faut  faire 
aussi  attention  à  ne  point  avaler  sa  salive  ,  au  contraire 
à  beaucoup  cracher,  si  l’on  se  trouve  dans  la  chambre 
d’tin  malade.  Il  ne  faut  pas  non  plus  y  manger  ni  boire. 
On  fera  bien  encore  de  se  rincer  la  bouche  avec  de  l'eau 
et  du  vinaigre  avant  et  après  le  repas  ,  même  pris  en 
plein -air,  de  même  que  de  se  conformer  aux  avis  du 
médecin  du  vaisseau., 

D’ailleurs  il  faut  sur  les  vaisseaux  régler  sa  conduite 
d’après  1er,  saisons  qui  régnent  et  la  région  où  l’on  se 
trouve.  Un  xoyageur  fera  toujours  prudemment,  de  se 
concilier  l’affection  du  médecin  du  vaisseau,  afin  que 
dans  l’occasion  il  lui  donne  des  avis.  Il  résultera  de 
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cette  sôge  précaution  qu’il  acquerra  des  connaissances 
utiles,  jouira  d’un  entretien  agréable  et  qu’On.  s'intéres¬ 
sera  amicalement  de  lui. 


s. 

Des  v  o  y  a  g  e  e  a  pied . 

Outre  tous  les  avertissemens  généraux  qui  ont  été 
donnés  jusqu'ici  aux  personnes  qui  entreprennent  des 
voyages ,  on  croit  devoir  encore  donner  les  suivant  à 
Ceux  qui  vont  a  pied. 

Celui  qui  fait  des  voj'ages”  à  pied,  soit  pour  son  plaisir, 
ou  par  nécessité,  doit  surtout  par  un  grand  froid,  éviter 
le  plus  qu’il  lui  sera  possible  d’aller  seul;  il  doit  s’ab¬ 
stenir  de  tout  excès  de  boissons  fortes,  telles  que  vin, 
bière,  eau-de-vie,  etc.  ou  ne  doit  en  user  que  très- 
modérément  ,  par  la  raison  qu’elles  excitent  au  som¬ 
meil  ,  qui  pourrait  être  mortel  par  un  grand  froid,  par- 
cequ’on  risque  alors  de  se  geler.  De  bon  café  écbauffe 
plus  que  le  vin  et  l’eau  -  de  -  vie  et  n’enivre  pas. 

Si  un  v-ôyageur  allant  à  pied  en  hiver  par  un  teins 
très -froid,  se  sent  attaqué  d’un  abattement  qui  l’invite 
au  sommeil  ,  il  faut  alors  qu’il  rédouble  de  pas  et  fasse 
en  sorte  de  parvenir  à  une  auberge  ;  s’il  en  est  trop 
éloigné  il  doit  fumer  une  pipe  de  tabac,  ou  en  prendre 
quelques  prises  en  poudre  pour  se  reveiller,  ou  qu’il 
mange  un  peu  de  pain  imprégné  de  quelque  peu  de  vi¬ 
naigre,  liqueur  que  chaque  piéton  devrait  toujours  por¬ 
ter  sur  lui;  se  frotter  le  visage  et  les  mains  avec  de  la 
neige,  et  tâcher,  s’il  lui  est  possible,  de  courir  un  peu. 
S’il  a  le  bonheur  d’échapper  au  danger,  s’il  a  pu  arri¬ 
ver  à  une  auberge,  à  une  cabane  de  berger,  ou  à 
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telle  habitation  humaine  que  ce  puisse  être  ;  il  doit  se 
garder  de  désengourdir  ses  membres  trop  subitement, 
en  s’approchant  trop  près  d’un  poêle  bien  chaud ,  de 
même  que  de  se  coucher  sur  le  champ  dans  un  lit  placé 
dans  une  chambre  bien  chauffée.  Il  faut  qu’il  ne  se  re¬ 
chauffe  que  peu  h  peu,  qu'if  boive  quelques  tasses  de 
thé  ou  de  bouillon;  qu’il  ne  mange  et  boive  que  sobre¬ 
ment ,  afin  de  ne  pas  s’exposer  a  un  nouveau  danger  k 
l’endroit  où  il  a  trouvé  du  secours. 

On  a  parlé  plus  haut  des  moyens  qu'il  faut  em¬ 
ployer ,  pour  se  préserver  d’être  frappé  de  la  foudre 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 

Un  piéton  doit  faire  attention  k  ne  pas  trop  s’é¬ 
chauffer  le  sang  en  été,  par  une  trop  longue  marche; 
k  ne  pas  boire  lorsqu’il  est  trop  échauffé,  k  ne  pas  s’ex¬ 
poser  k  un  rafraîchissement  subit,  surtout  le  soir. 

Il  serait  nécessaire  qu’il  eut  la  précaution,  de  por¬ 
ter  toujours  sur  lui  un  flacon  plein  de  bon  vinaigre, 
afin  d’être  h  même  d’en  mêler  un  peu  k  l’eau  qu’il  vou¬ 
dra  boire;  il  doit  s’abstenir  de  boire  de  l’èau  ,  même  de 
celle  des  petits  ruisseaux  avant  de  l’avoir  pjssée  à  tra¬ 
vers  d'un  linge.  Il  ne  doit  pas  négliger,  s’il  le  peut,  de 
changer  de  linge,  lorsqu’il  aura  abondamment  transpiré, 
ou  que  ses  habits  auront  été  mouilles  par  la  pluie. 

Ceux  qui  voyagent  k  pied  ne  devraient  marcher  en 
été  que  le  matin,  jusque  vers  les  dix  heures,  et  ne  se 
remettre  en  chemin  que  vers  les  trois  heures  après  midi 
jusqu’au  soir.  Il  n’est  pas  convenable  de  se  mettre  k 
l’ombre  sous  un  arbre  entouré  d’herbe  humide,  ou  étant 
accablé  de  lassitude  de  s’endormir  dans  un  endroit,  où 
il  croît  des  herbes  qui  exhalent  des  vapeurs  incommo¬ 
des,  telles  que  la  ciguë,  la  jusquiame,  le  chanvre,  etc. 
Il  ne  faut  jamais  laisser  ouvertes  pendant  la  nuit  les  fe¬ 
nêtres  de  la  chambre  ou  l’on  couche,  et  faire  ensorte  cîc 
se  tenir  dans  une  légère  transpiration. 

Guide  d.  Voy.  T.  I. 
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Il  faut  toujours  manger  et  boire  sobrement.  En  été 
on  peut  manger  du  fruit  à  volonté  pourvû  qu’il  soit 
mur.  Le  lait  doux,  caillé,  le  lait  de  beurre,  sont  des 
alimens  sains  pour  un  piéton. 

Un  voyageur  fera  bien  de  se  baigner;  mais  il  ne  doit 
jamais  le  faire  dans  l’eau  dormante  d’un  étang,  ni  même 
flans  une  rivière  avant  que  de  se  sentir  bien  rafraîchi. 
Il  peut,  et  même  il  est  nécessaire,  se  laver  tous  les 
soirs  ses  pieds  échauffés  ,  avec  de  l’eau  fraîche  et  du  vi¬ 
naigre  ou  de  l’eau-de-vie.  Les  bains  de  pied  à  l’eau 
tiède  sont  plus  nuisibles  que  salutaires. 


3- 

JD  e  s  voyages  à  ch  ev  al* 

équitation  est  par -elle  même  un  exercice  très  -  con¬ 
venable  à  la  santé  ,  et  peut  être  considéré  dans  certains 
cas  comme  un  antidote;  mais  lorsqu’il  s’agit  de  faire  en 
peu  de  jours  une  longue  course  à  cheval  ,  telle  par  ex¬ 
emple ,  que  font  les  couriers ,  ou  ceux  qui  courent  la 
poste  à  franc  -  étrier  ,  il  est  certain  qu’on  s’expose  à  des 
dangers  presque  inévitables.  Les  personnes  qui  voyagent 
de  cette  manière,  se  trouvent  exposées  aux  mêmes  in¬ 
tempéries  de  l’air  et  des  saisons  ,  que  ceux  qui  voyagent 
à  pied. 

Celui  qui  voyage  à  cheval  doit  faire  attention-: 

A  suivre  les  règles  qui  ont  été  indiquées  pour  la 
conservation  de  la  santé  des  voyageurs  à  pied. 

S’il  se  trouve  exposé  à  un  grand  vent  qui  le  prend  en 
face,  il  faut  qu’il  fasse  en  sorte  de  l’éviter  ,  soit  en  pre¬ 
nant  un  chemin  de  traverse,  ou  en  s’arrêtant  quelque 
part  s’il  le  peut,  ou  en  se  couvrant  le  nez  et  la  bouche 
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avec  un  mouchoir ,  pour  rompre  en  quelque  façon  la 
trop  forte  pression  de  l’air  extérieur. 

S’il  est  d’un  tempérament  sanguin  et  sujet  aux  sai- 
gnemens  de  nez,  il  faut  qu’il  s’abstienne  de  boissons 
apiritueuses  et  d’alimens  venteux. 

Il  agira  prudemment  en  hiver,  s’il  sent  que  ses  pieds 
se  refroidissent  jusqu’à  un  certain  degré  ,  de  descendre 
de  cheval  et  de  marcher  à  pied,  jusqu’à  ce  qu’il  sente 
qu'ils  sont  réchauffés. 

Il  est  nécessaire  de  porter  avec  soi  en  été  un  citron 
ou  une  orange,  quelques  pommes,  ou  poires  succulen¬ 
tes  ,  des  prunes  ;  tous  fruits  qui  servent  à  étancher  la 
soif,  sans  être  obligé  à  descendre  de  cheval. 

Toutes  les  personnes  qui  voyagent  à  cheval  s’expo¬ 
sent  à  un  danger  éminent ,  si  elles  s’abstiennent  de  don¬ 
ner  ,  dans  le  besoin,  un  libre  cours  aux  évacuations 
qu’exige  la  nature. 

Si,  comme  il  est  inévitable,  dans  les  tems  de  séche¬ 
resse  ,  les  chemins  sont  remplis  de  poussière,  il  ne  s’agit 
pour  sJen  garantir  que  de  se  couvrir  le  nez  et  la  bouche 
d’un  mouchoir  ,  ou  d’un  linge  humide. 

Si  le  voyageur  à  cheval  s’apperçoit,  que  les  parties 
de  son  corps  qui  reposent  sur  la  selle,  s’échauffent  par 
le  frottement,  il  fera  bien  de  les  bassiner  quelquefois  par 
jour,  ou  même  en  changeant  de  cheval  s’il  court  à  franC- 
étrier  ,  avec  de  l’eau  de  Goulard.  Est  •  il  attaqué  de  vio- 
lens  maux  de  tête?  Il  fera  bien  de  se  faire  tirer  un  petl 
de  sang.  Remarue-t  -  il  des  obstructions?  Un  lavement 
d’eau  simple  et  tiède  ne  saurait  que  lui  être  salutaire. 
Au  surplus  il  peut  sé  conformer  aux  règles  générales  dé¬ 
jà  énoncées,  s’il  veut  conserver  sa  santé. 

*  *  * 
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5- 

"Pharmacie  -portative  pour  les  voyages . 

TsJ 

•** ^  ou5  avons  promis  ci-dessus  d'indiquer  les  choses  né- 
cessaires  ,  pour  former  une  pharmacie  simple  et  portât!» 
vé  ,  sourtout  commode  pour  les  personnes  qui  voyagent 
en  voiture.  Voici  en  quoi  elle  consiste. 

De  bon-vinaigre  distillé,  de  Veau  -  de -vie  de  France , 
de  l'eau  -  d'arquehusade  ;  de  chaque  sorte  une  bouteille. 

On  se  sert  du  vinaigre  intérieurement  et  extérieure¬ 
ment;  c’est  un  meilleur  rafraîchissant  que  le  jus  de  ci¬ 
tron.  Les  deux;  autres  s’emploient  comme  topiques, 
compresses,  etc.  dans  les  meurtiissures  ,  contusions,  etc. 

Une  bouteille  de  vinaigre  de  saturne.  Une  cuillerée 
à  café  de  ce  vinaigre;  deux  cuillerées  à  café  de  bonne 
eau-de-vie  de  France  ,  mêlées  dans  une  pinte  d’eau  de 
rivière  ,  font  la  vraie  Eau  de  Coulard  ,  dont  on  se  ser¬ 
vira  avec  succès  pour  des  fomentations  en  cas.de  meur¬ 
trissures,  inflammation  des  yeux,  douloureux  gonfle- 
mens  hémorrhoïdals ,  en  y  appliquant  de  la  charpie  im¬ 
bibée  de  cette  eau,  qui  est  un  topique  rafraîchissant  et 
adoucissant.  Quant  à  l’inflammation  des  yeux ,  il  ne 
faut  prendre  que  la  moitié  de  la  dose  de  vinaigre  de  Sa¬ 
turne ,  et  point  d’eau  •  de  -  vie. 

Un  Jiacon  de  sel  volatil  ammoniac  dont  on  respire 
par  le  nez  dans  le  cas  de  défaillance,  de  suffocations, 
d’attaque  d’apoplexie,  et  dans  les  affections  hystériques. 

Au  lieu  de  la  liqueur  anodyne  de  Ho/mann,,  on  peut 
avoir  dans  la  pharmacie  portative  une  bouteille  de  vin 
d'Hongrie  ,  ou  du  Cap ,  qui  sont  corroboratifs  et  restau- 
raus.  Dans  le  .cas  où  l’on  se  sentirait  incommodé  d’un 
mal  d’estomac,  de  flatuosités  ou  vents,  on  peut  prendre 
avec  succès  une  cuillerée  d'eau  de  menthe • 
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Une  petite  boite  pleine  àe  poudres  digestives  et  ra¬ 
fraîchissantes  ,  dont  voici  la  composition. 

g  onces  de  tartre  cristallisé, 

*4  once  de  nitre  purifié, 

4  onces  de  sucre  blanc  -  fin  sur  lequel  on  a  frotté 
le  dessus  de  l’écorce  d’un  citron  et  qu’on  pul¬ 
vérise  ensuite. 

On  forme  une  poudre  de  tous  ces  ingrédiens ,  et  on 
la  conserve  dans  une  boîte  intérieurement  garnie  de 
papier.  Lorsqu’on  se  sent  échauffé  on  prend  de  cette 
poudre  deux  fois  par  jour-,  h  la  dose  d’une  cuillerée, 
que  l’on  fait  dissoudre  dans  un  verre  d’eau  et  que  l’on 
avale.  Cette  boisson  procure  quelquefois  des  évacua¬ 
tions  par  les  selles. 

Une  petite  boîte  pleine  d'ipècacuanJict  pulvérisé, 
dont  on  peut  prendre  si  on  s’est  gâté  l’estomac,  soit 
par  une  suite  d’intempérance  dans  le  manger  ou  la  bois¬ 
son;  soit  qu’on  soupçonne  d’avoir  mangé  quelque  chose 
de  vénéneux.  On  en  prend  à  la  dose  de  deux  pointes 
de  couteau  dans  un  peu  d’eau  tiède,  dont  on  renouvelle 
la  dose  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  jusqu’à  ce 
qu'on  commence  à  vomir. 

Une  petite  boîte  pleine  de  bonne  Thuharbe  bien 
pulvérisée,  dont  on  prend  à  la  dose  d’un  gros,  qu’on 
fait  infuser  dans  une  tasse  a  thé  pleine  d’eau  boitil¬ 
lante  ,  et  qu’on  boit  lorsqu’on  se  sent  incommodé  de  co¬ 
lique,  ou  dans  des  cas  de  constipation. 

Il  faudra  se  pourvoir  aussi  d’une  bonne  seringue 
parcerue  dans  les  cas  où  on  n’a  pas  le  ventre  libre,  il 
est  nécessaire  de  prendre  un  lavement  d’eau  tiède,  dansla- 
quelie  on  a  fait  fondre  un  petit  morceau  de  beurre  frais 
ou  dans  laquelle  on  met  une  cuillerée  d’huile  d’olive;  ou 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  une  demi- cuillerée  de 
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graine  de  lin,  pilée.  Ces  lavemens  sont  très  -  sains.  On 
peut,  au  reste  être  convaincu  que  la  frugalité  dans  le 
manger,  et  de  bonne  eau  pour  boisson,  sont  plu«  né¬ 
cessaires  en  voyage,  qu'une  pharmacie  portative.  *) 


*)  On  vend  à  Londres- ,  des  pharmacies  portatives  de 
voyage,  sous  le  nom  de;  Travelling  medicine  à  rai¬ 
son  de  5 y2  Guiuees, 


IV. 


RECETTES  DE  PIFFERENS  MFTS 
FACILES  A  COMMANDER  OU  \  FAIRE 
SO  -MÊME,  SUIVIES  D’ AUTRES  POUR 
OUEI  QI  ES  ACCTDENS  QUI  PEUVENT 
SURVENIR  EN  VOYAGE:  TIRÉES  DES 
OUVRAGES  DE  M  ad.  d  e  G  en  lis,  DE 
Boerhave  ET  DE  IIerrn  s  c  h  w  a  n  d* 


Soupe  au  lait  d’amandes. 

Prenez  une  demie  -  livre  d’amandes  douces  ,  mettez  -  les 
sur  le  feu  avec  de  l’eau,  quand  l’eau  est  prête  à  bouil¬ 
lir  ,  retirez  les  amandes  pour  en  ôter  la  peau ,  jetez  -  les 
k  mesure  dans  de  l’eau  fraîche ,  ensuite  égouttez  -  les,  et 
pilez -les  bien  dans  un  mortier  en  les  arrosant  de  tems 
en  tems  d’une  cuillerée  d’eau  ,  crainte  qu’elles  ne  tour¬ 
nent  en  huile;  ensuite  mettez  dans  une  casserole  suffi¬ 
samment  de  sucre  a  votre  goût,  très  -  peu  de  sel,  un  très- 
petit  morceau  de  caneile ,  une  tranche  de  citron,  faites 
bouillir  le  tout  environ  un  quart  d’heure;  après  quoi 
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vous  vous  serviriez  de  cette  composition  pour  passer  vos 
amandes  dans  une  serviette  ,  en  les  pressant  plusieurs 
fois  avec  une  cuiller  de  bois;  cela  fait,  vous  mettez  le 
tout  dans  une  soupière  ,  et  mettez  dedans  du  pain  blanc 
rassis  coupé  en  petites  tranches  minces,  ou  de  petites 
rôties  de  pain  grillé.  Cette  soupe  est  très  -  bonne  et  très- 
saine  ,  pourvu  que  les  amandes  ne  soient  pas  du  tout 
rances. 


Soupe  à  la  cifrouil le. 

Suivant  la  quantité  du  potage  que  vous  voulez  faire, 
vous  prenez  plus  ou  moins  de  citrouille  pour  une  pinte 
du  lait,  prenez  un  quartier  d’une  moyenne  citrouille, 
ôtez -en  la  peau,  les  pépins  et  tout  ce  qui  tient  aux  pé¬ 
pins,  coupez  la  citrouille  par  petits  morceaux ,  mettez- 
la  dans  une  marmite  avec  de  l'eau,  et  faites -la  cuire 
jusqu’à  ce  qu’elle  :-oit  réduite  en  marmelade  et  qu’il  ne 
reste  plus  d’eau,  mettez -y  un  morceau  de  beurre  gros 
comme  un  oeuf  et  un  peu  de  sel ,  faites  -  lui  taire  encore 
quelques  bouillons,  ensuite  vous  ferez  bouillir  une  pinte 
d-  lait;  mettez  -  y  du  sucre,  et  versez  votre  lait  sur  la 
marmelade  de  citrouille,  en  remuant  le  tout,  et  trem¬ 
pez-y  quelques  tranches  de  pain;  cette  soupe  est  saine 
et  lâfraichissante. 


Soupe  au  Th  S. 

v 

Dans  une  bonne  pinte  de  lait  on  de  crème  mettez 
6  ou  7  cuillerées  à  caté  de  thé,  du  sucre  et  un  très^  pe¬ 
tit  morceau  de  vanille,  faites  le  bouillir  avec  précaution 
pour  que  la  crème  ne  tourne  pas,  ensuite  délayez  dans 
un  peu  de  lait  chaud  trois  ou  4  jaunes  d’oeufs  et  jetez- 


METS  FACILES  etc, 


93 

les  dans  la  crème  ,  après  quoi  passez  le  tout  par  un  ta¬ 
mis  très  -  clair  ;  si  vous  craignez  les  feuilles  de  thé,  je¬ 
tez  dedans  de  petites  croûtes  de  pain  grillé  etc* 


Soupe  allemande  au  sagou  et  au  vin. 

Il-faut  d’abord  laver  le  sagou  deux  fois  dans  de  l’eau 
froide,  et  la  troisième  fois  dans  de  l’eau  chaude,  puis 
vous  le  mettez  au  feu  en  y  ajoûtant  quelques  tranches 
de  citron  et  un  peu  de  canelle  ,  laissez  -  la  bouillir  une 
heure  et  demie  ,  ensuite  versez -y  autant  de  vin,  que 
vous  y  avez  mis  d’eau,  faites -le  encore  bouillir  une  de¬ 
mi-heure,  et  sucrez -le  à  volonté;  les  doses  pour  une 
seule  personne  sont  une  bonne. demi  -  tasse  de  sagou  daus 
un  verre  et  demi  d’eau  et  ensuite  un  grand  verre  de  vin. 
Si  l’on  aime  le  sagôu  épais  ,  on  en  met  davantage;  çette 
soupe  est  très -bonne  et  extrêmement  salutaire. 


Gâteau  de  mille  ans  {Milan). 

On  preud  une  livre  de  beurre  que  l’on  fait  fondre, 
mais  non  roussir,  et  qu’on  laisse  un  peu  refroidir,  un 
citron  râpé ,  une  livre  de  sucre  râpé ,  et  trois  oeufs, 
blancs  et  jaunes;  on  mêle  bien  tout  cela  l’on  y  ajoute 
autant  de  fine  farine  qu’il  en  faut  pour  pétrir  et  étendre 
la  pâte;  on  étend  cette  pâte  avec  un  rouleau,  et  lorsqu’elle 
est  de  l’épaisseur  d’un  manche  de  cuiller,  on  la  découpe 
en  morceaux  que  l’qn  dore  avec  un  jaune  d’oeuf  délayé 
dans  de  l’eau,  ensuite  on  la  met  au  four  peu  après  que 
le  pain  en  a  été  ôté. 

Ce  gâteau  se  conserve  bon  très  -  longtems ,  comme 
L  exprime  son  nom  hyperbolique;  j'en  ai  mangé  que  j’ct* 
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vais  gardé  six  mois,  et  qui  était  encore  excellent;  c’est 
une  très  -  bonne  chose  à  emporter  sur  mer,  il  s’y  conser¬ 
verait  pendant  la  plus  longue  navigation» 


Syr  o  p  de  g  o  mm  e. 

Le  syrop  de  gomme  est  excellent  pour  le  rhume  ;  il 
est  encore  un  véritable  spécifique  pour  l’espèce  de  mal 
si  douloureux  qu’on  appelé  des  épreintes,  dans  ce  der¬ 
nier  cas  on  peut  en  prendre  deux  cuillerées  pures  ;  à 
trois  quarts  d'heure  de  distance  l’une  de  l’autre.  Pour 
le  rhume  oh  le  prend  le  matin  à  jeun,  on  en  met  deux 
ou  trois  cuillerées  dans  un  verre  que  l’on  remplit  d’eau, 
on  peut  en  prendre  deux  ou  trois  verres  le  matin ,  et 
autant  le  soir.  En  voici  la  recette  ; 

Prenez  un  gros  de  gomme  adraganthe,  laissez -la  in¬ 
fuser  dans  un  verre  d’eau  tiède  jusqu’à  ce  que  la  gomme 
soit  fondue,  faites  fondre  une  livre  de  sucre  dans  une 
pinte  d’eau,  mêlez  -  y  alors  l’eau  gommée,  et  laisscz-la 
bouillir  jusqu'à  consistance  de  syrop. 

On  peut  y  ajoûter  de  la  racine  de  guimauve  *).  On 
connaît  qu'un  syrop  est  cuit  lorsqu’étant  refroidi  la  der¬ 
nière  goutte  fait  la  perle.  Pour  s’assurer  de  la  cuite  d’un 
syrop,  on  en  met  un  peu  refroidir  sur  une  assiette,  et 
lorsqu  il  est  refroidi  si  la  dernière  goutte  tient  à  la  cuil¬ 
ler  ,  et  qu'elle  fasse  la  perle  ou  la  poire,  il  est  suffisam¬ 
ment  cuit;  si  au  contraire  lorsqu’on  en  verse  un  peu 
avec  la  cuiller ,  il  tombe  comme  de  l’eau ,  il  n’est  point 
assez  cuit;  si  en  s’assurant  de  sa  cuite  on  voit  qu’il  est 
trop  épais,  que  ses  gouttes  ne  se  détachent  point  et  for- 

*)  Si  l'on  aime  le  lait,  on  peut  (pour  le  rhume)  lors¬ 
qu’on  prend  ce  syrop,  au  lieu  d  -  au  ren  pl:r  les  er¬ 
res  de  lait,  cette  boisson  est  très  -  agréable  au  goût. 


METS  FACILES  etc.  95 

ment  un  filet  contigu,  il  est  trop  cuit;  dans  ce  cas  on 
ajoute  un  peu  d’eau  pour  le  ramener  k  l’état  de  syrop. 


Infusion  de  coquelicot , 

Si  le  rhume  est  causé  par  un  refroidissement,  une 
transpiration  arrêtée  ,  il  faut  se  servir  du  remède  sui¬ 
vant;  prenez  une  bonne  pincée  de  fleurs  de  coquelicot 
desséchées,  mettez -les  infuser  comme  du  thé  dans  une 
thèïère  contenant  trois  tasses,  et  prenez-ea  trois  tasses 
avec  un  morceau  de  sucre  et  une  demi  -  cuillerée  à  café 
de  syrop  de  vinaigre  dans  chaque  tasse  ;  il  faut  prendre 
cela  le  soir  lorsqu’on  est  au  lit,  et  il  faut  ne  pas  souper 
et  continuer  ce  remède  pendant  trois  jours. 


Lait  de  poule. 

Prenez  deux  oeufs  bien  frais  ,  ôtez -en  le  blanc,  dé¬ 
layez  bien  les  jaunes  dans  un  peu  d’eau  tiède  ,  ensuite 
mettez  -  y  un  bon  morceau  de  sucre  et  versez  y  deux 
grands  verres  d’eau  très  -  chaude  ,  battez  le  tout. 

Cette  boisson  est  très  -  bonne  pour  la  poitrine. 


Bouillon  pour  la  poitrine. 

Une  once  de  veau  bien  dégraissé. 

24  cuisses  de  grenouilles, 

2o  pignons  doux. 

Une  cuillerée  d’orge  perlée. 

Faites  cuire  le  tout  pendant  une  heure  dans  un  sep- 
tier  d’eau  bouillante  que  vous  réduirez  à  moitié,  passez  et 
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.ajoutez  deux  gros  de  sucre  candi.  Cette  recette  a  été 
donnée  à  l’auteur  par  feu  le  docteur  Tronchin. 


. Bouillon  très -bon  et  très  -  nourris  s  emt  qu'on 
peut  faire  en  moins  d'une  heure. 

Prenez  un  quarteron  de  rouelle  de  veau  ,  coupez  le 
en  petits  morceaux  comme  des  dés,  mettez  le  ensuite 
dans  une  cafetière  d’uue  pinte  d’eau  avec  une  cuillerée 
de  riz,  et  après  que  cette  pinte  est  réduite  au  feu  à  une 
cltopine  (en  moins  d’une  heure),  retirez  le  bouillon, 
pressez  le  veau  et  le  riz,  passez  le  tout  et  laissez*  le  re¬ 
poser  un  moment. 


Restaurant  de  JBoerhave. 

Prenez  une  livre  d’eau,  faites  -  la  bouillir,  quand  elle 
bout,  mettez-y  un  quarteron  de  pain  bis  (de  seigle) 
rassis,  et  deux  onces  de  petits  raisins  secs  dits  de  Corin¬ 
the  bien  lavés,  laissez  bouillir  cela  trois  quarts  d’heure, 
en  ayant  le  soin  de  remettre  de  l’eau  à  mesure  que  cela 
se  réduit ,  au  bout,  des  trois  quarts  d’heure  ajoûtez  trois 
cuillerées  de  sucre  en  poudre  et  un  petit  morceau  de 
canelle,  laissez  encore  bouillir  tout  ce  mélange  un  quart 
d’heure,  ensuite  passez  le  tout  par  l’étamine. 


Recette  contre  la  brûlure. 

Appliquez  dessus  de  la  raclure  de  pommes  de  terre 
crues. 
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Traitement  d'une  plaie  simple . 

On  la  lave  d’abord  à  fond  ,  mais  doucement  ,\avec  du 
vin  ou  de  l’eau  de  sauge  tiède,  afin  d’en  enlever  le  sang 
caillé  ;  s’il  s’y  trouve  quelque  corps  étranger  on  l’en  ôte 
doucement;  on  distille  ensuite  dans  la  plaie  un  peu  de 
beaume  vulnéraire,  ou  à  son  défaut  d’eau  d’arquebusade 
ou  d’eau-de-vie  tiède,  ensuite  on  rapproche  parfaite¬ 
ment  les  bords  de  la  plaie  ,  on  couvre  la  plaie  avec  un 
cataplasme  trempé  dans  de  l’eau-de-vie,  et  on  laisse  la 
plaie  trois  jours  dans  cet  état  sans  la  panser. 

Avec  une  plaie  même  sans  fièvre,  il  faut  avoir  un 
régime  sain  et  raffràîchissant. 


Emulsion  calmante  dans  le  cas  d'hèmor - 
rliagie  violente  du  nez. 

Faites  infuser  deux  têtes  de  pavots  blancs  coupées  en 
quartiers  et  dépouillées  de  leurs  graines  avec  sept  k 
huit  onces  d’eau  bouillante  ;  broyez  l’infusion  avec  de¬ 
mi  -  once  de  graines  de  courge  ou  de  melons,  pour  en 
faire  une  émulsion  adoucie  avec  demi -once  de  sucre; 
on  prend  cette  émulsion  en  deux  fois  à  deux  heures  d’in¬ 
tervalle  l’une  de  l’autre;  quand  le  sang  ne  s’arrête  pas 
on  jete  au  visage  du  malade  un  couple  de  verres  d’eau 
froide,  on  lui  en  jeté  aussi  sur  la  nuque. 


Pour  un  Panaris . 

Dès  les  premières  atteintes  il  faut  tremper  le  doigt 
constamment  dans  de  l’eWu  très  -  chaude  et  fort  long- 
tems  ;  si  l’on  ne  guérit  pas ,  il  faut  appliquer  un  cata- 
Guide  d.  Voy.  T.  I.  I 
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plasme  de  graine  de  lin  pulvérisée  cuite  dans  du  lait,  si 
après  cela  la  suppuration  n’avançait  pas,  on  ajoutera  au 
cataplasme  ci-déssus  4 soignons  blancs,  cuits  sous  la  cen¬ 
dre  ,  et  trois  cuillerées  de  miel  ;  dès  que  la  peau  sera 
blanche  dans  toute  l’étendue  de  l’abcès  ,  on  l’ouvrira  à. 
sa  base,  on  en  exprimera  doucement  la  matière  ou  l’on 
trempera  le  doigt  pendant  un  quart  d’heure  dans  du  vin 
blanc  tiède  infusé  sur  de  la  sauge,  en  appliquera  ensuite 
l’emplâtre  de  Nuremberg,  on  renouvellera  matin  et  soir 
cet  appareil  jusqu’à  parfaite  guérison. 

Si  les  premières  douleurs  avaient  été  très  -  profondes 
et  que  la  matière  fût  brune  et  fétide,  il  faudrait  absolu¬ 
ment  consulter  un  bon  chirurgien. 


Four  le  coup  de  soleil. 

11  faut  appliquer  sur  la  partie  frappée,  sur  les  tem¬ 
pes,  sur  le  front,  et  même  sur  toute  la  tête,  des  linges 
trempés  dans  de  l’eau  fraîche  et  un  peu  de  vinaigre  ro- 
sat,  ou  dans  du  jus  de  pourpier,  de  laitue,  de  verveine; 
il  faut  se  rafraîchir ,  boire  beaucoup  de  lait  d’amande, 
de  limonade  ,  de  petit  lait  etc. 

Si  les  accidens  étaient  graves ,  et  qu’on  voulût  em¬ 
ployer  le  bai»  froid,  il  ne  faut  en  faire  usage  qu’après 
les  saignées. 


Maux  de  dents. 

Tenir  de  l’eau  tiède  dans  la  bouche  les  adoucit. 
Quand  une  fluxion  est  la  cause  principale  de  la  dou- 
ieifr,  prenez  2  onces  d’huile  d’amandes,  2  drachmes  d’es¬ 
prit  de  vin  camphré,  ou  de  l’eau  de  vie  camphrée,  et 
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2  drachmes  de  sel  de  corne  de  cerf  ;  mêlez  le  tout  bien, 
et  oignez  -  en  à  diverses  reprises  et  extérieurement,  la 
mâchoire  ou  la  joue  ,  ou  vous  sentez  la  douleur.  Cette 
recette  du  célèbre  Sydenham ,  est  presque  toujours  sui¬ 
vie  d’un  soulagement  salutaire. 

Quand  la  dent  est  creuse ,  il  faut  y  mettre  du  coton 
imbibé  d’un  peu  d’éther;  rien  ne  soulage  plus  prompte¬ 
ment.  X«e  meilleur  moyen  pour  conserver  les  dents,  c’est 
de  les  nettoyer  avec  soin,  de  mâeher  souvent  de  la  pe¬ 
tite  sauge  qu’on  aura  bien  lavée  dans  deux  ou  trois  eaux, 
de  n’employer  pour  se  laver  les  dents  que  de  l’eau  très- 
fraîche,  dans  laquelle  on  mettra  quelques  gouttes  d’eau- 
de  -  vie  camphrée. 

Voici  la  manière  de  faire  l’eàu  de  vie  camphrée;  pre¬ 
nez  deux  gros  de  camphre,  triturez -les  dans  un  mortier 
de  marbre  dans  lequel  vous  aurez  mis  une  bonne  cuille¬ 
rée  d’eau  de  vie  de  France;  continuez -la  trituration, 
jusqu’à  ce  que  tous  les  grumeaux  disparaissent,  et  que  le 
mélange  ait  l’apparence  d’une  crème  ;  ajoutez  graduelle¬ 
ment  de  l’eau  de  vie  jusqu’à  concurence  d’une  chopine 
ou  demi -bouteille.  Pour  une  pinte  ou  une  bouteille 
d’eau  -  de  -  vie  il  faut  4  gros  de  camphre. 


Collyre  ,  ou  remède  pour  les  yeux . 

Prenez  de  l'eau  distillée  de  roses  et  de  plantain  de 
chacune  une  once,  de  mucilage  de  psyllium  deux  gros, 
de  teinture  de  saffran  six  gouttes ,  mêlez  le  tout. 

Il  ne  faut  point  se  servir  des  petites  baignoires  de 
porcelaine  ou  de  métal  faites  pour  baigner  les  yeux;  de 
bons  oculistes  ont  reconnu  que  eet  usage  est  dangereux, 
ces  baignoires  formant  sur  l’oeil  une  espèce  de  venw 
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touse  dont  l’effet  est  très  -  nuisible  ;  il  faut  étuver  les 
yeux  malades  arec  un  linge  trempé  dans  du  collyre  ,  ou 
baigner  l’oeil  dans  une  large  cuiller  qui  n’on  comprime 
point  le  contour. 


Tour  la  diarrhée. 

Il  ne  faut  pas  d’abord  l’arrêter,  seulement  il  faut  re¬ 
trancher  de  ses  alimens  ,  la  viande,  le  rin  et  les  oeufs, 
boire  un  peu  plus  qti’à  l’ordinaire  et  de  la  tisane  de 
capillaire;  si  le  mal  ne  cesse  pas.  au  bout  de  <ç  ou 
6  jours ,  qu’il  affaiblisse  ,  et  que  les  douleurs  et  les  éva* 
cuations  augmentent,  alors  il  faut  l’arrêter,  et  a  cet  ef¬ 
fet  ,  prendre  un  peu  de  rhubarbe  en  poudre  ,  du  syrop 
de  gomme,  et  se  mettre  tout- à- fait  au  régime. 


Fluxion  à  Voreille. 

Il  faut  y  appliquer  à  reprises  réitérées  un  sachet 
chaud  de  parties  égales  de  poudre  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  et  de  sureau  ,  qu’on  arrosera  légèrement  d’eau  de 
vie  camphrée  •  dans  l’intervalle  de  ces  applications  on 
fera  couler  dans  l’oreille  quelques  gouttes  d’huile  tiède 
de  camomille. 

Four  le  gonflement  de  la  luette  et  des  amygdales  on 
appliquera  autour  du  cou  un  sachet  de  cendres  chaudes, 
on  se  gargarisera  souvent  avec  du  lait  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  une  quantité  de  poivre  suffisante  pour 
le  rendre  piquant. 
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Pour  la  morsure  d'un  chien  enrage, 

La  première  chose  h  faire  est  de  laver  la  plaie 
en.  l’écartant  sous  un  tuyau  de  fontaine  ou  de  pompe, 
et  pendant  deux  grandes  heures  sans  interruption  ; 
cela  seul  a  préservé  de  la  rage  plusieurs  personnes 
grièvement  mordues  par  des  chiens  enragés;  il  faut 
ensuite  laver  la  plaie  avec  du  vinaigre  tiède,  et  puis 
prendre  un  ou  deux  gros  de  thériaque  ,  et  par  des¬ 
sus  boire  assez  de  l’infusion  de  scordium  pour  suer 
abondamment  ;  il  faut  entretenir  la  suppuration,  de 
la  plaie. 


Pour  les  jjiquùres  d'insectes. 

Il  faut  les  frotter  avec  de  l’eau  de  Luce  ,  ou 
bien  mettre  dessus  un  petit  morceau  de  gazon  frai» 
chement  coupé. 


Pour  les  évanouissemens. 

Il  faut  coucher  le  malade  tout  h  plat  sans  que  la 
tète  soit  le  moins  du  monde  élevée  ,  ensuite  lui  mettre 
sous  le  nez  un  flacon  d’eau-  de  Luce  il  repren¬ 

dra  SU!  le  champ  sa  connaissance  ;  alors  pour  rappeler 
tout  -  à  -  fait  la  circulation  du  sang,  on  lut  frottera  avec 
de  la  flanelle  les  bras  et  les  jambes  ,  ensuite  on 
lui  fera  prendre  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ,  corn* 


*)  Ou  de  sel  de  vinaigre. 
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posée  de  la  manière  suivante,*  deux  cuillerées  d'eau 
de  fleurs  d’ôrange ,  une  cuillerée  d’eau  ,  et  un  mor¬ 
ceau  de  sucre. 


Manière  de  faire  le  sel  de  vinaigre. 

On  prend  un  flacon  qui  ait  un  bouchon  de  cristal, 
on  le  remplit  de  cristaux  de  sel  de  duobus  et  on  ar¬ 
rose  les  cristaux  de  vinaigre  radical  jusqu’à  ce  que  le 
sel  surnage. 


Méthode  du  docteur  Priestley  pour  im¬ 
prégner  Veau  d'air  fixe. 

C’est  de  mettre  en  effervescence  de  la  craie  avec 
l’huile  de  vitriol  ,  dans  une  bouteille  à  laquelle  on  a 
adapté  un  tuyau  qui  correspond  à  une  autre  bouteille 
dans  laquelle  il  y  a  deux  tiers  d’eau;  l’air  qui  se 
dégage  dans  ce  mouvement  d’effervescence  imprègne 
l’eau  dans  laquelle  il  passe,  cette  eau  acqui  rt  un 
goût  aigrelet,  elle  est  antiputride  et  rafraîchissante. 


Moyen  de  juger  jusqu'à  un  certain  point 
de  la  pureté  de  V air. 

On  prend  un  verre  d’eau  de  chaux  bien  chargée, 
mais  bien  filtrée  et  bien  claire  ;  on  place  ce  verre 
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à  l'air ,  sur  une  fenêtre  qui  ne  soit  ni  trop  ele- 
vêe  ni  trop  basse;  on  l’y  laisse  huit  à  dix  jours;  si 
on  s’apperçoit  que  l’eau  se  trouble  promptement,  on 
peut  conclure  qu’il  y  a  beaucoup  d’air  impur  dans 
l’atmosphère;  moins  l’eau  se  troublera,  plus  l’air  sera 
pur;  en  taisant  cette  expérience  dans  différens  lieux, 
on  pourra  savoir,  quel  est  le  lieu  dont  l’air  est 
le  meilleur. 


V, 


OBSERVATIONS  VÉTÉRINAIRES,  ET  RÈ¬ 
GLES  NECESSAIRES  POUR  LES  PER¬ 
SONNES  'QUI  VOYAGENT  A  CHEVAL. 


ï-je  cheval  dont  ont  veut  se  servir  pour  voyager,  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  cinq  ans  et  jamais  plus  de 
douze. 

Quelques  jours  avant  le  départ  on  augmentera  la  ra¬ 
tion  de  fourrage  qu’on  lui  donnait  ordinairement ,  en 
observant  de  ne  lui  donner  ce  même  fourrage  qu’en  plus 
petite  quanti. é,  mais  plus  souvent,  et  on  continuera 
ainsi  pendant  tout  le  voyage. 

Dans  les  premiers  jours  on.  ne  fera  que  de  petites 
journées  d’environ  six  lieues,  et  peu -à-peu  on  augmen¬ 
tera  d’une  lieue  par  jour,  jusqu’à  ce  qu  enfin  on  puisse 
faire  douce  lieues  dans  Un  jour. 

Le  troisième  ou  quatrième  jour  on  laissera  reposer 
le  cheval  pendant  vingt  -  quatre  heures.  On  fera  atten¬ 
tion  de  n’atler  que  le  train  ordinaire,  qui  est  le  pas;  de 
tems  à  autre  le  petit  trot,  pour  ne  pas  trop  fatiguer  le 
cheval. 
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21  faut  en  approchant  de  l’endroit  où  l’on  veut  diner, 
laisser  aller  doucement  son  cheval,  afin  qu’il  ne  soit 
pas  en  sueur  en  entrant  dans  lvécuri?.  Si  malgré  cette 
précaution  on  remarque  qu’il  sue,  il  ne  faut  pas  l’y  lais¬ 
ser  entrer;  il  faut  le  faire  promener  en  le  menant  par 
la  bride,  aux  environs  de  l’auberge,  desserrer  les  san¬ 
gles  et  le  surfaix,  pour  lui  donner  de  l’air,  l’attacher 
au-  râtelier  et  le  faire  frotter  avec  de  la  paillé  pour  le 
sécher.  Ensuite  le  faire  débrider  et  déseller;  lui  faire 
laver  les  cuisses  jusques  vers  les  jarrets ,  les  yeux,  les 
naseaux  ,  la  bouche  en  dedans  et  en  dehors  avec  une 
éponge  imbibée  d’eau  claire  et  fraîche.  Une  précau¬ 
tion  indispensable  ,  surtout  lorsque  les  chemins  sont 
boueux,  est  de  leur  faire  laver  le  poitrail  entre  les  pieds 
de  devant,  et  faire  attention  qu’il  n’y  reste  aucune  or¬ 
dure  ni  sable.  La  négligence  dans  ces  sortes  de  cas  est 
souvent  cause,  qu’un  cheval  est  en  peu  de  tems  hors 
d’état  démarcher,  et  par  jGonséquent  de  servir  pendant 
quelque  tems. 

Il  faut  nettoyer  soigneusement  le  râtelier  et  surtout 
la  crèche  ou  mangeoire,  avec  itn  bouchon  de  paille;  et 
laisser  pendant  qnelque  tems  dans  l’ecurie  l’eau  dont  on 
veut  abreuver  le  cheval,  afin  qu’elle  perde  de  sa  crudité. 
On  ne  fera  pas  mal  de  faire  laver  tous*  les  soirs  le  dos 
du  cheval  avec  du  vinaigre;  ou,  à  son  défaut,  avec  de 
l’eau  fraîche.  Si  l’on  s’apperçoit  d’un  gonflement  causé 
par  la  pression  d’une  selle  mal  -  conditionnée ,  on  fera 
dissoudre  du  savon  dans  de  l’eau-de-vie,  de  façon  qu’il 
devienne  comme  une  bouillie,  et  l’on  frottera  1.  tumeur 
avec  elle.  Ce  remède  opère  un  prompt  effet. 

S’il  arrive  que  le  cheval  ait  été  trop  fatigué,  il  faut 
prendre  de  la  lavure  de  vaisselle  ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  de  petits  os  concassés,  du  vieux  lard  et  de 
la  vieille  graisse,  et  lorsque  cette  décoction  est  tiède,  on 
en  frotte  fortement  à  contre  -  poiL  les  cuisses  de  l’anî- 
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anal;  puis  on  lui  entoure  les  jambes  de  paille  fine  nat¬ 
tée,  et  on  verse  cette  même  décoction  par  en  haut,  de 
façon  qu’elle  imbibe  bien  les  jambes.  Il  faut  avoir  soin 
d’attacher  le  cheval  un  peu  haut,  pour  qu’il  ne  mange 
pas  la  paille.  Plus  il  sera  possible  de  tenir  le  cheval 
dans  cet  état,  et  plus  le  remède  lui  fera  du  bien.  On 
peut  encore  se  servir  d’eau  -  de -vie  pour  le  frotter,  et 
verser  de  la  rinçure  d’alambic  entre  les  jambes  et  leur 
enveloppe,  ce  qui  produit  un  meilleur  effet. 

11  est  encore  nécessaire  de  visiter  souvent  la  ferrure 
du  cheval,  de  nettoyer  avec  un  petit  morceau  de  bois 
le  sabot,  et  de  faire  attention  si  quelque  caillou,  ou 
autre  corps  dur  ne  s’est  glissé  sous  le  fer. 

Les  soirs  qui  précèdent  les  jours  de  repos  ,  il  faut 
faire  envelopper  les  sabots  du  cheval  avec  du  choux* 
salé  crud  ,  à  quoi  on  mêle  de  la  bouse  de  vache.  Il  se¬ 
rait  aussi  à  propos  de  se  servir  du  meme  procédé  cha» 
que  fois  qu’on  a  voyagé  par  des  chemins  secs,  pierreux 
ou  sur  des  chaussées. 

Il  arrive  souvent  qu’en  voyage  un  cheval  refuse  le 
iri(inger  et  le  boire.  Il  faut  dans  ce  cas  mêler  une  poi¬ 
gnée  de  sel  au  premier  picotin  d’avoine  qu’on  lui  pré¬ 
sente,  et  répéter  ce  procédé  à  plusieurs  reprises.  Si  l’on 
remarque  ,  que  l’animal  a  la  bouche  échauffée  ,  il  faut 
la  lui  laver  avec  du  vinaigré  et  du  sel.  Si  ce  topique 
ne  p  oduit  pas  l’effet  qu’on  en  attend,  il  faut  faire  at¬ 
tention  aux  accidens  suivans  ; 

î.  S’il  n’a  pas  dans  la  bouche  de  petites  pustules 
blanches.  On  les  remarque  dans  l’intérieur  des  lèvres 
supérieure  et  inférieure,  sous  l’épiderme. 

a.  S’il  a  des  iampas  ,  sorie  de  tumeur  de  la  grosseur 
d’une  noisette,  qui  se  manifestent  à  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  ,  vers  les  dents  de  devant. 

3.  S’il  a  des  gonflemens  à  chaque  côté  de  la  langue, 
en  dessous,  très  à  remarquer  par  leur  inflammation  qui 
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se  trouve  à  deux  doigts  du  croc,  oui  est  la  partie  in~ 
terne  des  dents. 

4.  S’il  a  de  doubles  dents.  Ce  sont  de  petites  dents 
qui  poussent  aux  chevaux  extérieurement  hors  du  râte¬ 
lier  ordinaire,  entre  la  mâchoire  et  les  dents  molaires; 
ce  qui  fait  qu’en  mangeant  il  tombe  beaucoup  d’é- 
curae  de  leur  bouche  et  en  même  tems  beaucoup 
d’avoine. 

5.  S’il  a  des  dents  de  loup. 

,  6.  Enfin ,  si  les  dents  surpassent  de  beaucoup 
le  croc. 

Si  aucun  des  accidens  précédens  ne  se  manifeste, 
mâis  que  le  poil  soit  hérissé,  les  oreilles  froides,  ou  que 
l’animal  paraisse  agité,  ou  veuille  toujours  sé  coucher, 
etc.;  il  est  certainement  malade;  alors  il  faut  avoir  re¬ 
cours  k  un  Artiste  vétérinaire. 

Chaque  voyageur  .à  cheval  devrait  toujours  avoir  sur 
lui  une  livre  de  nitre  dépuré;  parceque  dans  les  cas  ci- 
dessus  énoncés  et  au  défaut  d’un  Artiste  vétérinaire,  il 
en  fera  prendre  une  once  au  cheval,  et  le  laissera  repo¬ 
ser  jusqu’au  sçir,  qu’il  lui  en  donnera  encore  autant. 
Quoique  cette  précaution  ne  guérisse  pas  radicalement 
la  maladie  du  cheval,  elle  l’empêchera  au  moins  de 
faire  des  progrès  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  se  servir  des 
secours  d’un  Artiste  vétérinaire ,  ou  d’un  maréchal  ex¬ 
périmenté. 

T.Tn  accident  assez  commun  de  voyage  ,  est  celui  qui 
arrive  k  un  cheval  qui  a  été  obligé  de  retenir  son  eau. 
Celui  k  qui  cela  est  arrivé  annonce  de  l’angoisse  dans 
l’écurie ,  frappe  du  pied  et  souffle  ,  ou  commence  à  flai¬ 
rer  vers  la  terre  avec  les  naseaux,  puis  il  remue  la 
croupe  de  l’un  et  de  l’autre  côté,  donne  beaucoup  de 
mouvement  1î  sa  queue,  et  paraît  vouloir  se  coucher, 
mais  au  lieu  de  cela  il  s’étend  et  baisse  un  peu  la  croupe 
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en  élevant  le  poitrail.  Sa  respiration  pendant  ces  mou- 
vemens  est  fréquente  et  courte;  mais  peu  -  à  peu,  à  me¬ 
sure  que  le  mal  diminue  ,  elle  reprend  son  état  naturel 
et  l’animal  redevient  tranquille. 

Dans  ces  sortes  de  mal -aises,  le  cheval  prend  sou¬ 
vent  l’attitude  comme  s’il  voulait  lâcher  son  urine,  et 
laisse  pendre  le  pénis,  sans  pouvoir  parvenir  à  uriner. 

Le  moyen  le  plus  prompt  pour  remédier  à  ces  sortes 
d’accid'ens  est,  dé  faire  entrer  le  cheval  dans  une  étable 
à  brebis,  et  de  l’y  laisser  jusqu’à  ce  qu’il  ait  uriné.  Si 
ce  moyen  ne  fait  aucun  effet ,  il  faût  se  servir  du  re¬ 
mède  suivant: 

Graine  de  persil  —  demi  -  once. 

Nitre  dépuré  —  demi -once. 

On  réduit  ces  deux  ingrédiens  en  poudre  ;  on  délaye  cette 
poudre  dans  une  chopine  d’eau,  et  on  vepe  le  tout 
dans  la  bouche  du  cheval.  Il  faut  en  même  tems  tirer 
un  peu  le  pénis  de  son  étui,  et  faire  entrer  un  peu  di 
sel  et  de  poivre  dans  l’orifice  de  l’urètre.  Il  résulte  de 
ce  traitement  un  prompt  soulagement.  Si,  contre  toute 
attente,  ce  remède  ne  fait  aucun  effet,  on  répète  le 
breuvage,  et  on  donne  un  lavement  émolliàut ,  composé 
d’une  poignée' de  camomille,  qu’on  fait  bouillir  dans 
deux  pintes  d’eau,  avec  un  peu  d’huile  de  lin,  et  qu’on 
donne  tiède.  Dans  le  cas  dont  il  est  question  ,  un  lave¬ 
ment  composé  des  ingrédiens  suivans,  opère  avec  succès  ; 

Deux  poignées  de  persil. 

Une  once  de  nitre  dépuré. 

qu’on  fait  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  et  qu’on  donne 
froid  au  cheval. 

Dans  toutes  les  maladies  internes  les  lavemens  de 
camomille  sont  généralement  salutaires;  ou  peut  èn 
toute  sûreté  en  faire  usage  quand  même  on  ignorerait 
l’état  du  mal.  Ayant  attention  à  ce  que  le  cheval ,  dont 
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on  doit  se  servir  pour  le  voyage,  soit  sain;  a  le  bien 
traiter;  ne  le  point  forcer  pendant  la  route;  et  k  ce 
qu’il  soit  toujours  placé  dans  une  bonne  écurie;  voilà 
les  moyens  pour  prévenir  les  accidens  fâcheux. 

Les  préjugés  de  quelques  voyageurs,  que  l’abondance 
de  nourriture  donne  de  la  force  aux  chevaux  ,  en  a  mis 
quelques-uns  dans  le  cas  de  perdre  leur  cheval;  quoiqu’il 
'soit  avéré  qu’il  faut  donner  k  un  cheval ,  lorsqu’on  est 
en  voyage,  un  peu  plus  de  fourrage  qu’il  n’en  reçoit  à 
la  maison.  Les  Allemands  possèdent  plusieurs  ouvrages 
qui  méritent  d’être  consultés  parles  voyageurs  k  oheval  ; 
tels  sont  les  écrits  de  Mr.  de  Tennecker ,  et  le  livre  sui¬ 
vant:  Der  Fassagier  zu  Fferdey  vont.  Stallmeister 
JMeyer,  Erfurt ,  1Q05.  8* 


Guide  d.  Voy.  T.  I, 


K. 


VI. 


DES  OBJETS  DONT  LE  VOYAGEUR  PAR 
MER  DOIT  ÊTRE  POURVUS,  ET  QUEL¬ 
QUES  RÈGLES  GÉNÉRALES  DE 
PRÉCAUTION. 


JL  el  droit  qu’un  voyageur  se  soit  acquis  par  l’accord 
fait  avec  le  capitaine  d’un  vaisseau  ,  sur  les  vivres  dont 
il  a  fait  provision  pour  la  traversée,  il  est  néanmoins 
très  -  utile  d’avoir  avec  soi  des  choses ,  desquelles  on 
puisse  disposer  à  sa  volonté. 

î.  De  bonne  eau;  la  provision  du  navire  étant  sou¬ 
vent  mauvaise.  On  est  certain  d’avoir  de  bonne  eau, 
lorsqu’on  la  prend  d’une  source  ou  d’une  fontaine  bien 
claire  ,  et  qu’on  la  conserve  dans  de  bonnes  bouteilles 
de  verre  ou  de  grès  ,  bien  propres. 

Sans  nous  arrêter  aux  moyens  artificiels  dont  ont  se 
sert  pour  conserver  l’eau  pendant  quelque  teras,  et  pour 
la  rendre  potable  lorsqu’elle  est  corrompue,  nous  dirons 
que  l’eau  qui  a  été  entonnée  dans  des  tonneaux  qui  ne 
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S'ont  pas  enduits  de  poix  intérieurement,  redevient  plus 
facilement  potable,  si  pour  y  parvenir  on  la  nettoye  des 
insectes  qui  s’y  sont  engendrés,  en  la  passant  à  travers 
un  tamis  de  crin  ou  une  toile  claire;  et  en  la  transva¬ 
sant  dans  des  vaisseaux  de  grès,  que  l’on  bouchera  peu 
ou  point  du  tout,  et  que  l’on  exposera  pendant  quel¬ 
que  jours  au  soleil.  Pendant  les  grandes  chaLeurs  on 
peut  conserver  l’eau  en  la  mettant  au  frais,  et  en  enve¬ 
loppant  les  vases  dans  lesquels  e  le  est,  de  toiles  bien 
imbibées  d’eau,  qu’on  aura  soin  d’entretenir  mouil¬ 
lées  ;  ce  qui  est  très  -  aisé  à  faire  sur  mer. 

2.  Avoir  une  provision  de  bon  thé. 

3.  Du  café  moulu,  qu’il  faut  conserver  dans  des  boi¬ 
tes  de  fer-blanc  dont  le  couvercle  ferme  exactement,  et 
dans  lesquelles  il  faut  le  bien  fouler.  Dans  l’intérieur 
de  la  boîte  sera  posé  sur  le  café,  une  plaque  de  plomb 
d’un  poids  raisonnable,  qui  remplira  sa  circonférence 
interne,  et  pressera  sur  le  café,  semblable  à  celles  qui 
se  mettent  dans  les  boîtes  de  tabac  à  fumer. 

4.  Du  chocolat. 

5.  Du  vin,  de  la  même  qualité  que  celui  qu’on  est 
habitué  de  boire,  et  du  cidre.  Car  le  cidre  désaltère 
mieux,  quand  on  mange  de  la  viande  ou  du  poisson  salé, 
que  toute  autre  boisson. 

Comme  le  bon  cidre  est  rare  dans  les  provinces  sep¬ 
tentrionales  d’Allemagne,  je  conseillerais  alors  deux 
moyens,  dont  les  effets  sont  également  bons  pour  corri¬ 
ger  la  mauvaise  qualité  de  l’eau. 

On  prend  environ  trois  quarterons  de  sucre,  sur  le¬ 
quel  on  râpe  tout  le  jaune  de  t’écorce  de  trois  ou  quatre 
citrons.  On  râpe  ensuite  ce  sucre  sur  une  râpe  de  cui¬ 
sine,  ou  on  le  pile  dans  un  mortier;  on  y  mêle  le  jus  de 
trois  ou  quatre  citrons  ci-dessus.  On  fait  sécher  le  tout, 
sur  un  poêle  ou  au  soleil;  on  le  réduit  ensuite  en  pou- 
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dre  fine.  On  y  ajoûte  une  demi  -  livre  de  crème  de 
tartre,  et  oiijinéle  une  once  de  cetie  poudre  dans  la 
quantité,  d’eau,  que  l’on  doit  boire  dans  ,1a  journée. 

Le  second  moyen  est  de  prendre  une  livre  de  sucre 
pulvérisé,  autant  de  crème  de  tartre,  et  de  mêler  dans 
le  tout  une  once  d’essence  de  citron.  On  prend  de  cette 
poudre  autant  qu’il  en  faut,  pour  donner  à  la  quantité 
d’eau  qu’on  veut  boire  un  goût  de  limonade.  Au  défaut 
fie,  crêmè  de  tartre  on  peut  se  servir  d’acide  de  tartre 
purifié,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité.  Il  est 
beaucoup  plus  cher  que  la  crème  de  tartre. 

6.  Des  raisins  secs. 

7.  Des  amandes. . 

8.  Des  oeufs  que  l’on  met  dans  de  la  graisse  fondue 
pour  les  Conserver. 

-9.  Des  syrops  de  capillaire  ,  de  limons,  de  groseil¬ 
les,  de  vinaigre  etc. 

10.  Des  liqueurs  spiritueuses  de  la  Jamaïque,  et  a 
leur  défaut  de  bonne  eau  -  de  -  vie  de  France,  qui  peut 
les  remplacer. 

11.  Des  citrons  et  des'sucs  épaissis  de  ces  fruits,  ap¬ 
pelées  robs . 

12.  Du  sucre  ,  et  cela  en  grande  quantité ,  comme 
étant  un  excellent  anti  -  scorbuitique. 

13.  Du  pain. 

14.  Des  tablettes  nourrissantes ,  ou  alimentaires.  Si 
on  ne  peut  pas  se  les  procurer,  il  est  aisé  de  les  prépa¬ 
rer  soi  -  même.  On  prend  de  vieilles  poules  ou  de 
vieux  coqs,  de  bon  boeuf,  du  sel,  du  poivre,  des  clous 
de  girofle,  si  l'on  en  aime  le  goût,  ainsi  que  de  la  mus¬ 
cade,  de  fines  herbes,  dont  il  ne  faut  cependant  pas  met¬ 
tre  beaucoup.  On  fait  cuire  le  tout,  dans  un  pot  bien 
fermé  et  luté  ,  afin  que  la  vapeur  intérieure  n’en  sorte 
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pas  ,  ni  que  l’air  extérieur  n’y  entre;  ou  dans  un  pot  a 
consommé,  ce  qui  serait  préférable;  jusqu’à  ce  que  le 
tout  soit  réduit  en  une  sorte  de  bouillie.  On  passe  en¬ 
suite  cette  bouillie  en  l’exprimant  à  travers  un  linge, 
pendant  qu’elle  est  encore  chaude.  Le  liquide  qui  en 
résulte  se  met  dans  des  formes  de  la  grandeur  de.  petites 
soucoupes  ,  où  il  se  coagule  ,  dont  on  a  soin  de  séparer 
la  graisse  par  le  moyen  de  gros  papier  gris  dans  lequel 
elle  s’imbibe.  On  laisse  Lien  évaporer  ce  suc  qui  sèche 
lentement,  et  prend  une  consistance  ferme. 

15.  J’ajouterai  encore  à  ce  que  je  viens  de  dire,  sur¬ 
tout  pour  les  voyages  de  long  cours  sur  mer,  des  cho¬ 
ses  d’une  utilité  reconnue  ;  telles  par  exemple  que  les 
fruits  et  les  légumes  confits  au  vinaigre  on  autrement  ; 
des  noix,  des  prunes  et  pruneaux,  des  cerises,  des  con¬ 
combres  ,  principalement  des  groseilles  ,  qui  sont  un 
des  meilleurs  préservatifs  contre  le  scorbut  ;  des  fruits  et 
des  légumes  secs  et  frais,  si  la  saison  le  permet..  Cha¬ 
que  voyageur  fera  sagement  de  se  munir  de  toutes  ces 
choses,  suivant  que  ses  moyens  le  lui  permettront. 

16.  Du  biscuit  frais;  dont  il  ne  faut  pas  oublier  de 
faire  une  bonite  provision. 

17.  De  la  drêche  ou  moût  de  bière  ,  qûi  se  garde 
jusqu’à  5  ans  et  du  vinaigre  en  grande  quantité  ,  parce- 
qu’il  doit  entrer  dans  l’assaisonnement  de  tous  les  mets, 
et  surtout  de  la  viande  et  du  poisson.  On  devrait  y 
ajouter  la  liqueur  acidulé  et  piquante  ,  nommée  quass , 
dont  les  Russes  font  un  grand  usage.  On  le  prépare  en 
versant  de  l’eau  chaude  sur  de  petits  pains,  composés 
de  farine  de  seigle  et  de  drêche;  paîtries  ensemble  et 
cuites  au  four.  La  fermentation  s’établit  si  précipitam¬ 
ment,  que  souvent  elle  est  achevée  dans  les  24  heures. 

Les  moutons  et  les  cochons,  sont  les  meilleures  res¬ 
sources  pour  se  procurer  de  la  viande  fraiche  en  mer, 
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la  chair  de  mouron  étant  ordinairement  saine;  mais 
celle  de  porc  excellente. 

Par  rapport  aux  difficultés  qu’il  y  a,  a  abreuver  le 
bétail  en  mer,  la  volaille  est  la  seufé  qui  en  cause  le 
moins;  parceque  pour  peu  que  la  maageaille  ru’onlui 
donne  soit  humectée,  cela  suffit.  Mais  les  personnes, 
pour  qui  la  volaille  a  quelque  attrait ,  sont  averties, 
qu’elles  .veillent  a  ce  que  ces  pauvres  bêtes  soient  bien 
abreuvées  et  bien  soignées  ,  car  suivant  Mr.  Franklin, 
l’on  en  prend  si  peu  de  soin  à  bord,  qu’elles  sont  pres¬ 
que  toujours  malades,  et  que  la  viande  en  est  aussi  dure 
que  du  cuir. 

Les  cochons  sont  incontestablement  ceux  de  tous  les 
bestiaux,  qui  supportent  le  mieux  la  mer,  et  dans  les¬ 
quels  on  remarque  le  moins  d’altération,  lorsqu’on  a 
soin  d^  les  bien  nourrir. 

Les  moutons  ont  plus  de  peine  à  supporter  la  mer; 
surtout  les  premières  semaines  ;  ils  sont  mornes,  .mai¬ 
grissent;  mais  ils  s’habituent  enfin  aux  divers  change - 
mens  de  nourriture  qu’on  leur  donne  dans  les  vaisseaux, 
et  repr  nnent  leur  embonpoint. 

Quiconque  est  obligé  de  faire  plusieurs  voyages  sur 
mer,  ou  un  voyage  de  long  cours,  fera  bien  de  faire  à 
l’endroit  de  l’embarquement  les  provisions  de  bétail 
vivant,  dont  il  croira  avoir  besoin  jusqu’au  premier 
port  de  relâche  ;  là  les  renouveller  jusqu’à  un  autre 
port,  et  ainsi  de  suite;  afin  que  les  bestiaux,  surtout 
le;-  moutons,  aient  ,e  tems  de  s’accoutumer  à  la  mer. 

Il  est  possible  que  le  capitaine  ait  embarqué  une 
assez  grande  quantité  de  provisions,  pour  que  celles 
qu'aura  embarqué  le  voyageur  lui  devinssent  inutiles. 
Mais  ordinairement  il  se  trouve  sur  le  va  sseau  d’autres 
passagers,  qui  donnent  peu  rour  la  traversée;  ceux-ci 
sont  parmi  les  gens  de  l’équipage,  et  ne  reçoivent  pas 
d’autres  alimens  que  ceux  qu’on  donne  aux  matelots. 
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Souvent  il  se  trouve  parmi  eux  des  femmes  et  des  enf.ins 
auxquels  cette  nourriture  ne  convient  pas,  et  qui  tombent 
malades.  La  situation  où  ils  se  trouvent  ne  leur  per¬ 
mettant  pas  de  se  procurer,  même  pour  de  l’argent,  les 
petites  nécessités  que  requiert  leur  état;  il  peut  se  trou¬ 
ver  parmi  cette  superfluité  de  provisions,  certaines  cho¬ 
ses  qui,  suivant  les  circonstances,  peuvent  leur  être 
très  -  utiles,  soit  pour  rétablir  leur  santé  et  leur  conser¬ 
ver  la  vie,  soit  pour  contribuer  à  leur  bonheur,  et  par 
là  on  se  procurera  un  plaisir  de  plus. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  désagréable  dans  les  vaisseaux 
marchands  ordinaires,  est  la  manière  de  préparer  les 
alimens.  Il  n’y  a  point  de  cuisinier,  c  est  ordinaire¬ 
ment  le  moindre  des  matelots  de  l’équipage,  et  souvent 
un  mousse  qui  est  chargé  du  soin  de  préparer  le  man¬ 
ger.  On  'imagine  bien  qu’il  est  très  -  ignorant  et  sur¬ 
tout  très  -  malpropre.  Aussi  les  matelots  disent  -  ils  coin- 
mur ém-  nt:  {)ur  L)ieu  fournit  les  alimens  et  que  le 
diable  fait  la  cuisine.  Les  pieux  voyageurs  ,  qui  sont 
portés  à  croire,  que  Dieu  ne  permet  rien  qui  ne  soit 
pour  notre  bien,  peuvent  se  persuader  que  l'air  de  la 
nier  et  le  roulis  continuel  du  vaisseau  ,  excitent  l'appé¬ 
tit;  que  c’est  pour  cette  raison  qu’il  permet  qu’il  y  ait 
de  mauvais  cuisiniers  ,  pour  nous  préserver  de  surchar¬ 
ger  notre  estomac  ,  et  pour  que  les  mauvais  apprêts  des 
mets  nous  force  à  un  régime  salutaire,  qui  ne  nous  per¬ 
met  de  ne  manger  que  ce  qu  il  faut  pour  ne  pas  mourir 
de  faim.  Lin  voyageur  qui  ne  veut  pas  se  soumettre  à 
cette  manière  de  vivre,  peut  avec  le  secours  d’un  petit 
four  de  tôle,  et  une  lampe  à  esprit  -  de  -  vin,  piéparei  iui- 
même  de  petits  mets,  soit  une  soupe,  un  ragoût  etc. 

Il  n’est  pas  inutile  non  plus  de  se  pourvoir  deviande 
cuite,  qui  si  elle  l’est  k  propos,  se  conserve  longtems 
bonne.  Cette  dern.ère  méthode  est  prefétable,  dai  .es 
petits  voyages,  k  celle  d’tmjarquer  du  bétail  vivant. 
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Pour  cet  effet,  on  met  par  couches  dans  un  vaisseau  de 
terre  ou  de  grès,  la  viande  de  boucherie  ,  ou  la  volaille 
rôtie,  (la  première  peut  être  coupée  par  morceaux).  -On 
arrose  chaque  couche  avec  une  gelée  ,  sauce ,  ou  jus  de 
rôti,  de  manière  que  chaque  couche  en  soit  couverte. 
On  ferme  ce  vaisseau  d’un  couvercle  de  même  matière, 
qui  y  passe  bien,  et  dont  on  ferme  encore  la  jointure 
avec  des  bandes  de  papier  qu’on  y  colle,  pour  que  l’air 
extérieur  n’y  pénètre  pas.  On  peut  par  ce  moyen  con¬ 
server  la  viande  rôtie,  et  s’en  servir  longtems.  Une  ma¬ 
chine  h  rôtir  (ou  four  à  rôtir)  de  fer  -  blanc,  ou  de  tôle, 
ouvert  par  le  côté  qu’on  présente  au  feu,  est  encore  un 
utensile  très  -  utile  pour  ces  sortes  de  voyages.  Un  do¬ 
mestique  un  peu  attentif  peut  y  faire  rôtir  un  morceau 
de  viande  fraîche,  soit  de  mouton  ,  de  porc,  ou  de  vo¬ 
laille. 

On  est  quelquefois  tenté  de  manger  du  boeuf  salé  de 
la  provision  du  navire  ,  qui  souvent  est  très -bon;  mais 
qui  excite  la'soif ,  que  l’on  étanche  aisément  en  buvant 
un  peu  de  cidre.  Cette  boisson  fait  le  même  effet,  si 
l’on  en  use  ,  après  avoir  mangé  d’autre  viande  ou  pois¬ 
son  salé. 

Le  biscuit  de  mer  est  incommode  à  manger  pour  les 
personnes  qui  n’ont  pas  les  dents  bonnes.  On  peut  ce¬ 
pendant  l’amolir  en  le  faisant  griller.  Le  pain  commun 
desséché  au  four  ( Busk )  est  de  beaucoup  préférable,  par- 
cequ’étant  fait  avec  du  leyain  ,  coupé  par  tranches  après 
la  première  cuisson,  et  remis  de  nouveau  au  four  pour 
sécher,  il  s’imbibe  et  s’amolit  plus  aisément  dans  les 
liquides  ,  et  est  plus  facile  à  digérer  ,  et  par  conséquent 
plus  sain  que  le  biscuit  de  mer,  qu’on  fait  sans  levain. 
Lorsqu’on  a  des  pois  secs  qui  ne  s’amolissent  pas  à  la 
cuisson,  on  jette  avec  eux  dans  la  marmite,  un  boulet 
de  canon  de  deux  livres,  que  le  roulis  du  vaisseau  met 
en  mouvement  et  qui  les  broyé. 
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Les  fréquens  accidens  dont  j’ai  été  témoin,  du  ren¬ 
versement  de  la  jatte  ,  dans  laquelle  était  la  soupe,  oc¬ 
casionné  par  le  roulis  du  vaisseau,  me  font  désirer  que 
quelque  potier  de  terre,  ou  potier  d’étain,  inventât  une 
sorte  de  jatte  à  soupe  à  compartimens ,  en  adaptant  plu¬ 
sieurs  petites  jattes  autour  de  la  grande  ,  dont  chacune 
contiendrait  à  -  peu  -  près  la  quantité  de  soupe,  que  cha¬ 
cun  doit  recevoir,  parceque,  quand  même,  dans  un  gros 
teins,  le  vaisseau  se  trouvait  penché  d’un  côté,  la  soupe 
s’écoulerait  dans  les  petites  jattes  placées-  autour  delà 
grande,  et  11e  serait  pas  renversée  en  entier  sur  la  table, 
et  sur  ceux  qui  y  sont  assis  ,  et  ne  les  mettrait  pas  en 
danger  d’être  échaudées,  comme  cela  ariive  souvent. 

Les  hamacs,  et  en  général  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
lits,  dans  un  vaisseau  marchand  ordinaire,  sont  presque 
toujours  en  fort  mauvais  état.  Ayez  donc  soin  de  vous 
nantir  d’un  bon  matelas,  d’un  oreiller,  et  d’une  cou. 
vWtp.re  de  soie  piquée}  yous  trouverez  tout  cela  de  la 
première  nécessité. 

Disons  un  mot  du  Spencer  marin que  l’Esq.  Spencer 
à  Londres,  ( Breaditrcet  Cheapside)  vient  d’inventer.  Au 
moyen  de  cette  ceinture,  garnie  de  plusieurs  centaines 
'des  vieux  bouchons  de  liège,  la  personne  même  qui  n’a 
jamais  appris  à  nager,  peut  défier  dans  un  naufrage,  la 
fureur  des  vogues,  parceque  la  tête  et  le  col  surnage¬ 
ront  constamment. 

Il  serait  très  -  avantageux  de  pouvoir  choisir  le  capv 
taine,  avec  lequel  on  doit  s’embarquer,  puisque,  dit 
très -bien  Franklin ,  le  plaisir,  le  bonheur  du  voyage  en 
dépendent;  car  il  faut,  pendant  un  tems  vivre  dans  sa 
société,  et  être  en  quelque  sorte  soumis  à. ses  ordres.  Si 
c’est  un  homme  spirituel,  aimable,  et  d’un  caractère 
obligeant ,  on  en  est  bien  plus  heureux,  mais  il  n’est 
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pas  toujours  possible  d’en  trouver  de  tels,  parcequ’ils 
sont  très  »  rares;  cependant  il  y  a  une  règle  générale, 
c’est  de  n’oublier  jamais,  que  le  capitaine  tient  le  pre¬ 
mier  rang  à  bord  de  son  vaisseau  et  que  le  voyageur  n’y 
tient,  tout -au  plus,  que  la  seconde  place.  Faites -lui 
donc  toujours  un  accueil  poli  et  affable;  partagez  avec 
lui,  de  tems  en  tems ,  vos  liqueurs  fines  et  vos  provi¬ 
sions  choisies,  et  vous  saurez  sûrement  gagner  sa  bien¬ 
veillance,  suftout  quand  il  sera  instruit  que  vous  por¬ 
tez  sur  vous  des  lettres  de  recommandation  des  maisons 
de  commerce  de  haute  v,  lée.  Pour  ce  qui  regarde  les 
matelots,  il  suffit,  de  leur  distribuer,  principalement 
les  matins  et  les  soirs  ,  un  doigt  d’eau  de  vie,  et  quel¬ 
ques  pincées  de  tabac  a  fumer,  pour  s’en  fa4re  des  amis. 
N’oubliez  pas  dans  ces  distributions  ,  le  pauvre  moussej 
d’autant  plus  que  c’est  lui  qui  fait  le  garçon  de  la  ca- 
jute.  Si,  après  tout,  vous  vous  gardez  de  cracher  d’au¬ 
tre  part  que  du  coté  de  la  bande,  si  vous  avez  soin  de 
ne  jamais  salir  le  tillac ,  de  ne  parler  ni  du  vent  ni  du 
tems,  et  de  ne  pas  vous  mêler  de  la  boussole  ou  des 
Cartes  marines,  mais  bien  de  raconter  quelquefois  des 
historiettes  ,  propres  a  épanouir  la  ratte  de  votre-  audi¬ 
toire,  vous  passerez  pour  un  bon  compagnon  de  voyage, 
et  votre  nom  sera  prôné  autour  du  mât. 

Il  faut  se  tenir  à  l'air  le -plus  qu'on  peut ,  mais  si 
l’on  n’a  par.  l’usage  des  vaisseaux,  user  de  beaucoup  de 
précautions,  et  choisir  à  l’air  une  place  bien  sûre,  p.  e. 
dans  la  grande  chaloupe,  près  du  gouvernail  etc.  Les 
gens  de  l’équipage  sont  si  occupés  '  sur  un  vaisseau, 
qu’ils  ne  songent  point  à  avertir  les  passagers  dur  dan¬ 
ger  de  leur  position.  Dans  le  gros  tems  il  faut  se  tenir 
constamment  dans  la  chambre  ou  cajute.  Il  faut  aussi 
y  coucher,  mais  avoir  soin  de  laisser  ouvert  une  fenêtre 
à  demi,  dès  que  le  vent  et  le  tems  le  permettent.  Quand 
on  souffre  du  mal  cle  mer  ,  le  meilleur  est,  d’après  les 
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-Conseils' de  Mad  de  Genlis  ,  de  se  coucher  tout  à  plat, 
de  rester  tranquille,  et  de  fermer  les  yeux.  Quelques 
gouttes  d’éther  soulagent  extrêmement.  S’abstenir  de 
mets  gras  et  du  vin  rouge  ,  manger  en  abondance  des 
citrons  avec  du  sucre,  boire  un  verre  d’eau  d’orange, 
mêlée  de  quelques  gouttes  d’essence  de  quinquina,  pré¬ 
serve  quelquefois  du  mal  de  mer,  et  en  adoucit  tou¬ 
jours  les  attaques, 


VII. 


MESURES  DE  DISTANCES. 


J~)  egré  de  latitude.  On  l’admet  sur  les  globes  et  les 
cartes  géographiques  d’une  même  grandeur,  mais  c’est 
bien  autrement  d’après  les  observations;  on  n’a  pas  en¬ 
core  trouvé  un  degré  de  latitude  égal  h  l’autre.  Au 
reste  la  latitude  n’est  autre  chose  que  la  distance  d’un 
pays  a  l’équateur  terrestre,  ou  la  distance  de  son  zénith 
à  l’équateur  céleste. 

Degré  de  longitude.  Après  avoir  mesuré  les  distan» 
Ces  du  midi  au  nord,  sous  le  nom  de  latitudes,  il  a  été 
nécessaire  de  mesurer  les  distances  dans  l’autre  sens; 
c’est-à-dire  d'occident  en  orient;  et  on  les  a  appelées 
longitudes.  Le  premier  méridien  ,  celui  d'où  l’on 
part  pour  compter  les  longitudes  ,  est  une  chose  ar¬ 
bitraire  et  de  pure  convention ,  et  on  a  varié  sur  le 
choix  d’un  premier  méridien.  Encore  actuellement  la 
chose  n’est  pas  bien  fixe  parmi  les  géographes.  Cepen¬ 
dant  dans  la  plupart  des  cartes,  on  établit  le  premier 
méridien  universel  à  l’iie  de  Fer  ,  à  20°  du  méridien  de 
Paris,  du  côté  de  l’occident,  et  l’on  continue  de  comp- 
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tér  vers  l’orient  jusqu’à  560°,  eu  faisant  tout  le  tour  de 
la  terre. 

Le  -pied  du  Iikin  est  en  proportion  de  l’ancien  pied 
de  Paris,  comme  1592  à.  i44°  >  ou  3t3.  9*  mill-im.  de  la  me¬ 
sure  métrique.  La  toise  du  Rhin  contient  douze  piedij 
du  Rhin-  Le  degré  géographique  contient  29,580  toises 
•du  Rhin  ,  ou 

15  milles  d’Allemagne. 

60  —  marins  ") 

69'/-  —  communs  f  d’Angleterre. 

20  Leagues  J 

25  anciennes  lieues  de  France,  la  lieue  k  2>283f/2 


toises  ,  ou  0,4444  myriamètres.  *) 

11%  myriamètres  ou  nouvelles  lieues. 

135/i9 

milles  de  Hongrie. 

19 

—  de  Hollande. 

*7l/s 

—  de  Silésie. 

—  de  Danemark. 

™VlO 

—  de  Saxe ,  dits  de  policé* 

49 1 V20  — ■  d’Ecosse. 

345/io 

—  d’Irlande. 

ioV5 

—  de  Suède. 

28V3 

—  d’F'pagne,  ou  de  Castille. 

i6Vs 

>-r  de  Bohême. 

60 

—  d’Italie. 

18 

•—  de  Portugal. 

i33/10 

—  de  Suisse,  ou  24*6171  heures  Suisses. 

20 

—  de  Pologne. 

66 

—  ou  Berris  Turcs. 

1043/io 

—  Werstes  Russes. 

L’ odornètre  est  un  instrument  pour  mesurer  les  dis- 

tances  par  le 

chemin  qu’on  a  fait.  Sa  construction  est 

*)  La  lieue  de  poste  parisienne  est  de  2000  toises  ,  ou 
de  0.3397  uynamètres. 

Guide  d.  Voy.  T,  1.  L 
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telle,  qu’on  peut  l’attacher  à  une  roue  de  carrosse.  Dans 
cet  état  il  fait  son  office,  et  mesure  le  chemin,  sans 
aucun  embarras.  Tous  les  mécaniciens  à  Londres ,  M. 
Droz  à  Chaud  -  de  -  Fond  en  Suisse,  M.  Klindworth  à  Gôt- 
tingue  etc.  fabriquent  ces  instrumens.  On  nomme  Po¬ 
domètre  ou  Comptepas ,  un  instrument  pour  mesurer 
par  le  pas  une  distance  quelconque.  Cet  instrument  s’a¬ 
juste  dans  le  gousset,  où  il  tient  à  un  cadran,  qu’on 
fait  passer  au  -  dessous  dit  genou,  et  qui  à  chaque  pas 
fait  avancer  l’aiguille.  On  trouve  au  magasin  de  tech¬ 
nologie  et  d’industrie  de  M.  Bestelmaïer  à  Nuremberg , 
des  pédomètres,  pour  le  prix  modique  de  6  florins. 


VIII. 


LARGEUR  DES  CHEMINS  ET  DES  OR¬ 
NIÈRES  EN  DIFFÉRENS  PAYS. 


IXexnarque  générale.  Feu  Mr.  le  comte  de  Fiumford 
dans  ses  Observations  sur  la  largeur  qu'il  convient  de 
donner  aux  roues  de  voitures ,  lues  à  l’Institut  en  i8H. 
démèntre  les  grands  avantages ,  que  l’on  obtient  avec 
des  roues  à  larges  jantes.  La  forc.e  nécessaire  pour  tirer 
une  voiture,  était  toujours  moindre  avec  des  roues  lar¬ 
ges  ,  la  largeur  des  cercles  à  4  pouces  ,  qu’avec  des 
roues  étroites,  nonobstant  la  plus  grande  légéreté  de 
ces  dernières  roues.  Plus  une  voiture  est  douce,  plus 
est  petite  la  force  nécessaire  pour  la  tirer;  or  les  voitu¬ 
res  à  larges  jantes  roulant  sur  le  pavé  plus  tranquille- 
ment  que  les  roues  étroites,  cette  circonstance  seule 
suffit  pour  prouver  leur  préférence. 


JVIesure  rhinlandique. 
Fieds .  Fonces. 

Augsbourg 

3 

6V* 

Bavière 

4 

4% 

la  Hollande 

3 

6 

Berlin  et  le  Erandenbourg 

4 

i 

Bohême 

3 

6 

Brunswic 

4 

4% 

Breslau  et  la  Silésie 

3 

2 

le  Danemarc 

4 

4 

Danzic 

3 

2 

Dresde 

l’Angleterre  ,  , 

3 

6 

ornières  des  carrosses 

4 

4% 

—  des  rouliers 

5 

L  2f 
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ornières  des  rouliers  a  large  jante 
Francfort  sur  le  Mein 
la  France  ancienne 
Hambourg 
Hanovre 

dans  les  bruyères 
Leipsic 
Lubek 

la  Moravie  T 

le  Mecklenbourg  J 
^Nuremberg  et  l’ancienne  Françoise 
l’Autriche  "'J 
la  Pologne  ^ 
la  Poméranie  J 
le  Palatinat 
Royaume  de  Prusse 
les  ci  -  devant  Cercles  du  Rhin 
Riga  et  la  Livonie 
Russie  "I 
la  Suède  'j' 
la  Suisse 

l’ancienne  Souabe 
la  Thuringe 
la  Hongrie  ^ 

le  Wirtemberg  j 


Mesure  rhinlandique 
Pieds.  Pouces . 


10. 

41/  5 

4% 

*% 

5% 

8V4 

2% 

6 

”% 


4% 

9 

4 

n% 

4% 

5 

6 

4% 


en  quelques  endroits  4 

Zittau  ,  la  Lusàce  3  2 

La  largeur  de  la  jante ,  de  2s/4  pouces  ,  ou- environ 
n’y  est  pas  comprise. 

Peut  -  être  que  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  pays, 
sous  la  même  domination,  influera  sur  la  différence  an¬ 
cienne  des  largeurs  des  chemins  ;  de  même  qu’elle  a  déjà 
influé  sur  la  largeur  des  jantes  dans  les  états  de  Bavière. 


IX. 

ÉLÉVATION  DES  PLUS  HAUTES  MON¬ 
TAGNES  ET  DE  QUELQUES  VILLES, 
LACS  ET  ÉDIFICES,  AUDESSUS  DE  LA 
MER,  OU  D’UN  AUTRE  NIVEAU;  D’A¬ 
PRÈS  LES  OBSERVATIONS  LES  PLUS 
RÉCENTES.  *)  POINTS  DE  VUE  RE¬ 
MARQUABLES  DE  L’ITALIE. 


T  ia  Chimboraço  en  Amérique, 
dans  les  Cordillères 


Au  dessus  de  la  mer, 

3267  Toises  suiv.  M.  de 
Tlurnbold. 

3220  T.  sniv.  M.  de  la t 
Condarniue. 


Mont  S.  Elie  en  Amérique, 
suivant  Galenno  et  V aide  s 
Mont  Popocatapetl ,  suiv.  M. 
de  Humbold 

Pic  du  mont  Caucase  suivant 
M.  de  Wisniewsky 
Mont  blanc 
Mont  Rosa 

Mont  Orteles  sur  les  confins  du  Tyrol 


16752  p.  de  Paris. 

16200  —  — 

16700  —  — 

14532  —  — 

i458o  —  — 

14004  —  — 


*)  V.  aussi  la  carte ,  que  M.  de  TVLechel  a  publié  en  1306 
à  Berlin,  et  qui  psésente  sous  un  seul  coup  d’oeil, 
les  hauteurs  connues  des  montagnes  de  notre  globe, 
de  même  que  la  carte  ingénieuse,  publiée  par  M.  da 
Goethe  en  1813. 
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Au  dessus  de  la  mer. 
Eouzira  Ç  £  §  13548  Ane.  p.  d.  Tar. 


lioupilon  j  jH  5 

15260 

— 

— 

Jocelme  ^ 

13002 

— 

— 

Ozon  |  •  ^ 

12624 

— 

— 

Eaurang  < 

Grand  Glockner 

J 

(entre  le  Tyrol  et. 

11880 

—• 

Salzbourg) 

ii982 

— 

— 

Hohenwart,  du  Salzbourg 

10392 

— 

— 

Pic  de  Ténérifîe 

ii334 

— 

— 

Mont  Velau 

10327 

— 

— 

Mont  Peron  > 

10573 

— 

— . 

M arboré 

10260 

— 

— 

Port  de  la  Pez  | 

L 

10152 

— 

— 

Pic  long  J 

r*§ 

10003 

— 

Port  d’Oo 

Phi 

9872 

— 

— 

Canigou  J 

1 

8562 

— 

— 

Hochhorn ,  pays  de  Salzbourg 

9858 

— 

— 

Etna, 

9660 

— 

— 

Monte  rotondo , 

a  l’isîe  de  Corse 

8693 

— 

— 

Pic  de  Lomnitz 

,  dans  les  Carpathes 

8316 

— 

— 

Gran  Sasso  d’Italia 

8255 

'  — 

_ 

Calanda,  des  Grisons 

8253 

_ 

Budislav,  en  T; 

:am  ylvanie 

6gS8 

— 

— 

Syltoppen,  en  Suède 

6078 

— 

Mont  d’or 

5820 

— 

— 

Cantal 

5802 

— 

Briculet 

_  _  dans  le  Jura 

5oi6 

- 

— 

Ba  Dole  j 

5033 

— 

— 

Monte  generoso  5268 

Le  pic  de  Sulitelma  ,  en  Lapponie  au 

— 

*“** 

Sud,  suiv.  M.  W ahlenberg 

5i73 

—  . 

— 

Schneekuppe ,  mont  des  géans 

4920 

— 

— 

Adelut,  en  Suède 

Snçè'fials  Jokul,  isle  d’Islande 

4856 

— 

— 

suivant  M.  IMakenzie. 

4553 

— 

— 
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Au  dessus  de  la  mer . 
Ane.  Pieds  de  Paris . 


Puy-de-Dome  45^ 

Fcldberg  ,  mont.  de  la  Souabe  438*3 

Mont  Ballon,  mont,  des  Vosges  4320 

Mont  Hecla,  suiv.  M.  Stanley  4300 

Hempelsbaude ,  dans  la  mont,  des  géans  4l42 

Griet,  en  Bavière  5778 

Fichtelberg,  du  Erzgebirge  Saxon  3521 

Haydelberg,  en  Bohême  55l7 

Schneekopf  ^  3313 

,  >  en  Thuringe 

Inselberg  f  0  3l27 

Vésuve  3233 

Mont  Brocken  3375 , 

Pic  du  Schneekopf,  du  Fichtelberg  en  Fran- 

conie  3222 

Pic  d’Ochsenkopf ,  ibid.  3170 

Peissenberg  en  Bavière  3020 

Monte  Raticoso  2901 

Zackenfall ,  mont,  des  géans  3142 

Soracte  ,  ou  St.  Oreste,  en  Italie  2129 

En  Grande  -  Bretagne,. 
Angleterre 


Suiv.  IXlr.  J anneson. 


Snowden  SS'^S  p.angl. 

Cader  Idris  3550 

Irlande. 

Macgillycuddy’s  Reeks  3404 

Slieth  Dorin  3150 

Ecosse. 

Ben-Nevis  433® 

Cairgoroom  4050 

Ben-Lavers  4020 


[L’habitation  du  directeur  des  mines  à  Eeadhills  en 
Ecosse,  est  élevé  de  1564  p.  angl,  et. la  plus- haute 
de  la  Grande  -  Bretagne.^ 
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Alpes  et  endroits  de  la  Suisse. 

Suiv.  TYL.  ?vŒ.ul- 
Suiv.  TVL.  Tral-  1er  d'Engel- 


Pic  deFinstcraar 

Jungfrauhoi'n 

le  Moine 

Schreckhorn 

l’Eigèr 

Wetterhorn 

Alt  -  Els 

Mont  -  Frau 

Mont  -  Doldenhorn 

Faulhorn 

INiesen 

Morgenberghorn 

Hochgant 

Stockhorn 

Passage  dn  8t.  Gotthard 

—  du  col  de  Seigne 

— >  du  Grimsel 

—  de  la  Gerami 

—  du  petit  Bernard 

—  du  grand  Ber¬ 

nard 

l’hospice 

—  du  Simploii 

—  du  mont  Cénis. 

— -  du  Scheideck  de 

Grindelwald 
Vallée  de  Grindelwald 
~  de  Lauterbrunnen 
—  de  Giiamouny 
La  Montanvert 


les,  au  d.  de 

berg,  audess. 

la  mer 

du  lac  de 
Thôun. 

13234  P*  d.  P. 

11447 

12S72 

11083 

12666 

10879 

12560 

10775 

1226s 

io48i 

11453 

9966 

ii43S 

H393 

11237 

9500 

8020 

7340 

6990 

6843 

6767 

498<> 

6390 

7548 

6570 

6935 

6750 

♦ 

7530 

7446 

6174 

656a 

6045  ’ 

3150 

2450 

3144 

5724 

129 
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Suiv.  JM.  Tral- 
les  .  au  d.  d» 


la  mer. 

Lac  de  Thun 

1787 

—  de  Genève 

1224 

—  de  B'enne 

1306 

—  de  Neufchâtel 

1314 

—  de  Morat 

1344 

Suiv.  JM.  TVLüller ,  au  des- 
sus  du  lac  des  quatre 


, 

cantons 

Mont  Tittlis 

8725  p.  d.  V. 

Passage  d’Engelberg  K  Hnfslî 

55  60 

Passage  par  Surrenegg  h  Altorf 

58x5 

Lac  sur  le  Grimsel 

5389 

Pic  du  Hânge  -  Gletscher 

8720 

Vogelberg  ,  chez  lès  Grisons 

8889 

Tombenhorn,  sur  le  Splugen 

8445 

le  Sentis 

6280 

Mont  Klariden 

8630 

Gallenstock 

99 3o 

Passage  sur  laFourche 

6395 

Mont  Toedi 

9760- 

Hoher  Kaste-Ji 

8978 

- 

Elévation  de  quelques 

■ 

villes  ,  lacs  et  édijjçes 
au  dessus  de  la  mer. 

Quito,  ville  de  l’Amérique 

8772  P-  d.  P. 

St.  Véran,  village  français,  dépar 

tement  des  hautes  Alpes 

6232 

Heiligenblut ,  village  àllemand  sur 
le  Glockner 

4210  *) 

Briançon 

4020 

*)  Plus  élevé  de  1000  pieds  que  le  Brocken  ,  le  Fichtel- 
berg  et  la  Schneekoppe. 
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Elévation  de  quelques 
villes  ,  lacs  et  édifices 
au  dessus  de  la  mer. 


Johann  -  Georgensladt,  en  Saxe 

236^  p.  d.  P. 

Clausthal,  sur  le  Harz 

1955 

Madrid 

183» 

Clagenfurt 

1524 

Gotha 

1425 

Salzbourg 

1408 

La  chapelle  ,  sur  le  petit  Albano 
Couvent  des  capucins  sur  le  lac  de 

1x31 

Castello 

1516 

Grenoble 

943 

Nuremberg 

945 

Villa  Contij  a  Frascati 

879 

Vienne 

72  S 

Lac  de  Lugano 

874 

—  de  Côme 

654 

—  majeur 

646 

Tivoli 

595 

- 

siu  dessus  du  niveau 

de  la  Leina. 

Gottingue 

420 

Hannovre 

240 

Elévation  de  quelques 
villes  au  -  dessus  de 

Villa  Mellini ,  hors  des  portes  de 

la  mer. 

Rome 

440 

Madonna  del  Monte  Mario 

390 

Paris  ,  à  l’observât. 

336 

Le  Capitole,  à  Rome 

141 

Berlin 

123 

Elévation  de  quelques  tours  et 
édifices  au  -  dessus  du  pavé. 


Croix  de  l’Eglise  de  St.  Pierre 
à  Rome 


437 
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Elévation  de  quelques  tours 
et  édifices  au-dessus  du 


pavé. 

La  plus  haute, des  pyramides  443  p.  d.  P. 

Tour  de  la  Cathédrale  à  Strasbourg  445 

Tour  de  St.  Et  enrie  a  Vienne  425 

Pavé  devant  cette  tour,  au-dessus 

de  la  mer  451 

Tour  de  St.  Michel  ^  ^  4°2 

à  Hambourg 

Tour  de  St.  Pierre  j  567 

Eglise  de  St.  Paul  à  Londres  33g 

Clocher  de  St.  Marc  h  Venise  avec 

la  statue  de  l’ange  334 

Tour  degli  Asinclli,  à  Bologne  330 

au  dessus  de  la  Seine • 

Sommet  du  Panthéon  à  Taris-  335 

Niveau  de  la  Seine,  au  -  dessus  de 

■ 

la  mer 


XOlVj 


X. 


VALEUR  ET  TITRE  UE  L’OR  ET  UE 
L’ARGEJNT  DANS  QUELQUES  ÉTATS. 


On  appelé  or  fin ,  c’est-à-dire  sans  mélange,  l’or  a 
24  karats.  Il  faut  expliquer  le  sens  de  cette  expression 
puisqu’elle  sert  dé  base  aux  diverses  manières  d'esti  er 
la  valeur  de  l’or.  O11  a  supposé  le  morceau  d’or  qu’on 
Veut  faire  connaître  divisé  en  24  parties  égales,  qu’on 
ap  ele  karat ,  et  chacune  de  ces  parties  en  52  üutres, 
qu’on  appelé  grains  ,  ou  seulement  trente  deuxièmes. 
Ainsi  lorsque  dans  un  morceau  d’or  il  se  trouve  20  par¬ 
ties  ou  karats  d’or  fin ,  et  4  parties  ou  karats  d’un  mé¬ 
tal  étranger  on  dit  que  cet  or  est  au  titre  de  vingt  ka¬ 
rats;  s’il  y  avait  22  karats  et  xo  grains,  et  par  consé¬ 
quent  1  karat  et  22  grains  d’alliage,  on  dirait  que  c’est 
de  l’or  à.  22  karats  10  trente  -  deuxièmes.  La  manière 
d’exprimer  le  titre  de  l'argent  suit  la  même  forme.  Un 
poids  d’argent  quelconque  ,  un  marc  par  exemple  ,  est 
supposé  divisé  en  12  parties  qu’on  appelé  deniers ,  et 
chaque  denier  en  24  parties  qu’on  a  pele  grains ,  ou 
vingt  -  quatre  vingt  quatrièmes .  Ainsi  un  morceau  ar¬ 
gent  qui  contient  11  parties  de  fin,  et  une  d’alliage  ,  est 
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été  l'argent  à  onze  deniers;  celui  qui  contient  it  parties 
et  IS/24»  est  de  l’argent  à  11  deniers  dix -huit  vingt  ,ua- 
trièmes.  En  Angleterre  le  titre  de  l'or  se  calcule  autre¬ 
ment.  On  le  divise  en  24  karats ,  chaque  karat  en 
4  grains,  et  chaque  grain  en  quatre  quarts .  En  Hol¬ 
lande  il  était  divisé  avant  la  réunion  en  24  karats,  chaque 
karat  en  12  grains ,  et  chaque  grain  en  24/24mes  ;  et  le 
marc  d’argent,  ou  un  poids  quelconque,  en  12  -penny ,  le 
penny  en  24  grains  et  le  grain  en  24/24mes.  En  An¬ 
gleterre  ,  on  se  sert  d'onces  ;  chaque  once  est  divisée  en 
24  penny  s.  En  Allemagne  on  s’exprime  par  loths  et 
grains ,  le  marc  à  16  loths ,  le  loth  à  ig  grains.  Ainsi 
de  l'argent  fin ,  serait  en  Allemagne  de  l’argent  à 
16  loths ,  et  en  Angleterre ,  de  l’argent  à  12  onces. 

En  vertu  de  la  loi  du  19  brumaire  an  VI.  on  suit  en 
France  une  autre  division  pour  déterminer  la  quantité  de 
fin  que  contiennent  les  matières  d’or  et  d’argent.  On  sup¬ 
pose  un  poids  quelconque  divisé  en  mille  parties,  et  ex¬ 
prime  par  des  millièmes ,  les  quantités  de  fin  et  d’al¬ 
liage.  De  l’or  ou  de  l’argent  où  il  n’y  aurait  point  d’al¬ 
liage  de  tout  ,  serait  de  l’or  ou  de  l’argent  à  mille 
millièmes.  Il  y  a  en  France  deux  titres  légaux  pour  les 
matières  d’or  fabriquées  en  bijoux,  vaisselle  etc.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  titres  est  de  l’or  de  neuf  cent  vingt 
millièmes  (22  karats  ^/32mes),  le  second,  de  sept  ceut  cin¬ 
quante  millièmes  (20  karats  La  loi  ne  recon- 

naîtpointle  titre  que  quelques.fabricans  ont  voulu  appeler 
or  de  breloque  (16  karats).  Ily  a  de  même  esiFrance  deux 
titres  légaux  pour  les  ouvrages  d’argent,  le  premier  de  neuf 
cent  cinquante  millièmes  (n  deniers  9  grains  yio  mes),  le 
second  de  huit  cent  millièmes  (9  deniers  14  grains  */6  mesj. 

E11  Espagne  les  orfèvres  travaillent  l’or  à  22  karats 
*/4  sans  remède,  et  l’argent  à  9  deniers. 

En  Suede ,  on  travaille  l’argent  k  15  loths  ou  9 
den.  22,/2  gr.  remède  d’un  snie  de  loth  (demi  -  once). 

Guide  d.  Voy.  T.  I.  IYI 
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En  Angleterre  on  travaille  l’or  k  22  karats ,  et  l’ar¬ 
gent  à  15  loths. 

En  Hollande  on  travaillait ,  avant  la  réunion ,  l’or  a 
19  karats ,  et  l’argent  à  15  loths.  Le  poinçon  des  es¬ 
sayeurs  d’ Amsterdam  représente  deux  croix  surmontées 
d’une  couronne. 

En  Autriche ,  on  travaille  l’or  a  22  karats  sans  re¬ 
mède ,  et  l’argent  k  14  loths  ou  10  den.  et  12  grains.  Le 
poinçon  de  l’essayeur  de  Vienne  représente  un  aigle, 
et  la  lettre  W. 

A  Augsbourg  on  travaille  l’or  à  19  karats  3/4  et  l’ar¬ 
gent  k  9  den.  13  grains. 

A  Francfort  et  k  Hambourg  le  titre  de  l’argent  ouvre 
est  fixé  k  12  loths  12  grains.  A  Cas  sel  l’argent  ouvré  est 
au  titre  de  13  loths  ,  ou  9  den.  18  grains.  A  Berlin ,  l’ar¬ 
gent  k  13  loths  ,  ou  9  den.  Le  poinçon  des  essayeurs  re¬ 
présente  un  sceptre.  A  Brunswick  de  même;  le  poinçon 
des  essayeurs  représente  un  lion.  A  Lubeck ,  le  titre  des 
ouvrages  d’argent  est  fixé  k  12  loths  12  grains  (9  den. 
g  gr.)  ;  le  poinçon  de  l’essayeur  représènte  deux  aigles. 
A  Nuremberg  le  titre  de  l’argent  ouvré  est  fixé  k 
13  loths  (ou.  9  den.  13  grains):  le  poinçon  de  l’essayeur  re¬ 
présente  un  N.  A  Dresde  et  en  Saxe  ,  l’argent  ouvré  est 
nu  titre  de  12  loths  :  le  poinçon  représente  deux  épées. 

Le  titre  de  l’orfèvrerie  de  Danemark  est  k  îg1/^  loths, 
c’est  k  dire,  que  sur  16  loths  il  y  én  a  15 1/2  de  fin. 

Dans  toute  la  Suisse  on  travaille  l’or  k  iQ  karats  et 
l’argent  k  9  den.  13  grains. 

On  entend  par  remède  une  certaine  marge  accordée 
aux  artistes  pour  faciliter  leurs  opérations;  il  leur  est 
défendu  de  l’excéder;  mais  ils  peuvent  l'employer  en 
entier  sans  contrevenir  aux  régiemens.  Dans  les  mon¬ 
naies  ,  on  distingue  deux  espèces’  de  remèdes  ,  savoir  le 
remède  de  loi  qui  porte  sur  la  quantité  de  fin,  que  doi- 
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rent  contenir  les  espèces ,  et  le  remède  de  poids  qui  est 
relatif  à  leur  poids.  On  donne  ce  nom  n  la  permission 
accordée  aux  directeurs  des  monnaies  d’employer  dans 
la  fabrication  des  espèces  une  petite  portion  de  fin  ou 
de  poids,  de  moins  que  celle  qui  est  fixée  par  les  régle- 
mens,  sans  encourir  les  peines  de  l’amende.  C’est  aussi 
une  espèce  de  marge  qu'ils  ne  peuvent  excéder  ,  mais  il 
leur  est  pareillement  permis  de  l’employer  en  entier. 

L’or  prend  diverses  dénominations  sxxivant  son  titre. 
Celui  à  23  karats  °/32  (970  millièmes)  s’appela  or  de  Hon¬ 
grie ,  or  de  ducatr ,  or  de  Portugal ;  celui  à  22  karats 
(915  millièmes)  s’appele  or  de  couronner  celui  à  20  ka¬ 
rats  (750  millièmes)  se  nomme  or  du  Rhin,  ou  flo¬ 
rins  dor . 


M  2 
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XI. 

POIDS  USITÉS  DANS  LE  COMMERCE  DES 
PIERRES  PRÉCIEUSES  ET  DES  PER- 
LES;  TABLE  DE  L’ÉVALUATION  DES 
DIAMANS  ET  RUBIS;  ET  RAPPORT 
DES  DIFFERENS  POIDS. 


I_ie  poids  que  l’on  emploie  pour  peser  les  pierres  pré¬ 
cieuses  et  les  perles,,  se  nomme  karat ;  il  représente 
quatre  grains  ,  un  peu  moins  forts  que  ceux  du  poids  de 
marc,  et  se  divise  en  demi,  en  quart,  en  huitième  etc. 

Les  rapports  qu’il  y  a  entre  la  dénomination  et  la  di¬ 
vision  de  ce  poids,  et  celle  de  la  seizième  partie  de  la 
drachme  de  Constantinople,  pourraient  autoriser  h  croire, 
que  les  Orientaux ,  chez  lesquels  le  luxe  de>  perles  et 
des  pierres  précieuses  a  pris  naissance,  nous  ont  trans¬ 
mis  avec  lui,  la  manière  de  les  peser. 

Voici  une  table  de  l’évaluation  des  diannns  taillés, 
par  Jejfrics,  célèbre  jouaillier  anglais  ;  on  suppose  que 
le  diamant  est  d’une  belle  eau,  et  qu’il  a  toute  la  per¬ 
fection  requise  ;  car  s’il  a  quelque  glace  ou  quelque  point 
noirâtre  ,  il  perd  beaucoup  de  son  prix. 
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liarat. 

x. 

1.  ».  q. 

1.  2. 

T.  3- 

2. 

5.  1. 

2.  2. 

2.  3* 

3 

3-  i. 

3-  2. 

3-  3‘ 

4- 

4.  v. 

4-  2. 

4  3* 

5- 

5-  i. 

5  2. 

5-  3- 

6, 

6.  î. 

6.  2. 

6.  3- 

7- 


7-  i. 
7.  2. 
7-  3- 
8 

8  »• 

8  2. 


g.  i. 
S-  2. 
9‘  5» 
10. 

îo.  i. 

10.  2. 

10.  3. 

11. 

xi.  1. 

11.  2. 

11  3- 

12 

12.  I. 
12.  2. 
12.  3. 
»3- 
13-  »• 

13.  2. 

13.  3. 

14. 

14.  ». 
14.  2. 
24.  3- 

16. 


louis. 


12 

18 

24 

32 

40 

50 

60 
2 
84 
98 
112 
128 
144 
1 02 
IgÔ 
200 
220 
242 
264 
288 
5*2 
558 
504 
3y2 
420 
4-0 
4go 
522 
544 
5  8 
612 
643 
684 
722 
760 
8ÜO 
840 
882 
9*4 
968 

ici2 

1098 

1104 

1  i'2 
1200 
1250 
1300 
1352 
1404 
»4'8 
1512 
>568 
1624 

ibg2 

1740 

1800 


francs. 

12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
'  12 
12 
12 
12 
12 
12 


Ii  ara  t. 

15.  ». 

15.  2. 

»5-  3- 

16 

16.  x. 

16.  2. 

itv  3. 

»7- 

17-  1. 

17.  2. 

17.  3- 

1 3- 

18  1. 

X8-  2. 

18-  3- 

19- 

19.  1.  q 
19*  2. 
19-  3. 

20. 

20.  î. 
20.  2. 

20.  3. 

21. 


21  i. 

21.  2. 
21.  3. 

22 

22  1. 

22-  2. 

22.  3. 
23- 

23.  1. 

23  2. 

23-  3- 

24. 

24  1. 

24-  2. 
2^.  3. 

25. 

25.  1. 

25.  2. 

25-  3- 

26. 

i6.  1. 

26.  2. 
28.  3- 

27. 

27.  1. 
27.  2. 
2%  3. 
2». 

28-  ». 
28-  2. 
2y.  1. 
2ÿ.  2. 
50. 


louis. 

ig6o 

1922 
1984 
2048 
21»2 
2i78 
2244 
2512 
2380 
2450 
2^20 
2  '<)2 
2664 
2738 
2812 
2v*88 
2964 
3042 
3120 
3200 
3280 

3362 

3444 

3<48 

5012 

5698 

5784 

3872 

5960 

4050 

4140 

4232 

4324 

44i8 

45i2 

46^8 

4704 

4802 

4900 

5000 

5100 

5202 

5504 

6408 
5?ï8 
5612 
r  2  4 
53"  2- 
5940 
t>85o 
61O0 
6272 
6384 
6+93 

*  r  2f{ 

69O2 

7200 
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francs. 

12 

12 

12 

/ 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

12 

X2 

12 


i38  DANS  LE  COMMERCE  etc. 

Il  y  a  environ  500  an? ,  que  l’on  taillait  tous  les  dia- 
mans  en  pierre  épaisse ,  c.  à.  d.  en  table,  avec  quatre 
faces  autour,  ce  qu’on  appelé  encore,  taille  des  Indes . 
11  y  a  200  ans,  qu'on  les  taille  en  roses  ,  et  ce  n’est  que 
sous  le  régne  de  Louis  XIV. ,  il  y  a  100  ans  ,  que  l’on  a 
trouvé  la  manière  de  les  tailler  en  brillans.  Ce  fut  le 
cardinal  TVLazarin ,  qui  en  fit  tailler  les  premiers  ;  ils 
étaient  au  nombre  des  pierreries  de  la  couronne,  et  on 
les  appelé  encore,,  les  douze  JVLazari us* 

On  met  le  Rubis  au  second  rang  ,  parceqiie  c’est  la 
pierre  précitusela  plus  dure  après  le  diamant.  Un  rubis 
oriental,  de  la  plus  belle  couleur,  pesant  un  karat, 
peut  valoir  dix  louis;  2  karats  ,  40  louis;  3  karats  ,  150; 
4  karats,  400;  5  karats,  600;  6  karats,  1000  louis  et  plus. 
Un  beau  rubis  spinel ,  qui  passe  quatre  karats,  vaut  la 
moitié  du  prix  d’un  diamant  du  même  poids.  La  ma¬ 
nière  d’évaluer  le  rubis  balais  est,  de  mettre  Celui  d’un 
karat ,  au  prix  de  30  francs;  celui  de  2  ,  à  60  ;  de  3  k  go  ; 
de  4  à  120.  La  rubicelle  ou  petit  rubis  est  le  moins  re¬ 
cherché  et  le  moins  cher. 


Rapport  des  dijférens  poids  des  pierres 
précieuses  et  des  perles . 

Villes  et  pays.  Noms  du  poids .  Ane.  As  HoL 


landais. 

Aleppo. 

Métical. 

99,  6. 

Alger. 

Métical. 

97»  0. 

Amsterdam. 

Karat. 

4,6. 

Batavie. 

Karat. 

4,  09* 

Bengal. 

Paka  ftely 

3,  67. 

Goiomandle. 

Mangal. 

5,  63. 

Pély. 

Pietty. 

1 ,  66. 
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Villes  et  pays. 

JS oin  du  poids. 

Ane.  As  Hol¬ 
landais . 

Allemagn  e. 

Karat. 

4, 

25. 

Angleterre. 

Karat. 

3* 

1 

F  rance. 

Karat. 

4, 

42. 

Livourne. 

Ka  rat. 

4, 

03. 

Portugal. 

Karat. 

4. 

28. 

E- pagne. 

Karat. 

4  > 

28. 

Surate. 

Retty. 

3 1 

48. 

Tunis 

Once. 

656, 

o. 
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POIDS  DE  QUELQUES  MONNAIES 
D’OR  ET  D’ARGENT. 
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44V4  Guinées  pesent 

67  Ducats  — 

joo  Frédérics  d’or  — 

soo  Ducatons  — 

aoo  Loewentholer  — 

75  Ecus  de  cohv.  — 

iooo  Piastres  d’Esp.  — 

Tour  avoir 

j  Florin  d’or,  doit  peser 

1  Couronne  d’or  — 

1  Ducat  — 

1  Séquin  '  — 

I  Max  d’or 
X  Charles  d’pr,  Au¬ 
guste  d’or  ,  Frédé¬ 
ric  d’or  etc.  — 

1  Fistole  d’Espagne  — . 

1  Fouis,  au  soleil  — 

1  Guinée  — 

1  Carolin  d  or  — 

1  Piyder  de  Hol¬ 
lande  — 

1  Lisbonnine  de 
48oo  Rées  — « 

x  Dobra  de  6400 
Rées  — 

1  Impérial  de 
Russie  — . 


1  livre. 

1  marc. 

1  livre  13  loths, 

26  marcs  ,  8  onces. 

22  marcs ,  2  onces. 

7  marcs  ,  8  onces. 

116  marcs  ,  3  grains. 

le  juste  poids. 

67.5  Ast  t  poids  de  marc 

de  Cologne. 

69.9 

72.5 

.  72, a 
135 

138.9 

141 

169,3 

174.5 

202.6 
203 

223,  a 
298 
344»  5 


POIDS  D’APOTHICAIRE, 


Livre . 

Onces . 

Drachmes , 

Scrupules. 

Grains . 

ou  gros. 

X 

12 

96 

m 

5760 

S. 

8 

24 

480 

X- 

5 

60 

X 

20 

Quelquefois  les  apothicaires  se  servent  de  la  livre 
civile  ou  marchande,  usitée  dans  chaque  pays.  Alors, 
quand  '  on  désigne  une  quantité  de  quelque  remède  par 
la  livre  de  médecine,  on  a  soin  d’ajouter  l’épithète  mé¬ 
dian  ,  au  mot  libra. 

La  livre  se  désigne  dans  les  formules  de  médecine 
par  ce  caractère  jt?j.  l’once  par  celui-ci  le  gros, 

par  celui-ci,  le  scrupule,  par  celui-ci  jÿj,  et  en¬ 
fin  le  grain,  par  les  lettres  initiales,  gr.  j. 


XIV. 

RÉDUCTION  ET  RAPPORT, 
DE  QUELQUES  POIDS  ET  MESURES 
EUROPÉENNES. 


Savoir:  à  combien  répond  la  quantité  d’un  poids  ou 
d’une  mesure  quelconque,  à  l’équipollent  du  nom¬ 
bre  de  îooo,  dans  les  pays  sousmentionnés. 


Poids  de  V or ,  de  V argent  et  des  monnaies . 


a 

$ 

ê 

i  France,  g 

1 

Hollande.  1 

i  * 

a  0» 

•S 

<-> 

3 

« 

'4) 

s 

03 

Cologne. 

Marc. 

1000 

953 

95o 

627 

571 

1088 

France. 

Marc. 

1048 

1000 

996 

656 

59 

1163 

Ane.  Hol¬ 

lande. 

Marc* 

1050 

1003 

1000 

659 

601 

1163 

Angleter¬ 

» 

re  poids- 

de-Troye. 

Livre. 

1595 

1523 

T5i7 

1000 

912 

1772 

Russie. 

Livre. 

1750 

1668 

1662 

1095 

1000 

i94t 

Suède. 

Marc. 

901 

859 

856 

564 

15 

1000 

Ainsi  1000  marcs  Suédois  901  marcs  de  Cologne  etc. 
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Poids  des  marchands . 


s 

0 

S  „• 

1 

Amster-  g 

dam.  1 

•Î3 

« 

Ri 

Ham-  H 

bourg.  B 

« 

J? 

rO 

Londres. 

1000 

1832 

x89° 

1905 

*929 

1999 

Nuremberg. 

545 

1000 

1032 

1039 

1052 

1091 

Amsterdam. 

528 

9^8 

1000 

1007 

1019 

1056 

Paris. 

525 

963 

992 

1000 

1012 

î°48 

Hambourg. 

512 

950 

979 

988 

1000 

1056 

Cologne. 

501 

9^7 

946 

953 

966 

1000 

Ainsi  1000  livres  de  Cologne  =  Soi  livres  de  Londres  etc. 


Mesures  des  fluides ,  ou  du  vin . 


Nom. 

de  la 

mesure. 

!  Londres,  g 
1  » 

iJt: 

«  | 

j 

|  Leipsic.  | 

1  _  1 

.  ^ 

s 

*k 

« 

R, 

«  s 

Londres.  J 

Gallon. 

1000 

20  3 

3146 

3349 

4056 

4,88 

Francfort. 

Maas. 

487 

1000 

1533 

1631 

1970 

2039 

Leîpsic. 

Kanne. 

3i7 

652 

IOOO 

1065 

1236 

1331 

Berlin. 

Quart. 

198 

613 

939 

1000 

1205 

12  50 

Paris.  - 

Pinte. 

247 

507 

777 

828 

1000 

1055 

Hambourg. 

Quart. 

238 

489 

75i 

800 

966 

1C-O0 

Ainsi  ;  icoo  Quarts  de  Hambourg  ~  233  gallons  de  Lon« 
dres  ;  .966  pintes  de  Paris  etc. 
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Mesure  de  longueur ,  dites  aunes . 


•5 

5 

S 

>  * 
s 

3 

Brabant. 

fc 

pq 

•Ü 

s 

.g. 

« 

Londres. 

763 

1000 

1323 

1378 

1618 

Paris. 

1000 

1301 

1721 

1784 

2105 

Brabant. 

58 1 

755 

1000 

1037 

1223 

Berlin. 

560 

729 

964 

1000 

H79 

Leipsick. 

475 

618 

8i7 

849 

1000 

Ainsi  1000  aunes  de  Brabant  zz  SQi  aunes  de  Paris  etc. 


,> 


Guide  d.  Voy.  Tom.  X* 


N 


XV, 


RÉDUCTION  DES  ANCIENS  LIVRES  DE 
FRANCE,  EN  FLORLNS  D’EMPIRE,  ET 
DES  FLORINS  D’EMPIRE  EN  ANCIENS 
LIVRES  DE  FRANCE. 


Sùus. 

Flor. 

Krz. 

HellA 

Livr. 

FZor.  j 

Krz. 

H<?W. 

X 

_ 

1 

S 

5 

2 

17 

4 

2 

— 

2 

6 

6 

2 

45 

— 

3 

— 

4 

1 

7 

3 

12 

4 

4 

— 

5 

4 

8 

3 

40 

— 

5 

— 

6 

7 

9 

4 

7 

4 

6 

— 

8 

2 

10 

4 

35 

— 

7 

— 

9 

5 

ii 

5 

2 

4 

8 

— 

11 

— • 

12 

5 

3° 

— 

9 

— 

12 

3 

i3 

5 

57 

4 

io 

— 

i3 

6 

i4 

6 

25 

— 

ii 

— 

i5 

1 

i5 

6 

52 

4 

12 

— 

16 

4 

16 

7 

20 

— 

13 

— 

i7 

7 

17 

7 

47 

4 

14 

— ■ 

i9 

2 

Î8 

8 

15 

— 

15 

— • 

20 

5 

19 

8 

42 

4 

i6 

— 

22 

— 

20 

9 

10 

— 

17 

— 

23 

ï  21 

9 

37 

4 

î8 

— 

24 

I  22 

10 

5 

— 

19 

— 1 

26 

ï  23 

10 

32 

4 

20 

— 

27 

4  ! 

S  24  • 

11 

— 

— 

“jLivr. 

Flor . 

"  KrZ. 

Hell.  I 

1  25 

i  26 

11 

11 

27 

55 

4 

1 

2 

5 

4 

,  J  hh 

27 

55 

22 

50 

1  2? 

1  23 

S  29 

2  30  ■ 

12 

12 

13 

13 

22 

50 

15 

47 

4 

4 

Jvr. 

3* 

32 

33 

34 

5I 

36 

37 

38 

39 

40 

4‘ 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

59 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 


l47 

lelU 

4 

4 

4 

4 

_4  ; 

4 

_4 

_4 

_4 

4 

*4 

"4 

4 

4 

4 

4 


des  anciens 


F/or. 

14 

14 

15 

15 

16 
16 

16 

17 

17 

18 
18 

19 

19 

20 

20 
2  1 

21 
22 
22 
22 
23 

23 

24 

24 

25 
35 

26 

26 

27 
27 

27 

28 
28 
«9 

29 

30 
50 


Krz. 

Ho//. 

Livr. 

FZor.  J 

12 

4 

68 

31 

40 

69 

31 

7 

.4 

70 

32 

35 

7» 

32 

2 

4 

72 

33 

30 

73 

33 

57 

4 

74 

33 

25 

75 

34 

52 

4 

76. 

34 

20 

77 

35 

47 

4 

78 

i5 

79 

36 

42 

4 

80 

36 

10 

8i 

37 

37 

4 

82 

37 

5 

83 

38 

32 

4 

84 

38 

85 

38 

27 

4 

86 

39 

55 

87 

39 

22 

4 

88 

40 

50 

8S 

40 

17 

4 

90 

4i 

45 

9i 

4i 

12 

4 

I  92 

42 

40 

I  93 

42 

7 

4  1 

1  ^4 

43 

35 

43 

2 

4 

96 

44 

30 

97 

44 

57 

4 

98 

44 

25 

99 

43 

52 

4 

100 

45 

30 

— 

500 

229 

47 

4 

1000 

|  458 

15 

— 

5000 

2291 

1  42 

4 

10000 

1  4583 

I 


RÉDUCTION  DES  FLORINS  D’EMPIRE  EN 
LIVRES  DE  FRANCE. 


j Krz. 

lAvr. 

Sous. 

Den. 

Krz. 

Livr. 

SOMT. 

Den. 

i 

, _ 

__ 

8%i 

38 

% 

7 

77/ « 

2 

— 

1 

5  V 11 

39 

1 

8 

4%* 

8 

— 

2 

2  Vil 

40 

1 

9 

iVif 

4 

— 

2 

10»°/H 

41 

1 

9 

9°/it 

5 

— 

3 

77/ 11 

42 

1 

10 

6  Vu 

6 

— 

4 

4%  * 

43 

X 

11 

3  Vu 

7 

_ 

5 

1V11 

44 

X 

12 

— 

8 

— 

5 

99/iï 

45 

1 

X2 

8  V  a  1 

9 

— 

6 

6%i 

46 

1 

x3 

5Vtt 

ÎO 

— 

7 

53/h 

47 

1 

x4  ; 

il 

— 

8 

— 

48 

Z 

14  j 

io1D/lf 

12 

_ 

8 

88/ii 

49 

X 

*5 

77/ 11 

13 

— . 

9 

5  V,  x 

5o 

■  X 

16  ! 

;  4V«« 

34 

10 

22/  1 1 

5i 

X 

17 

1  /»! 

i5 

— 

10 

ioto/u 

5® 

t 

17 

9  Vit 

16 

— 

IX 

77/ii 

53 

X 

18 

6  Vit 

17 

.  — 

12 

44/n 

54 

X  .. 

19 

3  Vu 

18 

—  • 

13 

iVii 

55 

2 

— 

— . 

19 

— 

15 

9?/u 

56 

2 

— 

«Vif 

20 

— 

14 

6%i 

57 

2 

1 

5  Vu 

21  : 

— 

15 

3“V  11 

58 

2 

2 

2  A  1 

22 

— 

ï6 

59 

2 

2 

1 0 1 °/j , 

23 

24 

_ 

16 

17 

8'/ n 

5  Ai 

p  ior. 

Livr. 

Sous. 

Den. 

25 

26 

— 

18 

18 

a2/,  x 
lO1?/,! 

1 

2 

2 

4 

3 

7 

7  Vu 

3°  u 

27 

— 

19 

7/ll 

3 

6 

10 

10 1  /xi 

28 

1 

— 

!  ^  11 

4 

8 

14 

29 

1 

1 

‘A, 

5 

10 

18 

2/,i 

30 

31 

1 

1 

1 

2 

1  9 9  1 1 

;  6  Vu 

6 

7 

«3 

i5 

1 

5 

9%, 

5  V„ 

52 

1 

3 

!  30 1 1 

8 

17 

9 

1  Vu 

33 

3  4 

1 

1 

4 

4 

!  fs7*1 

9 

10 

19 

21 

12 

16 

8  y  11 

44/„ 

35 

x 

5 

S  11 

«4 

— 

36 

37 

î 

z 

5 

6 

2  f6i 

1  io10/ui 

1 12 

25 

3  J 

7’/,, 
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Flor. 

Livr. 

Sous. 

Den. 

Flor. 

Livr. 

Sous. 

Den. 

13 

28 

7 

5*/n 

123 

i4 

«;/>» 

14 

80 

10 

I010/II 

60  1 

130 

9 

iVU. 

15 

52 

14 

6ô/n 

61  ! 

133 

1 

9%“ 

16 

33 

18 

22/u 

62  | 

135 

5 

5Vn 

17 

37 

1 

9°/n 

63 

137 

9 

lyu 

18 

39 

5 

55/»i 

6  + 

139 

12 

8  Vu 

*9 

4i 

9 

65 

141 

16 

44/u 

20 

43 

12 

88/n 

66 

i44 

*— 

“ 

21 

45 

16 

4^/11 

67 

146 

3 

77/l* 

22 

48 

— 

— 

68 

148 

7 

3S/U 

23 

5o 

3 

7  Vu 

69 

150 

10  1 

io1o/u 

24 

52 

7 

33/1.1 

70 

i52 

i4 

6  Vu 

25 

54 

10 

IOlo/II 

7i 

154 

18 

22/lZ 

26 

56 

14 

6ô/u 

72 

157 

1 

9°/U 

27 

58 

i^ 

2  Vu 

73 

159 

5 

5  Vit 

28 

61 

I 

90/n 

74 

161 

9 

'  îVti 

29 

63 

5 

55/n 

75 

163 

12 

8  Vu. 

60 

65 

9 

iVn 

76 

165 

16 

44/u 

3i 

67 

12 

8  Vu 

77 

168 

— 

,  — 

3« 

69 

16 

44/u 

78 

170 

3 

‘  7Vir 

33 

72 

— 

— 

79 

172 

7 

33  11 

34 

74 

3 

7  Vu 

80 

174 

10 

10 10/, 

55 

76 

7 

3  3/i  1 

81 

176 

14 

6V  u 

3« 

78 

10 

io10/n 

82 

i?8 

18 

22/U 

37 

80 

i4 

66/ 1 1  * 

85 

18I 

1 

9°/i* 

38 

82 

9 

iVu 

84 

183 

5 

55/u 

39 

85 

1 

9  °/i 

85 

185 

9 

l’/n 

4o 

87 

5 

5  Vu 

86 

187 

12 

83/u  ’ 

41 

89 

9 

1V1* 

87 

i89 

16 

44/u 

42 

9* 

12 

8  Vu 

88 

192 

—  ■ 

—  j 

43 

93 

16 

4V 11 

89 

‘94 

3 

7  VU 

44 

96 

— 

— 

90 

196 

7 

^.0!l 

45 

98 

3 

7V11 

9i 

193 

10 

46 

100 

7 

3 Vu  I 

|  92 

200 

i4 

6  V  s. 

47 

102 

10 

1 0 1  °/ 1 1| 

|  93 

S02 

18 

22/U 

48 

104 

i4 

6V11  1 

!  94 

205 

z 

9°/u 

49 

106 

9 

1V11  I 

95 

207 

'  5 

5  Vu 

50 

109 

1 

9°/u  fl 

96 

209 

9 

iVu 

51 

111 

5 

5V11  1 

97 

2 ' 1 

12 

8  u 

52 

113 

9 

ï'/u  fl 

98 

213 

16 

4V1* 

53 

u5 

12 

8  Vu  fl 

99 

216 

— 

— 

54 

117 

16 

44/i»! 

100 

2lR 

3 

77/U 

55 

120 

— 

-  J 

5<o 

IC9O 

18 

2"  U 

56 

123  - 

3 

7Vu  fl 

i  1000 

2 1  r  1 

16 

44  u  ^ 

57 

•24 

7 

35/.i  1 

5»»oo 

IO909 

i 

.  9°/U; 

58 

126 

10  1 

10,0/u2| 

1 10000  ' 

2'8'8 

3 

7Vu 

Pour  lu  réduction  des  Livres  en  Francs,  et  des  Francs 
en  Tivtes,  consultez:  V  ergleichungs  Tabellen  der  Li¬ 
vres  mit  T  rancs  und  der  Francs  mil  L  ivres  »  von  Ii.  hôg 
ner.  Strasburg.  131,0.  Seconde  édition. 


RÉDUCTION  DES  NOUVELLES  MON¬ 
NAIES  DE  FRANCE  EN  ARGENT  D'AL¬ 
LEMAGNE,  AU  PIED  DE  20  ET  DE  14 
FLORINS;  ET  RÉDUCTION  DES  ÉCUS 
DE  CONVENTION. 


ArgideTran  ceî 

!  Pied 

de  20  florins. 

Pied  de 

Trctncs. 

Cent. 

Tiisd. 

Gros. 

TJ  en. 

Florins. 

— 

1 

— 

— 

f/4  , 

•— 

— 

3 

— 

,l  A 

•— 

— 

5 

— 

— ■ 

2V4 

— 

— 

4 

— 

— 

3 

— 

_ _ 

5  1 

— 

— 

3  7/3 

■— 

— 

6 

— 

— 

47s 

— 

— 

7  i 

• — 

— ; 

&7s 

— 

_ 

8  ! 

mim 

mmm. 

6  • 

— 

— 

i  ; 

— 

— 

6^4  ‘ 

—  . 

ii> 

— - 

7  74d 

— 

3 

100 

— 

6 

2/4 

— 

* 

—  ' 

— 

12 

4‘A 

— 

5 

—  j 

I  - 

18 

63/4 

1 

4 

—  > 

I  1 

■— 

9. 

1 

5 

_  ! 

1 

6 

11 74  ‘ 

s 

6 

—  1 

|  1 

13 

i‘A 

3 

7 

—  | 

S  I 

19 

5% 

S 

8 

—  1 

1  3 

1 

6 

3 

9 

-  \ 

i  2 

7 

8% 

4 

10 

- 

1 

>of/2 

4 

sa 

- 

1  5 

s  ! 

9 

9 

va 

3/ 

'4 

I 

1  Va 

1V4 

3 

*% 

2V4 
275V3 
55*  Vi 
*âV2 
51% 
19V4 
47 

14V3 

42% 

AO  %s 

S5»  '/10 

1S7/* 
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Arg.de  France .9  Pied  de  20  florins.  §Pied  de  24  florins. 


Francs. 

Cent. 

Rsdal. 

Gros. 

Pfem  1 

'Florins 

I  V 

Kreuzer. 

8° 

— 

7 

17 

13 

55  Vio 

40 

— 

10 

7 

6  fl 

f  18 

33°/4 

50 

— ■ 

12 

27 

'  4%  \ 

|  «3 

12,5  io- 

60 

— 

15 

11 

3  1 

r  27 

50  y» 

70 

— r 

18 

1 

1/2  I 

23 

29;/ïo 

80 

— 

20 

15 

- 

37 

7  V2 

90 

— 

23 

4 

:o  1 

41 

45l5/g 

iao 

— 

21 

18 

I  4« 

«4% 

1000 

— 

217 

*9 

6 

I  464 

33/4 

10000 

—  3573 

3 

—  1 

1  4640 

l  37  V* 

Réduction  des  êcus  de  convention  en  argent 
de  Prusse ,  et  argent  de  France . 


Argent  de  Prusse. 


Feus  de 
Conv. 

Thaler. 

Gr. 

rf- 

sans 

fract. 

\ 

1 

10 

__ 

2 

2 

20 

_ 

3 

4 

6 

1 

4 

5 

16 

1 

5 

7 

2 

2 

6 

8 

12 

2 

7 

9 

22 

3 

8 

IX 

8 

3 

9 

12 

>8 

3 

10 

14 

4 

4 

20 

28 

8 

8 

3o 

42 

13 

t 

40 

56 

17 

5 

50 

70 

21 

10 

Argent  de  France. 


Francs 


Centim. 


5 

18 

10 

36 

i5 

64 

20 

72 

25 

90 

31 

8 

36 

26 

41 

44 

46 

62 

5i 

8® 

103 

60 

i55 

40 

207 

20 

2  59 

— 

1 5a  EN  ARG.  D.  PR.  ET  D.  FRANCE. 


Argent  de  Prusse . 


Jlcus  de 
Conv. 

Thaler. 

Gros. 

P  J  en 
sans 
fract.  | 

P 

6o 

85 

2 

2 

510 

70 

99 

6 

7  ! 

!  362 

go 

113 

10 

11  I 

414 

90 

127 

15  . 

3  1 

4  66 

100 

19 

S  1 

5«8 

500 

709 

a  1 

$  1 

1  2590 

Centim. 


80 

6o 

40 

20 


XVII. 

RÉDUCTION  DES  RISDAT  ERS  EN  FLO¬ 
RINS  D’EMPIRE,  ET  DES  FLORINS 
D’EMPIRE  EN  RISDALERS ,  AU  PIED 
DE  20  FLORINS. 


Rsd. 

Gr. 

Tf. 

Tlor. 

Tîrz. 

Gr. 

Ff- 

Flor. 

Krz. 

— 

— 

1 

— 

% 

— 

11 

— 

— 

49  V2 

— 

— 

2 

— 

% 

— 

12 

■  — 

— 

54 

— 

— 

3 

— 

î1/., 

— 

13 

— 

— 

58  V  2 

— 

— 

4 

— 

xl/2 

— 

i4 

— 

X 

5 

— 

— 

5 

— 

i7/ 

— 

15 

— 

1 

7  Va 

— 

— 

6 

— 

«*/4 

_ 

i6 

_ 

1 

12 

— 

— 

7 

— 

®6/« 

— 

17 

_  1 

1 

i6V2 

— 

— 

8 

— 

3— 

— 

18 

— 

1 

21 

— 

— 

9 

— 

3% 

— 

19 

— 

1 

25V2 

■ — 

— 

10 

— - 

3V4 

— 

20 

— 

1 

30 

— 

— 

ii 

— 

4'/s 

— 

21 

— 

1 

34  V  2 

— 

1 

— 

— 

4V2 

— 

22 

— 

1 

39 

* 

— 

— 

9 

— 

23 

— 

1 

43  / 2 

1 

3 

— 

_  1 

!  ï 

1  1 

1  —  1 

1  — 

-i 

48 

— 

4 

— 

i8 

2 

— 

— 

3 

36 

— 

5 

— 

— 

22  Va 

3 

— 

— 

5 

24 

— 

6 

— 

— 

27 

4 

— 

— 

7 

12 

— 

7 

— 

— 

'  3iV2 

5 

— 

— 

9 

— 

— 

8 

— 

— 

36 

6 

— 

— 

10 

48 

— 

9 

— 

— 

4o  Va 

7 

— 

— 

12 

36 

*— 

10 

— 

— 

45 

8 

— 

— 

14 

24 
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Rsd. 

Gr. 

Pf. 

j  Flor. 

Krz. 

Bis  cl. 

Gr. 

Pf  • 

Flor. 

Krz ♦ 

9 

— 

— 

16 

12 

90 

— 

— 

162 

— 

10 

— 

— 

»8 

— 

ÎOO 

— 

— ■ 

180 

— 

so 

— 

— 

36 

— 

200 

— 

— 

360 

— 

30 

— 

— 

54 

— 

3°° 

— 

— 

54o 

— 

40 

— 

— 

2 

— 

400 

— 

— 

720 

~ 

50 

— 

— 

90 

— 

500 

— 

— 

900 

— 

60 

-  | 

ic*8 

~ 

j  1000 

— 

— 

1800 

— 

70 

- 

126 

1  5000 

— 

— 

9000 

— 

80 

- 

144 

—  1 

1  10000 

— 

— 

18000 

— 

RÉDUCTION  DES  FLORINS  D’EMPIRE  EN 
RISDALERS. 


FL 

Kr. 

Tlfd. 

Or. 

Ff. 

HL 

Flr. 

Kr. 

Ksd. 

Gr. }  FJ. 

HZ. 

_ 

t 

_ 

— 

2 

iV3 

— 

3i 

_ 

6 

10 

1V5 

— 

2 

—  ' 

— 

5 

_y* 

— 

•32 

— 

7 

X 

Va 

— 

3 

— 

— 

8 

— 

33 

— 

7 

4 

— 

— 

4 

— 

— 

10 

iy3 

— 

34 

— 

7 

6 

iVs 

— 

5 

g 

— 

1 

1 

/l  ■ 

v3 

— 

% 

— 

7 

O 

9 

Va 

— 

7 

— 

1 

6 

îy5 

— 

37 

— 

O 

8 

2 

iV, 

— 

8 

— 

1 

9 

v* 

— 

33 

-r- 

8 

5 

Va 

•— 

9 

— 

2 

— 

— 

— 

39 

— 
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METEOROLOGIE.  SIGNES  AVÀNTCOU- 
REURS  DUBEAUTEMS,  DEL/V  PLUiE  etc. 


Il  est  de  la  plus  grande  importance  pour  le  voyageur  de 
pouvoir  juger  approchemment  d’avance,  sur  quel  terns 
il  peut  compter  en  se  mettant  en  route,  afin  de  s’arran» 
ger  en  conséquence  et  de  différer  son  voyage  ou  de  l’ac¬ 
célérer.  L’expérience  a  fait  connaître  à  ceux  qui  s’oc¬ 
cupent  d’observations  météorologiques  un  grand  nom¬ 
bre  d’indices  et  de  pronostics  du  tenu,  que  l’on  tire  par 
conjecture  de  l’état  du  ciel  ou  des  procédés  de  certains 
animaux.  Monsieur  lick  les  a  tous  indiqués  dans  son 
Manuel  pour  les’  voyageurs. 

On  sait,  dit  -  il,  que  la  Lune  influe  différemment  sur 
la  température  de  notre  Atmosphère  suivant  la  diffé¬ 
rence  de  sa  position  relativement  à  la  terre  et  au  soleil. 
Il  y  a  toujours  a  parier  six  contre  un,  que  quelques 
jours  avant  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune  comme  aussi 
quelques  jours  après,  il  surviendra  un  changement  de 
tems;  que  la  pleine -lune  amènera  plutôt  un  tems  se¬ 
rein  qu’un  tems  sombre;  qu’il  pleuvra  d’avantage  à  la 
Guide  d.  Voy.  T,  I.  O 
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nouvelle  lune  que  dans  les  autres  quartiers,  qu’a  l’épo¬ 
que  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  -  lune  vers  l’époque 
des  équinoxes  le  teins  sera  sujet  a  des  variations  très- 
sensibles  ,  et  que  la  pluie  et  le  vent  commenceront  et 
finiront  pour  l’ordinaire  au  lever  ou  au  coucher  de  la 
lune.  Ce  n’est  pas  tout  encore.  Les  plus  anciens  phy¬ 
siciens  ont  déjà  regardé  le  3eme  et  4eme  jour  de  la  nou¬ 
velle  lune  comme  très  -  critiques  ;  ils  ont  remarqué  que 
si  ces  jours -là  le  croissant  de  la  lune  est  clair  et  net; 
le  tems  se  met  au  beau  et  reste  tel  pour  l’ordinaire  jus¬ 
qu’à  la  pleine  lune.  *j  On  a  le  contraire  à  craindre,  si 
le  Croissant  est  pâle  et  terne.  Si  l’on  joint  à  ces  indi¬ 
ces  les  loix  générales  établies  sur  la  hauteur  du  baromè¬ 
tre  et  les  observations  suivantes  ,  on  peut  avec  quelque 
vraisemblance  pronostiquer  quelques  jours  d’avance, 
quel  tems  il  fera.  Plus  ces  indices  sont  multipliés  ,  et 
plus  il  est  probable  qu’on  ne  se  trompera  pas  dans  ses 
conjectures. 

Les  indices  d’une  pluie  prochaine  sont  :  1)  Lorsque 
le  matin  le  ciel  est  d’une  couleur  très  -  rouge.  2)  Lors¬ 
que  le  disque  du  soleil  à  son  lever  n’est  pas  exactement 
circulaire,  mais  allongé,  échancré  et  entouré  de  rayons 
qui  se  croisent  d’une  manière  inégale  et  irrégulière. 
3)  Lorsque  le  soleil  levante  est  pâle  ou  qu’il  est  ceint 
d’une  couronne  ridée  ou  de  couleur  blanchâtre;  lors¬ 
que  l’air  dans  la  région  orientale  paraît  épais  et  chargé 
d’humidité,  ou  même  lorsque  des  nuages  bruns  ou  d’un 
rouge  foncé  s’y  amoncèlent  lentement.  4)  Lorsque  les 
nuages,  qui  le  matin  se  montrent  à  l’ouest,  au  lieu  de 
se  dissiper  au  lever  du  soleil ,  s’accumulent  toujours 

*)  Voici  un  vers,  ouvrage  de  quelque  moine,  qui  fait 
connaître  les  divers  pronostics  qu’on  peut  tirer  des 
différens  quartiers  de  la  Lune: 

Prima  luna  mhil,  secunda  aliquid  , 

Tertia,  quarta  quali  s ,  tota  luna  talis. 
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plus.  5)  Lorsque  le  soleil  couchant  est  pâle  oit  qu’il  se 
cache  derrière  des  nuées  sombres  ou  d’un  aspect  sinistre* 
Dans  tous  ces  cas  il  est  aussi  h  présumer  que  l’on  aura 
du  vent.  —  Lorsqu’en  été  après  le  coucher  du  Soleil  les 
nuages  présentent  toutes  sortes  de  figures  comme  des 
rochers  entassés  ,  des  montagnes,  des  remparts,  des  rui¬ 
nes,  on  peut  les  regarder  comme  les  avant-coureurs  de 
l’orage,  surtout  s’il  a  fait  pendant  le  jour  uiie  chaleur  a 
étouffer.  On  a  le  même  changement  h  craindre,  si  dans 
les  soirées  d’été  il  fait  des  éclairs  par,  un.  tems  serein, 
ou  si  le  ciel  jusqu’alors  très  .  clair  présente  tout  a  coup 
une  petite  nue  d’un  gris  foncé.  On  doit  en  outre  s’at¬ 
tendre  à  avoir  de  la  pluie  ou  du  vent,  lorsque  le  soleil 
long  -  tems  après  son  lever  se  cache  derrière  des  nuages 
pommelés ,  lorsqu’il  est  entouré  d’un  halo ,  et  qu’en 
même  tems  le  vent  souffle  du  Sud  ou  du  Sud  Ouest;  ou 
lorsque  le  soleil  se  baigne,  c’est  -  à  -  dire  qu’il  luit  h  tra¬ 
vers  un  nuage  sombre  et  nébuleux. 

Si  les  montagnes,  au  lieu  de  se  dessiner  nettement 
dans  l’éloignement  ,  paraissent  sombres  et  chargées  de 
brouillards;  si  au  retour  de  la  nuit  les  étoiles  sont 
d’une  couleur  pèle,  si  le  croissant  de  la  lune  est  obscur, 
émoussé,  si  la  lune  a  un  halo;  ce  sont  autant  d’indices 
qui  annoncent,  que  l’air  est  chargé  de  vapeurs  qui  ne 
tarderont  pas  à  se  résoudre  en  pluie,  surtout  si  le  vent 
est  au  Sud  ou  à  l'Ouest;  mais  si  le  vent  tourne  à  lEst, 
ces  indices  ne  sont  plus  sûrs.  Si  la  Lune  est  en¬ 
tourée  de  plusieurs  anneaux  interrompus  et  différem¬ 
ment  colorés  ,  ou  si  le  ciel  se  couvre  d’une  quantité  de 
petites  nues  noires  ,  on  a  une  tempête  à  craindre. 

Quant  aux  indices ,  que  nous  fournissent  les  bêtes,  on 
doit  s’attendre  à  avoir  de  la  pluie  ,  lorsque  les  corneil¬ 
les  perchées  sur  la  cime  des  arbres  font  entendre  des 
cris  rauques  et  redoublés;  lorsqu’elles  voltigent  ça  et  la 
ayant  le  bec  ouvert,  d’un  air  inquiet  et  sans  rester  long- 

O  2 
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tems  k  la  même  place,  ou  qu’elles  vont  se  poser  dans  Te 
voisinage  des  fossés,  des  ruisseaux  et  des  étangs;  lors¬ 
que  les  paons,  les  oies,  les  canards  fardent  leurs  plu¬ 
mes  et  paraissent  agités  ;  lorsque  les  hirondelles  volent 
très,  "bas  et  rasent  la  sxirface  des  eaux;  lorsque  les  gre¬ 
nouilles  croassent  le  matin  contre  leur  ordinaire,  k 
moins  que  ce  ne  soit  au  commencement  du  printems; 
lorsque  par  un  tems  clair  les  poissons  se  tiennent  de 
préférence  près  de  la  surface  de  Feau  ,  ou  qu’ils  sautil¬ 
lent  fréquemment;  lorsque  les  vers  sortent  en  foule  de 
leurs  trous;  lorsque  le  coq  chante  k  diverses  reprises 
après  le  coxiclier  du  soleil  ;  lorsque  les  mouches  ,  les  pu¬ 
ces  et  d’autres  insectes  piquent  et  inquiètent  les  hom¬ 
mes  et  les  animaux  plus  qu’a  l’ordinaire;  lorsque  les 
brebis  sont  plus  gaies  que  de  coutume;  que  les  boeufs 
lèvent  la  tête  en  haut  et  se  lèchent  la  gueule;  lorsque 
les  abeilles  sortent  de  très- grand  madn  pour  faire  leur 
récolté  de  miel,  restent  dans  le  voisinage  de  la  ruche 
et  y  retournent  bientôt  ;  lorsque  les  fourmis  interrom¬ 
pent  îeilrs  travaux  accoutumés  et  se  retirent  dans  leurs 
trous  ;  lorsque  les  oiseaux  qui  habitent  sur  les  arbres  se 
réfugient  dans  leurs  nids;  lorsque  les  cochons  sont 
inquiets  et  broutent  l’herbe  ;  lorsque  les  chats'  se  lèchent 
et  se  fardent,  ou  qu’en  dorm.ant  ils  reposent  sur  le  der¬ 
rière  de  la  tête. 

Ztes  signes  avant  coureurs  de  la  pluie  que  nous  four¬ 
nit  le  corps  humain  sont,  lorsque  des  vieilles  blessures, 
êtes  cicatrice?  ,  des  durillons  etc.  commencent  k  déman¬ 
ger  ou  k  faire  mal.  Quant  aux  plantes  voici  quelquesT 
uns  des  pronostics  qu’elles  nous  fournissent.  On  doit 
s’attendre  à  la  pluie  lorsque  les  fleurs  de  la  pimprenelle 
se  ferment,  ce  qui  arrive  souvent  un  jour  entier  d’a-, 
vance  ,  et  lorsque  le  tveffle  est  plus  droit  et  plus  roide 
qu’a  l’ordinaire.  Enfin  il  faut  ajouter  k  ces  indices  de 
pluie  les  suivans  ;  lorsque  la  fumée  ne  monte  qu’avec 
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peine  dans  la  cheminée,  et  que  les  fosses  d’aisance  ex¬ 
halent  une  odeur  plus  forte  et  plus  méphitique  que  de? 
coutume. 

On  peut  se  promettre  au  contraire  un  teins  sec  et 
constamment  beau,  lorsque  le  soleil  à  son  lever  est  très- 
clair  et  très  -  brillant ,  ou  qu'on  voit  a  l’orient  une  lé¬ 
gère  nue  s’enfuir  et  se  perdre  vers  l’occident  au  moment 
où  le  soleil  se  lève;  lorsque  le  soleil  couchant  se  montre 
sous  un  ciel  pur  d’une  couleur  dorée  ou  rougeâtre,  ou 
que  les  nuages  ,  s’il  y  en  a  ,  se  colorent  d’un  beau  rouge 
clair  ou  de  quelque  autre  teinte  vive;  surtout  si  lè  vent 
est  a  l’est  et  l’orient  parfaitement  serein  ;  lorsque  les 
brouillards  tombent  le  matin  sur  la  terre  au  lieu  de 
s’élever  dans  l’air;  lorsque  les  nuages  qui  se  trouvent 
au  ciel  pendant  le  jour  ressemblent  à  des  flocons  de 
laine  d’une  blancheur  éclatante  ,  ou  du  moins  que  leurs 
bords  sont  d’un  blanc  éblouissant  ,  et  que  le  ciel  dans 
les  intervalles  des  nuages  est  d’un  beau  bleu  très -vif; 
lorsque  le  ciel  commence  k  s’éclaircir  d’un  autre  côté 
que  celui  d’où  vient  le  vent;  lorsque  le  croissant  de  la 
nouvelle  -  lune  a  les  contours  bien  nets  et  b  en  dessinés; 
lorsque  les  sommets  des  montagnes  éloignées  se  mon¬ 
trent  bien  distinctement ,  lorsqu’on  voit  flotter  le  matin 
sur  les  eaux  de  léger*,  brouillards  qui  se  dissipent  au  lever 
du  soleil,  lorsque  les  chauves-souris  volent  en  foule  de 
côté  et  d’autre  aux  approches  de  la  nuit,  que  les  han¬ 
netons  ,  les  cousins  ,  et  lès  autres  insectes  voltigent  par 
petits  essaims;  lorsque  le  ramier  roucoule  plus  qu’a 
l’ordinaire  dans  la  forêt,  que  l’autour,  l’hirondelle,  la 
buse,  le  vautour,  le  milan  etc.  volent  de  préférence  k 
une  grande  hauteur;  lors  ue  les  abeilles  retournent  tard 
k  la  ruche  et  que  les  oiseaux  e  mei  s'éloignent  du  rivage. 

Dans  les  hautes  montagnes,  et  surtout  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse  on  peut  compter  avec  assurance  sur  un  teins 
clair  et  beau,  quand  les  vents  soufflent  du  bas  en  haut. 
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on  du  pied  vers  le  sommet.  Mais  quand  le  souffle  des 
vents  descend  de  la  montagne,  on  doit  s’attendre  à  un 
tems  pluvieux  et  orageux.  A  ces  pronostics  nous  ajou¬ 
terons  celui  qui  est  le  plus  sûr  de  tous,  et  dont  nous 
sommes  redevables  aux  observations  de  Monsieur  Qua- 
tremère  d’Isjonval,  ci  -  devant  aide  *  de  -  camp  de  Piche- 
gru  ,  observations  dont  nous  avons  eu  plus  d’une  fois 
occasion  de  reconnaître  la  justesse.  C’est  avec  raison  que 
Mons.  Çuatremère  nomme  l' 4raxgnr.c  fileusc  des  jar¬ 
dins,  un  pronostiqueur  de  tems  beaucoup  p  us  sûr,  que 
le  meilleur  de  tous  les  baromètres.  Ces  araignées  ont  en 
effet  deux  manières  très  -  différentes  d’ourdir  leur  toile, 
qui  nous  fournissent  le  moyen  de  savoir  d’avance  -quel 
tems  il  fera.  Si  le  tems  doit  se  mettre  à  la  pluie  ou  au 
vent,  elle  ne  fait  que  des  fils. très  -  courts  pour  y  sus¬ 
pendre  sa  toile.  Au  contraire  lorsqu’il  se  prépare  un 
tems  chaud  et  constamment  beau  ,  rien  n’égale  le  soin 
avec  lequel  elle  travaille.  "Non  seulement  elle  ourdit 
sa  toile  en  rayons  très  -  réguliers  ,  mais  encore  elle  l’as¬ 
sujettit  au  moyen  de  fils  très  -  longs.  Il  est  donc  clair 
que  l’Araignée  a  un  grand  avantage  sur  le  Baromètre  qui 
n’est  influencé  que  par  les  changemeus  les  plus  pro¬ 
chains  de  l’atmosphère  ,  puisque  grâce  à  la  délicatesse 
de  son  organisation  ,  elle  pressent  ces  chaugemens  long- 
tems  d’avance.  Le  Baromètre  ne  nous  garantit  la  durée 
du  beau  tems  que  pour  quelques  jours  ,  au  lieu  que  si 
i’araignée  tend  des  fils  bien  longs  et  en  grand  nombre, 
ont  peut  avec  certitude  compter  sur  une  quinzaine  de 
jours  de  beau  soutenu.  L’araignée  qui  est  peut-être  le^ 
plus  économe  de  tous  les  animaux  craint  de  dépenser 
inutilement  la  matière  précieuse  qu'elle  tire  de  ses  en¬ 
trailles  ,  elle  ne  file  qu’à  bonnes  enseignes  et  lorsqu’elle 
est  assurée  que  l’équilibre  de  toutes  les  parties  de  l’air 
nécessaire  pour  le  beau  tems  ne  sera  pas  troublé  de  si¬ 
tôt.  Lorsque  même  la  saison  est  déjà  avancée  et  que 
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l'araignée  ne  travaille  plus  qu’en  faisant  retraite,  si  on 
la  voit  par  un  teins  pluvieux  occupée  à  réparer  sa  toile 
gâtée  par  la  pluie,  on  peut  être  assuré  que  le  mauvais 
tems  ne. sera  pas  de  durée  et  qu’il  sera  bientôt  remplacé 
par  une  suite  de  beaux  jours. 

Quant  h  l'Araignée  des  coins  des  murs  on  peut  regar¬ 
der  comme  un  indice  de  beau  tems  lorsqu’elle  inet  la 
tête  et  les  jambes  hors  du  trou  où  elle  a  tendu  sa  toile 
et  d  oit  elle  guette  sa  proie.  Plus  son  corps  est  en  avant 
et  plus  on  peut  compter  sur  la  durée  du  beau  teiqs.  Au 
contraire  si  elle  a  la  tête  tournée  en  dedans  et  qu’elle 
se  tapisse  dans  son  trou,  on  doit  s’attendre  à  des  jours 
pluvieux. 


XIX. 


SECOURS  À  ADMINISTRER  DANS  LFS  AC- 
CFD  ENS  SUBITS,  OUI  METTENT  LA 
VIE  EN  DANGER:  par  le  docteur 

STRUVE. 


On  retire  les  Noyés  avec  précaution  de  l'eau.  On  se 
garde  bien  de  les  prendre  par  les  pieds  ou  de  les  rouler 
sur  un  tonneau  pour  leur  faire  rendre  l’eau  qu’ils  ont 
avalée,  ce  procédé  ayant  pour  l’ordinaire  les  suites  les 
plus  funestes.  On  les  déshabillé  promptement;  on  les 
sèche  par  degrés;  on  les  enveloppe  dans  des  couvertu¬ 
res,  vêtemens,  lits  etc.  de  flanelle.  On  les  place  sur  leur 
séant  ou  on  les  couche  sur  le  côté  droit.  On  leur  net¬ 
toyé  la  bouche  et  le  nez  obstrués  pour  l’ordinaire  d’une 
écume  visqueuse,  soit  avec  un  linge,  soit  au  moyen 
d’une  plume  trempée  dans  l’huile.  11  faut  avoir  soin, 
que  la  chambre  ne  soit  pas  trop  chaude  et  qu’il  n’y  ait 
pas  de  vent  coulis.  On  les  rechauffe  peu  a  peu  en  leur 
appliquant  sur  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  jambes 
des  linges  chauds  et  secs  ou  bien  trempés  dans  de  l’eau 
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chaude,  et  on  leur  met  une  vessie  pleine  d’eau  chaude 
sur  le  creux  de  l’estomac.  On  les  place  dans  le  lit  où  ils 
sont  couchés  des  cruches  pleines  d'eau  enveloppées  dans 
du  linge  ou  d’une  pièce  de  flanelle.  On  leur  fait  prendre 
un  bain  chaud  dont  on  entretient  la  température'en  y 
versant  par  intervalles  de  l’eau  chaude.  Pendant  ces  di¬ 
verses  operations  une  personne  saine  et  robuste  doit 
leur  souffler  de  l’air  chaud  dans  la  bouche;  il  faut  avoir 
soin  en  même  tenu  ,  de  leur  boucher  les  narines  ,  et  du 
moment  qu’on  s’apperçoit,  que  les  côtes  se  dilatent  par 
l’action  de  l’air,  on  suspend  l’opération  et  on  se  met  à 
leur  palper  et  à  leur  frotter  doucement  la  poitrine  de 
bas  en  haut;  ensuite  on  recommence  h  souffler  et  ainsi 
alternativement.  On  frotte  et  l’on  brosse  en  même  tems 
les  mains,  la  plante  des  pieds,  le  bas -ventre  et  le  dos 
du  patient,  d’abord  faiblement  et  avec  lenteur,  ensuite 
et  par  degré  avec  plus  de  vivacité  et  de  force.  On  peut 
aussi  faire  revenir  les  noyés  en  leur  laissant  tomber 
goutte  à  goutte  d’une  certaine  hauteur  sur  le  creux  de 
l’estomac  de  l’eau  froide  ou  du  vin,  ou  en  leur  arrosant 
cette  partie  avec  une  seringue.  A  chaque  fois  qu’on  a 
répété  cette  opération  ,  il  fairt  sécher  le  malade  ,  le  bien 
couvrir  et  le  laisser  reposer.  Si  le  Noyé  commence  à 
donner  des  signes  de  vie,  on  continue  les  fomentations 
et  les  frictions,  mais  par  degré  et  avec  ménagement  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  revenu  à  la  vie.  S’il  est 
en  état  d’avaler  quelque  chose,  on  lui  fait  prendre  petit 
à  petit  quelques  cuillerées  de  thé  avec  du  vin  ou  de  la 
bière  chaude. 

Quand  aux  étranglés  et  -pendus ,  on  les  détache  avec 
préc  ution,  on  coupe  ou  l’on  délie  la  corde,  et  on  leur 
ôte  toutes  les  parties  de  l’habillement  qui  pourraient 
les  gêner.  Du  reste  le  procédé  est  le  même  que  pour  les 
noyés.  —  On  leur  met  autour  du  col  des  linges  trempés 
èans  du  vinaigre  chaud,  de  l’eau  de  vie  ou  de  l’huile  de  lin. 
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Les  Asphyxies  causées  par  la  vapeur  du  charbon,  par 
celle  qui  s’exhâle  dans  les  caves  de  toutes  les  boissons 
qui  fermentent  comme  bière,  cidre,  vin,  ou  par  l’air 
méphitique  qui  s’engendre  dans  les  souterrains,  les  ca¬ 
veaux,  les  fosses  d’aisance,  demandent  qu’on  ouvre  sur 
le  champ  les  portes  et  les  fenêtres  ,  et  qu’on  transporte 
les  asphyxiés  loin  de  l’endroit  d’où  s’exhalent  ces  va¬ 
peurs  mortifères.  *  On  les  traite  du  reste  comme  les 
noyés,  surtout  on  doit  avoir  soin,  de  leur  verser  de 
l’eau  froide  sur  l’estomac,  et  de  suivre  à  cet  égard  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  plus  haut.  Celui  qui 
pour  sauver  des  asphyxiés  se  hasarde  à  entrer  dans  des 
appartemens  fermés  ou  à  descendre  dans  des  caves  ,  doit 
tenir  dans  la  bouche  une  éponge  trempée  dans  du  vi¬ 
naigre,  se  couvrir  de  linges  plongés  dans  de  l’eau  froide, 
et  boire  auparavant  un  peu  de  vin  ou  d’eau  de  vie.  On 
ne  doit  pas  oublier  de  prendre  avec  soi  une  chandelle 
ou  un  flambeau  pour  éprouver  i’air.  Aussi  longtems 
qu’une  lumière  que  l’on  fait  descendre  jusqu’au  fond  du 
soûterrain  ou  de  la  fosse  ,  ne  peut  pas  y  brûler ,  on  ne 
doit  pas  s’y  hasarder.  Il  faut  avant  tout  purifier  l’air 
de  ces  lieux  étouffés,  en  y  faisant  brûler  de  la  pondre  à 
Canon,  ou  en  y  tirant  des  coups  de  fusil,  en  allumant 
de  grands  feux  de  paille  à  l’entrée,  et  en  y  versant  des 
torrens  d’eau.  Après  cela  on  attache  à  celui  qui  se  ha¬ 
sarde  à  sauver  les  asphyxiés  unr  double  corde  autour  du 
corps,  et  on  le  fait  passer  sous  les  aisselles  pour  pouvoir 
le  retirer  au  besoin;  il  tient  en  outre  à  la  main  une  autre 
corde  qui  lui  sert  à  donner  les  signes  dont  on  est  convenu. 

On  traite  les  personnes  frappées  de  la  foudre  comme 
les  noyés.  Les  aspersions  d’eau  froide  sur  le  creux  de 
l’estomac  sont  surtout  très*-  salutaires.  Le  bains  de 
terre  ne  sont  pas  moins  efficaces.  Pour  cela  on  étend 
le  patient ,  la  bouche  ouverte  sur  un  lit  de  terre  fraîche¬ 
ment  remuée,  ou  bien  on  l’enterre  jusqu’au  col  dans  ufi 
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ereux  fait  exprès  et  on  l’y  laisse  jusques  à  ce  qu’il  re¬ 
vienne  à  la  vie. 

Pour  rappeler  à  la  vie  les  personnes  gelées,  il  faut 
bien  se  garder  de  les  mettre  dans  une  chambre  chaude 
ou  auprès  du  feu.  Au  contraire  après  les  avoir  dépouil¬ 
lés  à  l’instant  même  de  leurs  vêtemens  ,  on  les  enterre 
dans  la  neige  de  manière  qu’elles  en  soient  toutes  cou¬ 
vertes  h  la  hauteur  de  plus  d’un  pied  à  l’exception  de 
la  tête  qui'doit  rester  a  l’air,  ou  bien  on  les  met  dans 
un  bain  à  la  glace,  ou  enfin  on  leur  couvre  la  tête  et  le 
corps  avec  des  linges  trempés  dans  de  l’eau  froide,  et 
cela  jusque  s  h  ce  que  la  chaleur  naturelle  revienne  et 
qne  les  membres  reprennent  leur  flexibilité.  On  leur 
frotte  aussi  doucement  tout  le  corps  avec  de  la  neige. 
Si  elles  reviennent  à  la  vie,  on  leur  fait  prendre  du  thé 
avec  du  vin  et  on  les  met  au  lit. 

Quant  aux  personnes  restées  pour  mortes  après  une 
chute  on  leur  met  autour  de  la  tête  des  compresses  fai¬ 
tes  de  linge  trempé  dans  de  l’eau  froide.  On  leur  donne 
en  outre  des  lavemens  cl’eau  et  d’huile  avec  du  sel. 

Si  un  enfant  nouveau -né  paraît  mort,  il  faut  bien 
se  garder  de  lui  couper  le  cordon  ombilical,  avant 
qu’un  souffle  ou  un  cri  ait  fait  connaître  qu’il  est  en¬ 
core  en  vie.  Avant  tout  on  lui  débarrasse  la  bouche  des 
glaires  qui  l’étouffent;  on  lui  nettoye  le  gosier  avec  un 
peu  de  sel;  on  lui  souffle  dans  la  bouche,  comme  on  fait 
aux  noyés  ;  on  le  baigne  dans  du  vin  tiède,  on  lui  donne 
des  lavemens  de  «el,.  d’eau  et  d’huile.  On  lui  verse 
goutte  à  goutte  de  l’eaù  froide  sur  le  creux  de  l’estomac, 
et  toutes  les  fois  que  cette  espèce  de  douche  a  été  répé¬ 
tée,"  on  a  soin  de  le  mettre  au  chaud  sous  des  couver¬ 
tures  et  de  le  laisser  pendant  quelques  raomens  en  re¬ 
pos  ,  comme  cela  se  pratique  avec  les  noyés.  L’usage 
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des  odeurs  fortes,  Su  sel  ammoniac  etc.  est  nuisible,  sur¬ 
tout  lorsque  l’enfant  commence  à  se  ranimer. 

Quand  quelqu’un  a  été  mordu  par  un  chien  enragé, 
il  faut  sans  perdre  un  moment  laver  la  blessure  avec  de 
l’eau  tiède  dans  laquelle  on  remue  beaucoup  de  cendre 
de  potasse,  ou  avec  de  l’eau  de  sel  fort  acre,  ou  avec 
du  vinaigre,  ou  même  avec  de  l’urine  au  defaut  d’autre 
chose.  Il  faut  avoir  soin,  que  la  plaie  reste  ouverte. 
Les  scarifications  et  les  ventouses  employées  sur  le 
champ  sont  très  -  salutaires.  Le  point  essentiel  c’est  de 
prévenir  la  rage,  et  lorsqu’un  chien  enragé  n’aurait  fait 
que  vous  lécher  ,  on  a  toujours  les  suites  les  plus  terri¬ 
bles  à  craindre  et  l’on  doit  sans  faute  et  sans  delai  s’a¬ 
dresser  à  un  médecin. 

Le  meilleur  des  remèdes  contre  le  poison  c’est  d’a¬ 
valer  des  torrens  de  lait,  en  y  joignant  tous  les  quarts 
d'heure  une  demi  -  tasse  de  quelque  espèce  d’huile  que 
ce  soit.  Si  le  malade  vomit,  c’est  tant  mieux,  et  on  lui 
fait  prendre  de  nouveau  le  lait  et  l’huile  jusqu’à  ce  que 
la  chaleur  brûlante  des  intestins  et  les  autres  accidens 
aient  cessé.  Si  l’on  a  été  empoisonné  avec  de  l’arsenic, 
il  faut  avaler  une  grande  quantité  d’eau  de  savon.  Cela 
peut  suffire  jusqu’à  l’arrivée  du  médecin. 

Si  quelqu’un  a  eu  le  corps  tout  brûlé,  on  le  plonge 
dans  un  bain  de  lait  et  d’eau  froide,  ou  bien  on  le  couvre 
entièrement  de  bouse  de  vache  toute  fraîche.  Quant 
aux  brûlures  partielles ,  on  les  guérit  avec  des  compres¬ 
ses  trempées  dans  de  l’huile,  de  l’encre  ou  du  vinaigre, 
ou  bien  l’on  étend  sur  la  partie  brûlée»  une  bouillie  de 
pommes  de  terre  crues  et  non  pelées  ,  que  Ton  a  soin 
de  renouveller  dès  qu’elle  commence  à  s’échauffer. 

Six  ou  sept  personnes  suffisent  pour  donner  les  se¬ 
cours  indiqués  ci  -  dessus.  —  Il  ne  faut  pas  les  admini- 
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titrer  avec  précipitation.  —  Les  fomentations  et  les  fric¬ 
tions  doivent  se  faire  avec  ménagement  et  p.;r  degrés; 
au  commencement  il  ne  faut  frotter  que  faiblement.  — 
Il  ne  faut  rien  engorger  au  malade  avant  qu’il  soit  en 
état  d’avaler.  —  On  ne  doit  le  saigner  que  lorsqu’il  est 
déjà  revenu  à  lui,  et  il  est  plus  sûr  de  ne  le  faire"  que 
par  ordonnance  du  médecin.  —  Il  “'faut  continuer  les 
secours  pendant  cinq  ou  six  heures  de  suite. 
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XX. 


TABLEAU  INDIQUANT  LES  PRIX  DES 
LAQUAIS  DE  LOUAGE  ET  DES  CAR¬ 
ROSSES  DE  REMISE,  ET  LA  VALEUR 
DES  DUCATS  DANS  QUELQUES  VIL¬ 
LES  PRINCIPALES  DE  L’EUROPE. 


Villes. 

Prix  d’unlaq. 
de  louage. 

|Pris  d’un  car¬ 
rosse  de  re¬ 
mise. 

Valeur  d’un 
ducat  de  Hol¬ 
lande,  ou  équi¬ 
valent. 

Dresde. 

Un  florin  de 

3  à  4  florins, 

3  risdalers,  et 

Saxe  par 

sans  le  co¬ 

en  payant 

jour. 

cher  ,  par 

jour 

dans  les  au¬ 
berges  quel¬ 
ques  gros  de 
plus. 

Berlin. 

16  gros  par 

2l/2  risdalers. 

3  risdalers , 

jour. 

et  quelques 
gros  de  plus 

dans  les  au¬ 
berges. 

tabl.  indiq.  b-  rwx 


Ville  s. 

Prix  d’un  laq. 
de  louage. 

Prix  d’un  car¬ 
rosse  de  re¬ 
mise. 

! 

Valeur  d’un 
ducat  de  Hol¬ 
lande  ,  ou  é- 
quivalent. 

Copenhague 

4  marks  da¬ 
nois.  | 

13  à  14  marks  j 
et  2  au  co¬ 
cher. 

19  a  17  marks. 

Hambourg. 

2  mark  lubs. 

îo  U  12  marks 

lubs. 

8  marks  lubs. 

la  Haye. 

50  stuvers. 

1  florin  par 

course. 

5  florins ,  5 

stuvers. 

Lisbonne. 

30  à  60  rees. 

4  erusad.  nov. 
et  1  crus, 
pour  le  Bol- 
hero  ou  co¬ 
cher  par 

jour. 

;•  -  - 

Madrid. 

4  piastr.  pour 
une  chaise, 
et  2  quand  ce 
n’est  qu’un 

calesin. 

Milan. 

8  lire  par 

18  lire  par 

15  lire ,  *5 

jour. 

jour  et  8  au 

soldi. 

cocher. 

Moscow. 

V.  St.  Péters- 

de  3  a  4  roubl. 

V.  St.  Péters- 

bourg. 

et  au  mois, 75. 

bourg 

Munnich  et 

'  1  flor.  d’Eiü- 

de  3  à  4  ilor. 

5  florins  et  2\ 

I 

tout  le  ci-de- 

pire  par 

sans  le  co¬ 

kreutzers. 

vant  Empire. 

jour. 

cher. 

Naples. 

6  à  7  car  ini 
par  joui-. 

30  cariini  par 
jour,  et  6  au 

cocher. 

28  cariini. 

Paris. 

1  franc, 

' 

12  à  15  francs 

et  autant  de 

louis  par 

mois. 

B 
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Villes. 

Prix  d’un  la¬ 
quais  de 
louage. 

Prix  d’un  car-j 
rosse  de  re¬ 
mise. 

Valeur  d’un 
ducat  de  Hol¬ 
lande,  ou  é« 
quivalent. 

St.  Péters- 

go  cop.  et  î1/^) 

de  5  à  6  rou¬ 

•4  roubles  ,  50, 

koufg. 

rouble,  s’il 

bles  pour  la 

60 ,  jusqu’à 

parle  fran- 

journée;  35 

90  cop.  selon 

çais. 

roubles  à  la 

semaine. 

le  change. 

Home. 

6  paolis. 

20  paolis  par, 
jour,  et  5  au 
cocher.  *) 

22  paolis. 

Stockholm. 

9  dalers  de 

2  risdalers ,  12 

7  pl.  à  7  V2  en 

cuivre  ,.  s’il 

à  24  s  chill., 

payant,  jus¬ 

parle  fran¬ 
çais,  sinon  6. 

au  mois  60. 

qu’à  g  au 
jeu. 

Varsovie. 

4  florins  polo¬ 
nais. 

14  à  16  florins 
polonais. 

18  florins. 

Vienne. 

1  florin. 

7  à  8  florins  la 
journée;  70 

à  100  florins 

au  mois. 

5  florins  17  — - 

20  kreutzers. 

*)  A  Home,  le  mois  ,  dans  ces  sortes  de  conventions, 
n’est  compté  que  par  50  jours,  malgré  qu’il  soit  de  31.. 


XXI, 


&  Europe  en  général.  Etendue.  Population *■ 
Supériorité  Européenne.  Etats.  Montag¬ 
nes.  Mers.  Cultes  religieux.  Forces  de 
terre.  Etablis  s  emens  scientifiques.  Dis¬ 
tance  vraie  de  quelques  villes. 


Ï^Europe  est  la  plus  petite  partie,  mais  aussi  la  plus 
peuplée ,  comme  la  plus  cultivée  de  notre  globe.  C'est 
une  presqu’isle  qui  confine  du  côté  d’orient  avec  l'Asie. 
Elle  est  située  entre  le  56  et  710  il1  de  latitude  septen¬ 
trionale.  Sa  longueur  orientale  s’étend  jusqu’au  4 7J  près 
de  Constantinople,  et  jusqu’au  750  près  du  détroit  de 
Waigaz.  Vers  l’ouest  elle  a  pour  limites,  la  mer  atlan¬ 
tique,  vers  le  sud,  la  mer  médite^rranée  ;  vers  l’orient, 
la  mer  de  la  Grèce,  V  Halles  pont,  le  détroit  de  Const  an- 
tinople,  la  mer  noire,  le  Uo« ,  et  les  montagnes  Wer 
chotouriennes ,  ve:  3  le  nord,  la  mer  du  nord.  On  peut 
porter  sa  plus  grande  longueur  à  900  milles,  et  sa  plus 
grande  larg  ur  à  environ  5^0.  Sa  surface  est ,  suivant 
M.  H  as  sel,  de  169,  679  milles  carrés  d’Allemagne  et 
suivant  M.  Buschiug  de  ro,ooo.  Elle  contient  sui¬ 
vant  le  calcul  de  ce  dernier  140  millions  d’habitans;  et 
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suivant  M.  Hassel ,  134  millions.  iVi .  Bandel  11e  parta 
l’étendue  de  sa  surface  qu’a  163,041  milles  carrés  d’Alle¬ 
magne  et  sa  population  à  141,750,000  âmes,  ce  qui  revient 
h  906  habitans  par  mille  carré.  Mais  le  calcul  de  M. 
Hassel ,  à  1034  habitans  par  mille  [H,  paraît  s’approcher 
le  plus  de  la  vérité.  M.  Black ,  auteur  anglais,  faisait 
monter  la  totalité  des  habitans  des  4  parties  du  monde  a 
800  millions.  Il  n’en  donna  en  partagé  h  l’Europe  que  130 
millions;  400  à  500  millions  à.  l’Asie  ,  et  un  tiers  ou  un 
quart  de  ce  dernier  nombre  à  l’Afrique.  Les  déserts  de 
l’Amérique,  d'une  si  vaste  étendue,  ne  sont  guère?  peup¬ 
lés  que  de  20  millions.  M  Black  avoua  lui -même,  qu'il 
peut  exister  dans  l'estimation  de  cette  totalité  une  er¬ 
reur  de  calcul  de  2,  et  même  de  300  millions.  M.  Volney 
donne  l’aperçu  suivant  : 

I/Amérique,  20  millionse. 


L’Asie  , 

240. 

L’Afrique , 

59, 

Isles  de  la  mer 

du  Sud, 

5- 

L’Europe  , 

142. 

417 ,  ou  tout  au  plu3  500. 

ÎJabnanac  de  Frânce  de 

îgKO  donne  à 

L’Europe  , 

160  millions  d’habitans. 

L’Asie, 

58©. 

L’Afrique , 

80. 

L’Amérique, 

80. 

900. 

L’Europe  a  subjuguée  presque  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  monde.  Elle  domine  sur  l’Amérique  entière, 
la  population  des  Etats  unis  étant  d’origine  Européenne  ; 

elle  possède  plus  que  la 

moitié  de  l’Asie,  et  en  Afrique 

la  majeure  partie  des 

côtes  ,  et  plusieurs  pays  d’une 

étendue  considérable;  de  sorte  qu’a  peu -près  la  moitié 
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du  monde  habité  ,  plie  sous  l’empire  de  la  supériorité 
des  talens  ,  delà  valeur,  et  de  L’industrie  Européenne. 
Avant  les  grands  événement  des  ans  1314  et  1315,  on  pou¬ 
vait  diviser  l’Europe  en  trois  parties  ,  l'Europe  Fran¬ 
çaise-,  L'Europe  du  JSord  et  l'Europe  insulaire .  Tout 
cela  a  bien  changé  en  »8iô. 

L'Europe  comprenait  au  mois  de  Janvier  de  1816. 
1.  trois  états  dont  1  $  Souverains  portent  le  titre  d’Empe- 
reur,  l’Autriche,  la  Russie,  et  la  Turquie.  2.  Dix  sept 
royaumes,  savoir  les  royaumes  de  Portugal,  d’Espagne,  de 
France,  de  la  Grande-Erétagne,  de  Danemark,  de  Suède,  de 
Prusse,  de  Pologne,  de  Bavière,  de  Wirtemberg,  de  Saxe, 
de  Bohême,  d’Hongrie,  de  Sardaigne,  de  Naples  et  Sicile, 
des  Pays -bas,  et  d’Hannovre.  3,  Huit  Grands  -  Duchés, 
de  la  Toscane,  de  Bade  ,  de  Hesse,  de  Weimar,  de  Mtk- 
lcnbourg  -  Schwerin  ,  de  Mekienbourg  -  Strelitz  ,  d’Ol¬ 
denbourg,  de  Foulde ,  compris  dans  4-  l’électorat  de 
"Hesse  -  Cassel.  5.  Trois  républiques  ,  la  Suisse,  les  Is- 
les  Joniennes,  sous  la  protection  Anglaise,  et  St.  Marin. 

Cinq  systèmes  de  montagnes  appartiennent  entière¬ 
ment  a  l’Emope  1)  Les  Alpes,  avec  leurs  quatre  gran¬ 
des  branches,  savoir;  le  Jura  et  les  Vosges,  les  Alpes 
uoriques  et  Styriennes ,  les  Appennines  ,  les  Cevennes  et 
les  monts  d' Auvergne,  2)  Les  Pyrénées  avec  leurs  bran¬ 
ches.  5)  Les  Carpathes ,  avec  leurs  deux  prolongemens, 
savoir;  les  montagnes  de  la  Transylvanie,,  les  Sudètes, 
les  montagnes  de  Bohème,  de  Saxe,  de  Thuringe  ,  et  du 
Harz  4)  Le  Hémus ,  avec  scs  demi-branches  en  Servie, 
Bosnie,  Dalmatie ,  et  en  Grèce.  5)  Les  Alpes  Scandina¬ 
ves,  traversant  la  Norvège,  la  Suède,  la  Lapponie,  et  se 
réunissant  aux  montagnes  de  la  But-sie. 

Les  mers  de  l’Europe  sont;  le  grand  océan  atlanti¬ 
que;  la  mer  baltiqu'e  ;  la  mer  d’  Allemagne;  la  mer  gla- 
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ciale  ;  la  mer  blanche;  la  mer  mediterranée  ‘  la  mer 
adriatique;  la  mer  noire;  la  mer  de  Marmora. 

’  «* 

£es  religions  dominantes  de  l’Europe  sont,  la  chré¬ 
tienne,  et  la  mahométane.  On  divise  la  première  en 
cinq  cultes;  x)  l’église  grecque  ;  2)  l’église  catholique- 
romaine  ;  3)  l’eglise  luthérienne;  4)  l’église  reformée; 
5)  l’église  anglicane.  O11  comprend  ces  trois  dernières 
sous  le  nom  d'évangéliques  ou  protestantes.  Si  la  terre 
sur  le  globe  est  divisée  en  30  parties,  on  a  calculé  que 
les  différentes  religions  en  occupent 


les  Payens  etc.  19 

les  Mahométans,  les  Juifs  etc.  6 
l’église  grecque  2 

les  Catholiques  Romains ,  Pro¬ 
testant  etc.  3 


50 

Ainsi  les  Chrétiens  de  toutes  dénominations  occu¬ 
pent  seulement  une  sixième  partie  de  toute  la  terre  sur 
le  globe. 

On.  fait  monter  le  nombre  des  troupes  réglées  des 
divers  états  de  l’Europe-,  non  compris  la  JLandwehr  et  le 
Landsturrn ,  et  les  Milices  d’Angleterre,  d'Espagne  etc. 
à  2,500,000  hommes.  * 

M.  Goez  dans  sa  géographie  académique,  évalua  le 
nombre  des  établissemens  publics  pour  professer  les 
arts  et  les  sciences,  avant  1310,  à  1227,  mais  ce  nombre  a 
de  beaucoup  diminué  par  les  événemens  des  années 
passées. 
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Distance  vraie  entre  quelques  villes  d'Europe 
en  ligne  directe ,  et  en  milles  géographiques  ou 
d'Allemagne. 
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XXII. 

Cartes  générales  et  itinéraires.  Livres  in¬ 
structifs  9  Manuels  du  voyageur  de  fraî¬ 
che  date * 


X-Jes  ouvrages  Statistiques  de  MM,.  Hassel  et  Hôck,  gé¬ 
néralement  estimés,  pourraient  être  regardé  ,  comme  le 
résumé  ou  l’aperçu  général  de  cette  partie  du  Globe, 
si  les  événemens  du  tems  n’y  apportaient  a  tous  les  mo- 
xnens  des  nouveaux  ciiangeinens. 

M.  Hinrichs ,  libraire  à  Leipsic ,  a  fait  imprimer 
de  très  -  bonnes  cartes  itinéraires,  et  finemént  tra¬ 
vaillées  ,  sur  de  la  mousseline.  Ces  cartes  sont  plus 
commodes  et  plus  portatives  que  les  cartes  tirées  sur 
toile. 
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Gcbirg  -  und  (jewasser  -  Charte  von  Schmid:  Ber¬ 
lin  i8»4*  *  feuilles. 

Atlas  minimus  universalis.  Atlas  de  poche,  com¬ 
posé  de  43  cartes  et  d’autant  de  tables  statistiques  ,  et 
enrichi  des  découvertes  les  plus  récentes,  à  l'usage  des 
Voyageurs ,  et  en  général  de  toutes  les  personnes  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  se  charger  d’un  grand  atlas.  A 
Weimar,  au  bureau  d’industrie.  i8°4  nouv.  édit.  (Ce 
petit  atlas  de  poche,  d’une  exécution  soignée  et  d’un 
format  commode  et  portatif  ,  manquait  encore  à  la  lité- 
rature  et  sourtout  aux  voyageurs,  et  n’a  pas  besoin  de 
recommendation.) 

Weg  -  Charte  durch  den  grofsten  und  wichtigsten 
Theil  von  Europa.  [Von  Moskau  bis  London,  und  von 
Stockholm  bis  Neapel.]  Von  Schmid ,  JVIathias  und 
Klôden.  Berlin  18*4.  Prix  sur  toile,  11  risdalers.  [Cette 
carte  qui  se  vend  aussi  par  parties  séparées  ,  est  exécutée 
avec  exactitude  et  sûrement  l’unique  qui  existe  de 
cette  étendue.] 

An  essay  to  direct  and  extend  the  inquiries  of  pa- 
triotic  travellers  etc.  by  count  Berchtold.  London,  1789, 
2  volumes.  (Ce  livre  est  traduit  en  allemand.) 

Tucker  instructions  for  travellers.  London  4.  Nou¬ 
velle  édition. 

1 Manuel  du  Voyageur ,  contenant  des  dialogues  et 
des  lettres  et  billets ,  composés  pour  tous  les  états,  et 
toutes  les  situations  de  la  vie  :  à  l’usage  des  militaires 
en  pays  étranger,  des  voyageurs,  des  artistes  et  pour 
servir  à  l’étude  des  langues  vivantes.  En  6  langues,  an¬ 
glaise  ,  allemande,  française,  italienne,  espagnole  et 
portugaise.  "Nouvelle  édition,  augmentée  de  plusieurs 
dialogues.  Par  IVIad,  de  Cenlis.  A  Paris  1310,  chez  J Bar- 
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7'oU.  i  vol.  in  g.  oblong.  (Ü  ne  faut  pas  confondre  cette 
nouvelle  édition  d’un  livre  utile  ,  avec  les  réimpressions 
et  les  contrefaçons  ,  qui  en  ont  paru  en  Allemagne  ,  et 
récemment  à  Altonc s;  avec  une  traduction  danoise.) 


Apodemik  oder  die  Kunst  zu  reisen.  Ein  systemati- 
schei  Versuch  zum  Gebratich  junger  Heisenden  aus  don 
gebildeten  Stànden  überliaupt,  and  angehender  Gelehr- 
ten  und  Küustler  insbesondere.  E.  x.  2.  Leipzig  1795.  8. 
(L’auteur  est  M  Posselt  à  Prague  C’est  vraiment  une 
encyclopédie  théorique  de  l’art  de  voyager.) 

Neuestes  Postreisebuch  durch  ganz  Europa,  von 
Anton,  henz ,  K..  K:  obersten  Hof  Postamîs  Official. 

Wien  îgio.  (Cet  ouvrage  renferme  1047  Numéros  ,  qui 
Co  reprennent  autant  de  routes  de  poste  ,  avec  les  noms 
des  relais  ,  et  les  distances.  Ces  routes  qui  parcourent 
toute  l’Europe  partent  toutes  de  Yrienne.) 

JD.  Vick,  neues  Hindbuch  fur  Reisende  jeder  Gattung 
etc.  mit  einer  grofsen  Postcharte.  Nürnherg ,  8* 

N.  E. 

Nouveau  manuel  du  voyageur  en  Europe  et  dans  le 
nord  de  l’Asie:  par  J.  R.  G.  Beck.  To  1.  2.  avec  deux 
cartes  routières,  à  Leipsic  îgio.  8* 

Das  neueste  und  vollstandigste  Post  -  und  Reise  - 
Handbuch  durch  ganz  Teutschland,  oder  der  itinerari- 
scihe  P»athgeoer  von  F.  M.  Di  z  Leipzig  und  Frankfurt 
am  Maya.  N.  E.  12.  (La  première  édition  parût  en  1795» 


/ 
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sous  le  titre:  Allgcmeines  Postbuch  und  Postcharte.  M. 
Diez ,  fera  paraître  de  même  sa  nouvelle  carte  itiné¬ 
raire  d c  toute  l'Europe ,  en  4  feuilles,  longtems  attendue; 
comme  le  nécessaire  de  tous  les  voyageurs- 

Der  Passagier  auf  der  Reise  in  Teutschland  und  ei- 
nigen  angrànzenden  Lândern  ,  nebst  einer  Postcharte. 
Weimar  1301.  8.  (par  l’auteur  du  Guide  des  Voyageurs.) 
—  IVouv.  édit,  totalement  refondue  et  augmentée,  à 
Weimar  ,  1805-  8»  —  Troisième  édition  augmentée,  à  Ber¬ 
lin  1306.  8.  —  CLa  4  me  édition,  sera  totalement  refaite). 

Allgemeincs  Fost  -  und  Beise  •  Handhuch  fur  Teutsch- 
land  und  die  angranzenden  Lânder.  Seconde  édition 
avec  une  carte  itinéraire.  Nuremberg  1311.  Livre  utile. 

Les  séjours  dans  les  villes  et  auberges,  laissent  bien 
des  momens  ,  où  l’on  aime  à  se  désennuyer  par  un 
bon  livre.  Mais  comme,  en  voyageant,  on  ne  peut 
pas  se  charger  d’une  bibliothèque  nombreuse,  nous  re¬ 
commandons  à  cet  objet:  le  Recueil  amusant  de  voya¬ 
ges  en  vers  et  en  prose  ;  à  Paris  1733  —  87.  Neuf  volu¬ 
mes,  petit  -  format.  Il  en  a  paru  une  traduction  ou 
imitation  en  allemand ,  par  l’auteur  du  Guide  des  Voya¬ 
geurs,  sous  le  titre:  Kleine  Beisen .  Berlin.  1735  —  1792. 
8.  en  huit  volumes. 

On  vend  à  Paris ,  rue  du  Pont  de  Lodi.  No*  7.  un 
Becueil  de  voyages  eu  42  vol.  in  18  Les  Atlas  sont 
parfaitement  gravés,  et  on  trouv  le  tout  reuni  en  une 
boîte  de  la  forme  d’un  seule  volume,  comme  une  Petite 
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caisse  élérante  de  voyage ,  et  pouvant  à  double  titre 
s’appeler  ,  Bibliothèque  du  voyageur . 

Nous  avons  passé  sur  plusieurs  livres  instructifs 
d’ancienne  date,  et  dont  les  éditions  ont  vieillies,  tels# 
que  Rrebelt  Bohn ,  Dutems  etc. 
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Par 

Mr,  R  E  I  CH  A  R  D  , 

Conseiller  au  Département  militaire  de  S.  A.  Msgr.le  Duc 
de  Saxe  >  Gotha. 


Faisant  partie 

de  la 

huitième  Edition  originale 

d  u 

Guide  des  Voyageurs  en  Kurope . 

Publiée 

par  le  même  auteur. 

Edition  soigneusement  retouchée . 

Première  Section:  Portugal. 


Avec  deux  cartes  routières  et  les  Panoramas  des 
capitales. 


A  Weimar. 

au  Bureau  d’industrie, 

i  8  i  6. 


r~'s5 


Avant  -  Propos. 


L’e'tat  de  crise  dans  lequel  V Espagne 
a  persisté,  un  grand  nombre  d’années,  sous 
l’influence  Napolëonne ,  ayant  cessé  par 
la  valeur  Anglaise,  et  la  bravoure  et 
la  fidélité  des  Espagnols ,  nous  so  mmes 
en  état  de  retoucher  l’Itinéraire  de  ce 
pays ,  d’après  les  renseignemens  qui  nous 
en  sont  parvenus.  Le  Portugal  est  re~ 
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stée  à  l’abri  du  bouleversement  révolu* 
tionnaire ,  cependant  nous  avons  pu  y 
insérer  de  même,  plusieurs  additions - 
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ee  9.  Février  1816. 
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PORTUGAL, 
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A 


LE  PORTUGAL, 


I. 

Etendue ,  Sol.  Productions *  Population .  Langage, 
Religion.  Gouvernement  etc .  Force  de  terre  et 
de  mer  etc.  Armoiries.  Ordres  militaires . 

Suivant  M.  Busching  l’étendue  du  Portugal  en  super¬ 
ficie  est  de  1845  milles  d’Allemagne  carrés;  et  suivant 
M.  Barros  de  1896  de  ces  milles.  M.  Crame  11e  lui  en 
donne  que  1712  ,  et  M.  Ebeling  1642. 

Le  pays  est  très  montagneux,  particulièrement  dans 
de  certaines  contrées,  mais  il  ne  l’est  pas  tant  que  l’Es¬ 
pagne  ,  et  il  est  plus  riche  qu’elle  en  fleuves  et  en  riviè- 
res.  Les  principaux  fleuves  sont  le  Douro ,  le  Tage  et 
la  Guadiana.  L’air  y  est  plus  tempéré  que  celui  d’Es¬ 
pagne'  Celui  de  Cintra  passe  pour  le  meilleur.  Le9 
eaux  minérales  de  C aidas  et  de  Leiria  sont  très -esti¬ 
mées.  On  peut  consulter  sur  les  premières  ,  un  ouvrage 
ih  4to  publié  à  Lisbonne  en  1795  en  portugais  et  anglais 
sons  le  titre:  Analyse  chemica  de  agua  das  Caldas  da 
Baynha ,  por  G.  Withering. 

M.  d'An.cillon  fait  monter  la  population  03,683,000, 
ou  à  1071  âmes  por  léguas  ou  lieue  carrée,  ce  qui  don¬ 
nerait  une  superficie,  de  3437V2  de  ces  lieues.  lise  fonde 
sur  le  mémoire  de  Soares  de  Barros ,  Académicien  Por¬ 
tugais.  Du  teins  des  Romains  on,  l’évalua  à  5  millions. 


4  LE  PORTUGAL.  INTRODUCTION. 

Les  Portugais  parlent  un  dialecte  de  là  langue  espa¬ 
gnole,  mais  qui  diffère  tellement  d’elle  ,  qu’on  traduit 
les  livres  de  l’une  dans  l’autre  langue.  La  langue  Por¬ 
tugaise  est  originaire  de  la  latine.  C’est  un  mélange  de 
l'espagnol,  de  l’arabe,  du  latin  et  du  français.  Nous  re¬ 
commandons  aux  voyageurs  :  le  Nova  Diceionario  Fran- 
cèz-Portuguez  composto  ieguriÜô  os  mais  célébrés  Dicci- 
onarios ,  Lisboa  i?g6.  4.  Et  la  Grammaire  Portugaise, 
ou  èlèmens  de  cette  langue ,  surtout  pour  ce  qui  concer¬ 
ne  ses  rapports  avec  le  Français.  Hambourg  1811.  8-  Ex¬ 
cellent  ouvrage.  On  y  peut  ajouter  le  :  Secretario  Por- 
tug'uez  ou  mcthodo  de  es  crever  car  tas  por  F»  J.  Fr  cire, 
Lisboa  1797.  8*  La  religion  est  la  catholique;  on  y 
trouve  pourtant  beaucoup  de  Juifs  qui  sont  tolérés  à 
cause  du  commerce.  Il  y  â  dans  ce  royaume  18  cldad.es 
ou  grandes  villes,  527  villaes  ou  bourgades  et  2520  parois¬ 
ses  :  trois  archévôchés  ,  13  évêchés,  417  couvehs  de  reli¬ 
gieux  ,  et  108  couvens  de  "  religieuses ,  3  universités  Jet 
trois  tribunaux  d’inquisition.  On  porte  le  nombre  des 
religieux  et  religieuses  à  200,000  âmes.  La  capitale  est  Lis* 
bonne  sur  le  Tage ,  une  des  villes  les  plus  régulièrement 
bâties  de  l’Europe.  Elle  a  deux  lieues  de  long  et  une 
de  large. 

Les  productions  qui  passent  chez  l’étranger  sont:  le 
vin,  qui  en  est  une  des  principales.  On  évalue  l’expor¬ 
tation  annuelle  à  80,000  pipes  ,  la  pipe  depuis  60  jusqu’à 
72  risdalers;  l’Angleterre  seul  attire  par  an  14,422  tonnel9 
de  vin  du  Portugal.  Le  vin  de  Carcavella ,  ou  Calca - 
vella,  comme  on  l’appelle  improprement,  est  très-connü 
dans  toute  l’Europe,  mais  il  n’est  pas  possible  _qu’un 
aussi  petit  enclos  rapporte  la  moiti'é  du  vin ,  qui  se 
vend  à  Londres  ‘seul  sous  ce  nom.  On  sait  que  c’est 
de  Bourgogne  que  vient  le  plant  de  vigne  de  Portugal. 
Le  commerce  de  vins  se  fait  principalement  par  Oporto. 
Ensuite  les  raisins,  les  citrons  i  les  oranges,  (on  en  ex¬ 
portait  eu  1739,  neuf  millions  seulement  d’ Oporto  ;  [ees 
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fruits,  qui  aujourd'hui  viennent,  pour  ainsi  dire,  spon¬ 
tanément  en  Portugal  ,  n’y  ont  été  apportés  de  la 
Chine,  qu’en  1548)  les  figues ,  les  ananas,  les  amandes, 
J. es  châtaignes  et  même  hes  dattes.  On  dit  que  les  Portu- 
gais  engraissent  leurs  cochons  d’amandes,  ce  qui  est 
peut  -  être  la  cause  de  l’excellence  de  leurs  jambons. 
Les  huiles  sont  en  général  inférieures  aux  huiles  d’Es¬ 
pagne  et  d’Italie;  miel,  on  en  récueille  une  grande 
quantité;  laines,  un  peu- grossières  ,  12  a  13,000  quintaux 
par  an;  soie,  sel  marin  ,  4  à  500  vaisseaux  s’en  chargent 
par  an,  dans  les  ports  frAveiro  et  de  Sétubal :  moutons 
et  mulets.  Portugal  ne  produit  aujourd'hui  tout  au  plus 
«Le  bled  que  pour  3  mois  de  sa  consommation  annuelle, 
Lisbonne  seule  en  consomme  2  millions  Fanegas,  et  ce¬ 
pendant  Portugal  était  du  teins  du  roi  Dionis ,  un  des 
premiers  greniers  de  l’Europe. 

Il  n’y  a3 presque' aucune  partie  du  Portugal ,  qui  ne 
soit  proprè  à  quelque  production,  màis  une  grande  par¬ 
tie  reste  en  îridheyqùi  pourrait  être  d’uh  très -bon  rap¬ 
port  entre  des  mains  industrieuses,  ta  culture  des  pom¬ 
més  de  terre  est  peu  connue  en  Portugal,  mais  celle 
des  topinambous,  qui  sont  moins  nourissans,  l’y  est. 

Les  mines  et  les  métaux,  surtout  le  fer,  [on  a  aban* 
donné  Içs  mines  d’étain]  ,t  sont  en  grand  nombre  dans  le 
Portugal,.  ..Il  .--.y  a  peu  de  rivières  qui  ne  charrient  des 
grains  d’or  ;  peu  de  montagnes  qui  n’en  renferment 
quelques  mines.  Les  Grecs  et.  les  Romains  y  venaient 
fhercher  Forv  que  les  Portugais  vont  tirer  des  Indes. 
Comme  le  Portugal  joint  aux  mines  d’or  celles  de  dia- 
mans,  la  cour  de  Lisbonne  était  la  plus  riche  en  pier¬ 
res  précieuses.  Une  partie  de  ces  richesses  a  disparu 
dans  le  tremblement  de  ferre  de  1755,  une  autre  est  pas¬ 
sée  dans  le  commerce  étranger.  Mais  on  admire- encore 
un  diamant  trouvé  dans  le  Brésil,  qt  qui  est  peut  -  être 
le  plus  gros  qui  soit  au  monde:  il  appartient  au  Roi. 
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Le  gouvernement  est  monarchique  et  absolu;  le 
trône  y  est  héréditaire  sans  égard  au  sexe.  En  1808  la 
famille  Royale  s’est  transplanté  dans  ie  Brésil,  en  con¬ 
stituant  un  Gouvernement  provisoire.  On  fait  commu¬ 
nément  monter  les  revenus  à  14  millions  de  risdalers  et 
avec  le  Brésil  au  double  de  cettte  somme.  En  1808  les 
dettes  de  l’état  allaient  à  4c  millions  de  crasades.  Le* 
forces  de  terre  montent,  suivant  M.  lluders  à  37,600 hom¬ 
mes  de  troupes  de  ligne,  et  50,000  de  milice;  lès  forces 
navales,  en  état  de  servir,  consistent  suivant  le  mênré 
auteur  en  18  vaisseaux  de  ligne,  fc.et  autant  de  frégates. 
Les  troupes  Portugaises  ont  combattu  hvec  gloire  sous 
le  duc  de  Wellington ,  et  ont  fait  revivre  la  valeur  dô 
leurs  ancêtres. 

Les  armes  du«Roi  du  Portugal  sont  d’argent  à  cinq 
écussons  d'azur  placés  en  croix,  chargés  chacun  d’au¬ 
tant  de  besans  d’argent  placés  en  sautoir,  et  pointés  d® 
sable  pour  le  Portugal.  L’écu  est  bordé  de  gueule, 
chargé  de  sept  tours  d’or,  trois,  en  çhef  et  deux  à  chaque 
flanc.  Le  cimier  est  une  couronne,  d'or.  Sous  les  deux 
flancs  et  à  la  base  de  l’écu  paraît  à  l’extrémité  des  deux 
croix  la  fleur  dé  lys  verte  ,  qui  est  de  l’ordre  d’Avis  et  la 
seconde  pattée  de  gueule,  qui  est  pour  l’ordre  de  Christ. 
La  devise  n’est  pas  toujours  la  même,  mais  elle  con¬ 
tient  ordinairement  ces  mots ,  yro  rege  et  grege. 

11  y  a  en  Portugal  trois  ordres  militaires,  l’ordre 
(T Avis  ,  l’ordre  de  St.  Jâques ,  l’ordre  de  Christ,  que  l’on 
dit  être  une,  continuation  de  l’ordre  des  Templier». 

D’après  l’exemple  de  plusieurs  Souverains,  qui  ont 
changé  ou  augmenté  les  titres  de  leurs  Etats  ,  la  cour  de 
Portugal,  par  un  décret  du  16  Décembre  1815?  a  changé 
le  titre  du  Royaume  ,  en  celui  de:  Rojaumeuni  du  Por¬ 
tugal^  du  Brésil  et  des  deux  Algarves. 
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La  livre  s’y  divise  en  2  marcs. 

Le  marc  en  8  onces.  ^ 

L'once  en  8  gros  on  octaves. 

L’octave  en  72  grains. 

Ainsi  Ievnarc  est  subdivisé  en  4,^08  grains.  1 
L'arr obb  de  Portugal  équivaut  à  32  livres:  4  arrobes 
forment  le 'quintal. 

‘•/IA  v  ?  ♦  r  V  *  —  3-?  J  À  •*  - r  «T  -  ~  :*.v  ^  ;  :.t  .  :  ..  t  •  ?  '  /% 

Quintal ,  Arrobes.  Livres.  Marcs.  Onces .  Octaves , 
1  4  128  256  2,048  16,384. 

10  livres  de  Portugal  répondent  à  18  anciennes  li¬ 
vres  de  Hambourg,  et  l’arrobe  à  28  anciennes  livres  de 
Paris. 

Pour  peser  les  pierres  précieuses  et  les  perles,  on  se 
sert  du  poids  de1  kârat.  iy27/^  karats  forment  1  octave. 
Le  karat  se  divise  en  4  grains. 


CCO-T  *  'v  "  CI  r 

3‘ 

C'  . 

Mesures  linéaires  et  de  capacité. 

I-f’aune  se  divise  en  vare  et  en  covade ;  la  première  est 
la  plus  longue;  21  vares  font  34  covades.  6i3/4  vares  et 
ioi1/^  covades  font  100  aunes  de  Brabant. 

Les  mesures  liquides  du  Portugal  sont  les  bottes ,  les 
almudes ,  les  canadas,  et  pour  l’huile ,  les  alquiers  ou 
•  anadas . 
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Tonnel  Pipes. 

Almudes 

.  Alquiers 

Canada 6 

ou  tonneau . 

ou  Bottes . 

1  2 

52 

104 

624 

1 

e6 

52 

312 

1  . 

:  ; .  0  ■■■ .  2 

.  12 

On  mesure  les 

grains’  par 

moyos  t  fanegas ,  et  afl 

Quiets. 

Moyos.  Fanegas ,  Alquieys.-  Quartos. 

1  t  .  '  ?5  -  $o  240  / 

1  4  16 

Quatre  moyos  ou  muids  üe  Lisbonne  fqnfc  le^  last 
d’Amsterdam;  240  alquiers  font  19  septiers  de  Paris,  an¬ 
cienne  mesure. 
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V_Jn  compte  en 

Portugal  par  rèes  ou  raïx  , 

qui 

sent  la 

plus  petite  monnaie  du  royaume. 

Mille -  Crusados 

Crusados  Testones. 

Renies.  Vintsm .  Recs- 

recs.  novos. 

velhos. 

1  2V2 

2V2 

10 

25 

50 

1,000 

1 

1V4 

4*1 5 

12 

24 

480 

4  .  . 

.  ,  1° 

.20 

400 

I 

'  2V2'  ’ 

5 

100 

2 

2 

40 

1 

20 

Mille-rées , 

s=  6  Fr, 

9  cent.  , 

nouvelle 

monnaie  de 

France. 

La  crusade  vieille  vaut  .480  réçs, tout  comme  la.  eru- 
sade  neuve,  en  payant  le  charriage,  pu  le  fjet  de  quel¬ 
que  chose.  Quand  on  note  de  grandes  sommes  de  rées, 
on  marque  les  conta  de  rses  ou  ï, 000,000,  par  un  ou  deux 
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j5ôiût9 ,  et  le  millième  ,  par 'un  signe  rond,  avec  un 
trait ’transvèrsàl ,  du  seulement  par  un  petit  trait. 

Là  crusadë’  d’oV’de  240,606  rèos  est  tfès  -  rare’,  et  l’on 
n’en  frappe  plus. 

Xes  espèces1  d’or ,  fabriquée*  sous  le  ré£ne  actüél,  se 
divisent  ainsi  qu’il  suit.  a<L 

Les  pièces  de  6,406  raix ,  pesant  4  octaves  ,*=142  ïiv.  13 
s.  6  den.  argent  de'Frauee.  * 1 

Les  demi  -  pièces  rie  3,200  raix ,  pesant  2  octaves,  = 
21  livres  0  s.  9  den/- 

Les  testons  de  ï,Ôéb  rdir,  -pesant  1  octave  ,==  to  i.  13 
s.  4V2  d. 

Xes  testons  de  800' raix,  pesant  1/2  octave,  ==  5  1.  6  s. 
8V4  d. 

Les  quarts  d’or  de  i,200  raix,  pesant  54  grains  ,  =  8-  1- 

Xà  crusàdc  neuve  de  48Ô  raix,  pesant  20  grains,  =  3 
1.  4  s.  ancienne  monnaie,  =  2  Fr.  93.  cent.  nôuv. 
mcmnaie  de  France. 

La  crüsade  porte  d’un  côté,  uiie  ctoix  avec- cette  lé¬ 
gende:  in  hoc  signo  vinces ;  et  de  l’autre  cette  lé¬ 
gende:  Maria  J.  et  P.  III.  surmontée  d’une  cou¬ 
ronne. 

Xes  espèces  d’argent  doivent  toutes  être  fabriquées 
au  titre  de  11  deniers.  ..Elles  se  divisent  ainsi  qu’il 
suit. 

La  crusade  -peuvé  ;dë  480  ràii,  pesant  4  octaves,  sa 
2  Fr.  93.  cent.  nouv.  inonn.  de  France. 

-  Celle  de  12  vingtains  au  240  raix,  pesant  2  •octavês'. 

Celle  de  6  vingtains  ou  120  raix,  pesant  1  octave. 

Celle  de  3  vingtains  ou  60  raix  ,  pesant  V2  oçt. 

Le  teston  de  100  raix,  pesant  4  grains. 

Le  demi  -  teston  de  50  raix,  pesant  2  grains. 

Toutes  les  cruaades ,  portent  d’un  côté..,  les  armes 
de  Portugal,  et  de  P  autre  ,  une  croix  avec  cette 
légende,  in  hoc  signo  vinces.  Le  nom  vient  de 
cette  croix,  et  cette  monnaie  commença  d’être 
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frappée  sous  Alphonse  V vers  J’an  1457,  lorsque  le 
pape  Caliæte  envoya  sa  bulle  contre  les  Mahomé- 
ians.  Le  nombre  400  est  marqué,  sur  le  côté  de 
l’écusson  des  crusades  de  480  reis,  parallèlement  au 
millième.  Le  nombre  200  est  pareillement  marqué, 
ainsi  que  le  millième,  sur  les  pièces  de  240  raix. 
Les  testons  et  demi -testons  portent,  d’un  côté,  au 
lieu  des  armes,  savoir  les  testons,  ces  chiffres  ro¬ 
mains  LXXX ,  surmontés  d’une  couronne  et  les 
demi  testons  ceux-ci,  XX XX. 

Les  espèces  de  cuivre  se  divisent  en  pièces  de  io,  de 
5,  et  de  3  raix- 

Au  reste  le  monnayage  est  si  mal  exécuté,  que  les 
monnaies  de  Portugal ,  prêtent  par  là  aux  billon- 
neurs  plus  de  moyens  de  les  falsifier,  ce  qui  n’est 
pas  rare. 

,Les  plus  petits  billets  des  dettes  de  la  couronne,  sont 
de  la  valeur  de  1200  rées  ou  raix.  Ce  papier  *  mon* 
saie  a  été  émis  en  1796. 
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Tableau  de  quelques  villes ,  *) 

Lisbonne.  .Long,  à  l’obs.  5°  25'  25"  (Ile  de  Eer.)  Lat. 
38°  42'  20",  (en  langue  Portugaise,  Lisboa.) 

Population ,  230,000  âme3. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  bourse — la 
maison  de  la  compagnie  des  Indes  —  le  grand  arsenal? 

*)  On  ne  doit  regarder  ces  tableaux  de  villes  que  com- 
un  abrégé,  ou,  si  l’on  veut,  un  index. 
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Il 


oft  l’on  voit  le  fameux  canon  de  Diu.  —  Là  grande  et 
superbe  place  Terreiro  de  Paco  aujourd’hui  Praca  d&- 
Commercio  (Place  du  Commerce,  au  centre  est  la  sta¬ 
tue  équestre  en  bronze  de  Joseph  1 .,  ouvrage  de  mérite^ 
le  sculpteur  Machado  de  Castro  en  a  fait  le  modèle.)  — * 
Le  Roscio  ,  place  remarquable  ;  avec  le  palais  de  l’in¬ 
quisition  —  l’église  patriarcale;  (grand  bâtiment  gothi¬ 
que,  qui  a  bravé  le  tremblement  de  terre:  neuf  grands 
candélabres  et  une  croix  d’argent  doré,  méritent  avec 
les  autres  bijoux  de  l’église  de  fixer  l’attention)  —  l'é¬ 
glise  de  Lorette  et  vis-à  vis  la  belle  église  du  St.  Esprit 
— •  le  couvent  et  l’église  de  Coraçao  de  Jésus  (le  plu» 
vaste  et  le  plus  magnifique  édifice  qu’on  ait  construit 
depuis  le  tremblement  de  terre  ;  il  a  coûté  cinq  million» 
de  crusades  et  c’est  un  chef  d’oeuvre  imposant,  orné  do 
grands  tableaux.  Près  de  là  est  le  cimetière  des  prote- 
stans,  avec  des  beaux  monumens,  entre  autres  celui 
du  Prince  de  TValdecJc.)  —  Les  greniers  —  l’hôtel  des 
monnaies  —  la  casa  de*  carnes  —  l’Alfandéga  —  la  casa 
des  esclaves —l’église  de  St.  Roch  (on  voit  dans  une  cha¬ 
pelle  3  tableaux  faits  en  mosaïque  à  Rome  et  plusieurs 
autres  curiosités.  L’autel  est  d'argent  massif)  —  le  quar¬ 
tier  entre  les  deux  places  du  Commerce  et  le  Roscio ( 
où. l’on  trouve  les  plus  belles  rues  nouvellement  bâties, 
--  les  quais,  qui  sont  superbes,  et  où  les  plus  grand» 
vaisseaux  peuvent  aborder  —  les  hôtels  du  Marquis  de 
Castella-Major,  du  Baro*i  Quintella ,  du  Baron  Bondeire, 
le  fameux  aqueduc  à' Alcantara  (il  passe  d’une  collina 
à  une  autre;  il  a  35  arche  s  j  la  plus  grande  a  107  pieds 
4e  large  sur  230  de  haut.  Cet  aqueduc  superbe ,  con¬ 
struit  de  marbre  blanc  en  1738,  par  l’architecte  Manuel 
de  Maya  y  a  résisté  au  tremblement  de  teTre  de  1755)  -< 
l’observatoire  prè9  du  château  St.  George  —  le  port  est 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe;  il  a  deux. lieues  de  ca¬ 
nal,  à  l’abri  de  tous  les  vents v  —  (au  cimetière  des  An¬ 
glais  est  enterré  le  célèbre  Fielding.) 
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v  -Etablis  semens  littéraires  et  utiles .  L’académie'  des 
sciences  (fondée  en;î?8o)  :  i’académie  de  marine;  l’aca¬ 
démie  de  géographie  ;  l’académie  de  guardas  marinhas 
Çt  aspîr antes  :  l’académie  d'artillerie  etr  de fortification? 
Lécole  de  commerce;  le  collège  des  nobles:  il  n’existe 
k  Lisbonne  qu’une  seule  gazette  politique,  Gazetta  di 
JLisboa.  (Il  paraît  chaque  année  mais  tard,  un  almanac 
été  la  cour.) 

Institutions  charitables.  L’hôpital  de  la  miséri¬ 
corde ,  ondes  enfans  trouvés:  l’hôpital  royal  de  St. 
Joseph  pour  les  infirmes  de  toutes  les  nations:  (de  16,670 
■malades  qui.  y  furent  reçus  dans'  le  cours  d’une  année, 
14,802  sortirent  guéris.)  —  (les  associations  sous  le  nom 
de  confrairies  de  la  miséricorde.) 

Fabriques  :  de  chapeaux;  de  soieries;  de  toiles  a 
voile;  de  faïence;  de  revêche  ;  de  tabac  râpé  ;  la.  ver¬ 
rerie  royale  à  Bulent.  (Suivant  3VI.  Ruders ,  on  compte 
h  Lisbonne  393  maisons  de  commerce,  dont  150  appar¬ 
tiennent  à  des  étrangers). 

Collections .  Cabinets.  Là  bibliothèque  royale:  -(de 
80,00 Q  volumes;  un  y  trouve  le  seul  exemplaire  qui 
existe  encore  du  premier  livre  imprimé  eh  Portugal. 
„Estoria  da  mu  y  nobre  Vespasinno  Enrpèrator  de  Romat 
imprimado  anno  1496.  4.^)  Les  bibliothèques  1.  sur  la 
place  du  commerce  ;  2*  chez  les  Bénédictins  de  Nosta 
Senhora;  3.  dans  le  couvent  de  St.  Vince'nte  de  Fora; 
Le  cabinet  royal  d’hist.  nat.  à  Ajuda  (une  pièce  unique 
est  le  morceau  de  cuivre  natif  du  poids  de  2616  livres, 
trouvé  en  Brésil)  et  le  riche  jardin  botanique,  ouvert  au 
'public  les  mercrédis  et  samedis.  Le  cabinet  au  couvent 
de  N.iSi  de  Jésus  -  J’ignore,  si  les  cabinets' particuliers 
d 'Arau]a\  de  Rey,  de  Sambajo  ,  de  Ednzos ,  (R  Ange  j  a 
existent  iencote  à  Lisbonne  ,  ou  si  même’ les  cabinets  et 
collection»  :dù  Roi  n’ont  pas  suivi  l’émigration  de  la  fa¬ 
mille  royale. 
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Spectacles.  Fêtes .  Opéra  italien  à  la  superbe  salle 
des  spectacles  de  St.  Charles.  Comédie  portugaise. 
Combats  de  taureaux  (les  Portugais  garnissent  les  cor- 
nés  de  leurs  taureaux,  de  pièces  de  bois  pour  ces  com¬ 
bats.)  Les  assemblées  et  les  bals  de  la  factorerie  anglai¬ 
se  :  (un  étranger  y  est  admis  pour  un  mois.) 

Auberges  :  à  l’hôtel  Anglais,  rue  de  boavisia ;  a  la 
Fiémontaise  ;  à  Calcade  de  estrella:  (ces  trois  auberges 
passent  pour  les  meilleures.)  le  moindre  prix  d’pn  ap¬ 
partement  y  est  de  2  testons  par  jour;  le  prix  d'un  dî¬ 
ner  6  testons.  Il  y  a  des  auberges  dfun  rang  inférieur 
où  l’on  11e  paye  qu’un  teston  par  jour  pour  le  logis,  et 
OÙ  l’on  peut  diner  pour  2^3  testons:  2  testons  équiva¬ 
lent  25  sols  argent  de,  France.  Qa  trouve  peu  de  cham¬ 
bres  garnies  à  Lisbonne  ;  il  y  en  a  cependant  quelques 
unes  pour  le  prix  de  30  h  40  livres  par  mois ,  argent  de 
3j£*-ance.  Les  Frigideiros  sont  des  boutiques  ambulantes, 
où  l’on  vend  des  sardines  grillées. 

Promenades.  Le  jardin  du  couvent  dus  necessitadesy 
situé  au  pied  de  la  colline  de  Buenos-Aires,  (il  est  très- 
beau  et  sert  de  promenade  à  la  bonne  compagnie).  Les 
promenades  près  du  Roscioy  où  sont  aussi  les  deux 
théâtres  et  le  cirque  pour  les  combats  des  taureaux.  — 
Le  jardin  publia,  ou  le  Passé io  publicp.  [Plus  de  7090 
maisons  de  campagne  embellissent  les  environs.] 

Environs.  Belem,  (dans  les  jardins  de  Belem  se  trou¬ 
vent  deux  statues,  venues  de  Borne,  comparables  à. 
tout  ce  qu’on  voit  de  plus  beau  en  Italie)  ;  la  ména¬ 
gerie  royale.  On  voit  près  du  château  de  Belem  une  in¬ 
scription  placée  à  l’endroit,  où  était  la  maison  d’un  des 
conjurés  rasée  après  son  exécution  en  1759.  Dans  le 
clpître  attenant  l’église  il  y  avait  des  arabesques  d’une 
composition  riche  et  élégante.  Belem  a  été  incendié  en 
1794.  Les  écuries  sont  des  bâtimens  superbes.  —  Le  jar¬ 
din  de  Notre-Dame  du  bon  secours ,  près  de  Belem  t  (les 
serres  sont  digues  d’être  vues;  les  plafonds  eu  sont  pro- 
Guide  d.  Yoyag.  T.  I.  B 
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prement  peints  à  fresque.)  —  Mafra :  établissement 
magnifique ,  contenant  un  palais  ,  une  église  et  un  rao* 
nastère,  (les  bâtimens  forment  un  carré  d’environ  728 
pieds.  Le  nombre  des  appartemens  s’élève  à8?o,'les  por¬ 
tes  et  les  fenêtres  à  5200.  Le  couvent  a  trois  cens  cellu¬ 
les  ,  58  statues  de  Saints ,  en  marbre  de  Carrare  ,  d’un, 
assez  bon  travail.  Celle  de  St.  Jérôme,  par  Filippo  Val¬ 
lès,  se  distingue  des  autres.)  — -  Le  couvent  sur  le  som¬ 
met  du  Cap  Roch-ce  couvent  n’est  proprement  qu’un, 
hermitage  formé  de  plusieurs  grottes  et  de  caves,  où. 
mene  un  seul  chemin  voûté  ,  que  la  nature  elle-même 
a  tracé  à  travers  un  rocher.  Le  tremblement  de  terré 
qui  ravagea  lAsbonne  s’y  est  fait  sentir  avec  toute  sa 
fureür,  mais  il  n’a  tien  pu  détruire.  Les  habitations 
üsen  peuvent  souffrir  que  par  la  ruine  totale  de  la  mon* 
tagne  même.  La  singularité  particulière  de  cette  re¬ 
traite  est,  que  les  murs  et  les  planchers  sont  couvert» 
de  lièges,  pour  les  préserver  de  l’humidité  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  par  lés  mariifs  anglais  le  nom.  de  couvent 
de  li'ege.  La  vue  y  est  d’ur.e  étendue  surprenante. —  Cin¬ 
tra.  (Séjour  favori  des  étrangers  dans  un  ‘pays  déli¬ 
cieux,  embelli  par  des  Quintas;  on  y  trouve  une  bonne 
auberge,  dite  l’anglaise.  Sur  le  sommet  du  rocher  de 
Cintra ,  élevé  de  3000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  est  bâti 
un  monastère  qui  semble  suspendu  aü-dessus  de  l’abîme; 
non  loin  de  -  là  est  un  ancien  bain  du  teins  des  Maures, 
qui  fournit  l’eau  au  village.  JVenha  -  Verdè  :  dans  une 
situation  charmante  à  Cintra ,  et  jadis  1$.  résidence  du 
grand  Don'Ines  de  Castro  ;  on  voit  dans  le  jardin  une 
inscription  samskrite  et  deux  autres  monuraens  ;  tro¬ 
phées  obtenus  dans  l’Inde  par  ce  héros.)  —  Le  palais  de 
Caluz.  (On  voit  dans  l’un  des  appartemens  l'histoirë  de 
Don  Quixote,  peinte  sur  13  panneaux.)  —  Le  couvent 
de  religieuses  d'  Odileras  :  les  célèbres  letlrès  d’une  reli¬ 
gieuse  portugaise  ont  été  écrites  dans  ce  séjour  de  la 
tendresse  et  de  la  volupté.  On  y  vend  des  bourses 
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û’onvrages,  des  dentelles,  des  gants,  qu’on  travaille 
avec  des  feuilles  d’aloé  du  Brésil. 

Tremblement  de  terre  de  175&  Ce  tremblement  gé¬ 
néral ,  qui  a  parcouru  toute  l’étendue  de  notre  globe, 
et  passé  même  dans  le.s  isles  de  l’océan  et  de  l’Améri¬ 
que,  renversa  presque  toute  la  ville  de  Lisbonne.  Ce 
fut  le  premier  novembre  a  neuf  heures  et  demie  du  ma* 
tin,  le  ciel  paraissant  pur  et  sans  nuage,  qu’on  ressen¬ 
tit  la  première  sécousse.  On  évalua  dans  le  tems  les 
pertesfcde  ce  jour  de  calamité  à  une  somme  immense: 
celle  des  maisons  particulières  à  700  millions  de  livres, 
celle  des  meubles  incendiés  à  1200,  celle  des  vases  sa¬ 
crés,  statues,  tableaux  etc.  à  32  millions.  On  ne  voit 
pas  aujourd’hui  un  seul  bon  tableau  des  écoles  d’Italie. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  étaient  h  Lisbonne ,  a  péri 
dans  ce  tremblement.  L’on  fait  monter  à  plus  de  So 
millions  la  perte  des  diamans,  tant  de  la  couronne  que 
des  dames  portugaises.  On  assure  que  le  total  <îe  ce 
qu’ont  perdu  les  étrangers  en  argent  ou  marchandises, 
passe  240  millions,  savoir  l’Angleterre  160,  Hambourg  40, 
l’Italie  25,  et  les  autres  pays  et  villes  à  proportion.  Ou 
estime  différemment  le  nombre  dis  personnes  qui  ont 
jpéri.  Les  uns  disent  15,000,  d’autres  24,000,  d’autres  enfin 
70,000.  La  plus  grande  mortalité  était  dans  les  églises. 

Flans.  Il  existe  deux  vues  de  Lisbonne  et  de  Lelem, 
bien  exécutées,  publiées  a  Londres  par  George  Hawkins, 
en  2  grandes  feuilles.  Il  faut  y  ajouter  celle  publiée 
pareillement  à  Londres  par  une  demoiselle  IVagner , 
estampe  généralement  admirée.  On  trouve  aussi  le  plan 
de  cette  ville  dans  le  Voyage  en  Portugal  par  Murphy. 

Livres  «j  consulter.  Tableau  de  Lisbonne  ,  à  Paris 
1799.  8*  Il  en  a  paru  une  traduction  allemande  à  Leip- 
sic,.  enrichie  de  notes  instructives  par  le  Docteur  Ti- 
lesius. 

Mélanges.  Lisbonne  s’élève  des  bords  du  Tage  en 
uu  magnifique  amphithéâtre.  On  ne  pouvait  pas  faire 
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choix  d’un  site  plus  analogue  à  la  grandeur  d'une'  mé¬ 
tropole.  Il  y  aun  fameux  proverbe  Espagnol,  quiditqite 
la  ville  qui  réunirait  le  site  de  Lisbonnfe'v  Ie  commerce 
de  Séville,  l'intérieur  de  Madrid  et  les  promenades  de 
Bareelonne ,  serait  la  première  ville  de  l’Univers.  Les 
nouvelles  rues  sont  larges,  bien  percées  et  garnies  rie 
trottoirs  pour  les  gens  à  pied.  Mais  elles  ne  sont  point 
éclairées,  de  sorte  qu’un  étrange*  n’y  saurait  marcher 
de  huit  s àn s  péril,  de  plus  elles  fourmillent  de.  chieU-s. 
L’air  est  très-vif  k  Lisbonne ,  mais  cela  varie  d’après 
les  situations  des  quartiers.  La  cinquième  partie  des 
habitans,  à  peu -près,  sont  Nègres  ou  Mulâtres.  Tout 
le  monde  se  sert  à  l’ordinaire  de  chaises  à  deux  roues, 
mais  les  jours  de  gala  on  voit-  beauco-up  d’équipages  h 
4.  roues.  Les  gentilhommes  ont  la  coutume  d’être-cha* 
peau  bas  dans  leurs  voitures.  Quand  un  domestique  s'y 
met  en  revenant  de  conduire  son  maître,  il  doit  être 
couvert,  pour  éviter  une  méprise.  Les  gens  de  qualité 
sont  habillés  à  la  française.  Lorsqu’on  visite  une  per¬ 
sonne  d’un  rang  au  -  dessus  de  celui  du  commerçant, 
l’usage  exige  qu’on  porte  une  épée  et  un  chapeau.  Si 
l’on  vient  vous  voir  en  habit  de  deuil,  vous  devez  ren¬ 
dre  la  visite  dans  le  même  costume.  Les  bottes  doivent 
au  moins  être  armées  d’éperons.  Le  maître  de  la  mai¬ 
son  vous  précède  lorsque  vous  sortez;  il  vous  suit  lors¬ 
que  vous  entrez.  Un  cabaret  s’annonce  par  une  branche 
de  vigne,  une  maison  à  louer  par  du  papier  blanc,  la 
porte  d’une  accoucheuse  par  une  croix  blanche.  Les 
hommes  sont  en  général  désignés  par  leur  nom  de  bap¬ 
tême.  Les  dames  portent  de  très-grands  bouquets;  les 
manches  de  leurs  robes  sont  assez  Larges,  pour  y  faire 
entrer  celle  d’une  veste  ou  corset  juste  au  bras.  Le? 
Corteïos }  sont  ici  ce  que  sont  les  cicisbées  en  Italie. 
Les  processions  font  partie  des  amusemens  publics  la 
procession  de  la  fête -dieu,  et ’celle  dos  Passos  sont  les 
plus  célèbres.  Dans  les  8  derniers  jours  du  carneval, 


LE  PORTUGAL.  VOITURIERS.  17 

Jes  dames  prennent  le  plaisir  d’inonder  les  passans  par 
le  nioye»  de  petites  seringues  et  les  hommes  qui  sortent 
ont  -soin  de  s’habiller  en  conséquence,  ha  campagne 
des  environs  de  Lisbonne  offre  de  tous  côtés  des  forêts 
de  çitroniers  et  d’orangers,  entrecoupées  de  vignes  et 
de  plantations  d’oliviers,  et  de  Quintas  ou  maisons  de 
campagne  les  plus  belles  sont  à  Bénéfice  et  à  Laran - 
j ciras  la  première  est  sourtout  remarquable  par  sa  col¬ 
lection  de  plantes  exotiques,  Les  grands  chemins  sont 
bo-rdés  d’aloés ,  dont  les  tiges,  hautes  de  12  à  14  pieds, 
et  les  fleurs,  sont.  u£  spectacle  bien  frappant  pour  un 
voyageur,  qui  vient  des  climats  froids. 
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Voitures.  Notes  instructives ,  et  remarques  qui 
intéressent  les  voyageurs  dans  leur  tournée . 

Il  ÿ  a  peu  de  bons  chemins,  ou  de  chemins  faits;  la 
route  de  Lamegô  a  Opo'rto  ,  celle  de  Mertola  à  Beja  ,  et 
celles  de  Lisbonne  à  'Cbïmbra  ,  continuée  jusqu’à  Leyriat 
sont  en  tfes-hdii  état,  la  chaussée  de  Lisbonne  à  Mafra 
est  magnifique.  — 

L'homme  riche  que  ses  affaires  obligent  de  se  dépla¬ 
cer  dans  ce- pays,  voyage  dans  sa  voiture  et  avec  ses  mu¬ 
lets  :  ou,  s’il  part  d’une  grande  ville,  comme  celle  de 
Lisbonne ,  '  Porto',  Coimbrext  Evora  ,  il  y  peut  prendre 
une  calèche  de  louage.  Ces  Calèches,  attelées  de  2  mu¬ 
lets  sont  toutes  à  deux  roues  et  à  deux  places.  Leur 
prix,  qui  varie  suivant  lés  saisons  ou  les  circonstances, 
•st  actuellement  d’environ  15  Francs  par  jour,  en  y  corn- 
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prenant  les  journées  du  retour.  Elles  font  chaque  joux 
8  à  9  ii eues  du  pays  ,  c’est  -  à  -  dire  environ  i/2  'degré* 
les  lieues  de  Portugal  étant  de  171/2  au  dégPé.  Ceux 
qui  voyagent  en  voiture,  sont  dans  l’usage  de  porter 
avec  eux  tout  ce  qui  peut  leur  être  nécessaire  ,  draps, 
matelas,  provisions.  Ce  n’est  pas  qu’on  ne  trouve  de# 
matelas  dans  le»  plus  mauvaises  auberges  ,  mais  ilslsont 
souvent  extrêmement  mal  -  propres  ,  et  quant  k  la  çai, 
sine,  ceux  qui  ne  portent  pas  leurs  provisions  avec 
eux,  sont  exposés  a  manger  les  restèV  dégèntans  du  re* 
pas  des  muletiers.  La  plûpart  de  ces  auberges  sont  d’ail, 
leurs  toujours  très-mal  approvisionnées ,  et  dans  quel* 
que»  parties  du  royaume,  il  est  impossible  de  se  pro* 
curer  d’autre  pain,  que  du  pain  de  maïs. 

Les  voyageurs,  auxquels  leurs  facultés  ne  permet¬ 
tent  pas  de  louer  une  calèche,  ont  la  ressource  des  Æ- 
mocreves ,  c  est  -  à  *  dire  des  messagers’,  qui  conduisent 
à  dos  de  mulet,  soit  des  dépêches,  soit  des  marchan¬ 
dises  d’un  endroit  à  un  autre.  On  trouve  toujours  faci¬ 
lement  k  s’arranger  avec  eux  et  môme  k  bon  marché, 
lorsqu’on  sait  s’y  prendre  et  ne  pas  trop  leur  marquer 
d'empressement.  L’usage  dans  ce  pays  e&t  ppmnie  en 
Espagne,  de  nourrir  l’homme  qui  vous  . conduit ,  in¬ 
dépendamment  du  prix  de  louage  de  sa  voitttrç  ou  de 
ses  mulets;  les  Portugais  n-e  le  font  presque  jamais 
manger  à  une  table  différente  de  la  leur.  Ces  conduc¬ 
teurs  sont,  quelquefois,  très-peu  complaisans,  et  cher¬ 
chent  facilement  querelle  k  leurs  voyageurs.  IX  est  né¬ 
cessaire  d’être  avec  eux  très-juste ,  mais  très-ferme. 

Enfin  ceux  qui  ne  peuvent  pas  même  faàre,  Le*,  frai» 
d’un  mulet,  trouvent  dans  tous  les  villages  de». dues,- 
qu’on  leur  loue  presque  pour  rien,  et  sur;  lesquels  ii# 
peuvent  charger  ieu  s  effets  etr  monter  eux, -même».  Ce 
«ont  ordinairement  des  enfans.qui  les  conduisent.  ; 
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Dans  tous  les  autres  pays  deU’Eùrope,  un  voyage  u* 
peut  soüvènt  profitera un  p«rix  modique  'd’une  voiture 
de  retour;  il  n’en  est  pas  de  même  en  Portugal;  un  roi-* 
tu'rier  y  aimerait  mieux  retourner  à  vide,  que  de  con¬ 
sentir  à  vous  conduire  pour  un  prix  moindre  que  celui, 
que  vous  lui  payeriez  s’il  faisait  le  voyage  exprès  pour 
Vous,  Les  chemins  sont  plus  sArs  en  Portugal  qu’en  Esi 
pagne,'  dépendant  je  ne  conseillerais;  point  à  un  voya* 
geur,  de  sé  hasarder  seul  et  sans  armes  dans  les  che* 
xnins  du  Portugal,  surtout  du  côté  des  '  frontières  ;  le» 
contrebandiers  étant  presque  aussi  dangereux,  que  les 
voleurs  de  profession. 

A  Lisbonne  il  faut  se  faire  expédier  un  passe  -  port 
par  le  chef  du  quartier,  où  l’on  a  logé.  Ce  passe  -  port 
contient  le  nom  du  voyagefir,  le  nombre  des  chevaux, 
mules  et  domestiques  de  sa  suite,  avec  la  permission 

-  ’  '  •  ,  ii.  ■  i  ''  "«  îî 

de  porter  des  pistoles  et  autres  armes  à  feu.  Quand  on 

veut  entrer  en  Espagne,  on  fera  bieh  de  se  procurer  un 
autre  passeport  de  l’ambassadeur  d’Espagne  à  Lisbonne. 
Dès  qu’on  présente  ce  dernier  passeport  aux  commis 
des  douanes  en  Espagne  ,  en  l’accompagnant  de  la 
bmona  manda  ,  on  est.  dispensé  de  toute  visite  .‘  ils  se 
contentent  d’ouvrir  les  coffres  pour  la  fôrme.  J 

On  se  rend  d’Angleterre  h-üisbonne ,  par.  le  paqüet- 
bot,  qui  part  de  Falmouth ,  tous  les  samedis  et  qui 
fait  quelquefois  ce  trajet  en  9  jours.  Il  y  a  à  Falmouth 
six  de  ces  paquet-bots  établis,  et  Me.  JBernard  se  loue 
beaucoup  de  l’honnêteté  des  capitaines,  et  de  la  pro¬ 
preté  et  commodité  de  ces  vaisseaux.  On  paye  au  capi¬ 
taine  4  guinées  pour  le  visa  du  passeport,  et  16  gainées 
par  personne,  pour  le  trajet.  Le  prix  ne  rabaisse  pas 
pour  les  enfans  qui  ont  passé  Page  de  g  ans  ,  et  pour  les* 
domestiques.  Le  voyageur  ne  peut  quitter  lé  bord  à 
Lisbonne,  qu’après  la  visite  d’un  médecin  portugais, 
et  des  employés  de  la  douane,  ün  peut  aussi  se  rendre 
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üe  Hambourg  a.  Lisbonne ,  car  de  Hambourg  pour  cette 
Ville  partaient  avant  la  guerre  par  an  dis:  k  douze  vais¬ 
seaux.  Ce  dernier  trajet  se  fait  en  2  ou  3  semaines  ,  et 
la  dépense,  y  compris  la  nourriture,  monte. k  environ 
12  ducats  de  Hollande.  Depuis  1798  des  paquet-bots  par¬ 
tent  régulièrement,  tous  les  deux  mois,  du  port  de 
Lisbonne  pour  l’ Amérique  Portugaise .  Il,  est  défendu 
eux  autres  navires  de  se  charger  de  lettres  pour  ces  con¬ 
trées.  ün  a  établi  des  postes  aux  lettres  dans  l’intérieur 
du  Brésil ,  et  dans  les  isles  Azores  et  de  Madère. 


7- 


Itinéraire  des  Routes 


I.-  Route  de  Lisbonne  à  Oporto. 


IV  oms. 

1.  Aîveria. 
Castenliera. 

2.  Otta. 
Tagarro. 

3.  V«nta. 


Noms. 
4-  Alchbaea. 

5.  JLeyria." 

6.  Pompai. 
Pondes. 

7.  Coimbre. 


Noms. 
•Almahada. 
8-  Albergavia.  . 
Antonio. , 
Venta. 
Viilanova. 

9.  Oporto. 


Observations  locales. 


On  peut  se  rendre  de  Lisbonne  à  Oporto  en  9  jours. 
La  distance  est  de  80  heures,  ou  40  milles- 

1.  On  passe  à  moitié  du  chemin  un  bras  du  Tage 
dans  un  b-acj  ôn  voyage  entre  une  haie  d’aloés  et 
d’oliviers.  , 

2.  Plaine  sablonneuse,  où  croissent  en  nombre  des 
figuiers  des  Indes. 
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3.  Les  tentas  sont  des  Espèces  ü’auberger  isolée?,  oF- 
drnaîiremefit  placées  à  4  ou  5  milles  l’uné  de  l’antre', 
-établies  par  ordre  du  gouvernement  pour-  les  voyageurs. 
La  police  y  règle  chaque1  mois  le  prix- des  denrées,  et 
le  tarif  en  est  affiché  à  la  vue  du  publie. 

4.  .L’église  du  monastère  royal  d  'Al  chine  a  était  un 
des  plus  magnifiques  monurâens  du  gothique  moderne 
en  Europe.  Pour  marquer  l’étendue  du  monastère  ,  les 
Portugais  disaient,  que  ses  cloîtres  sont  dés  villes,  sa  sa¬ 
cristie  une  église  ,  et  celle  -  ci  une  basiîiqiie.  Malheur 
rcusement  en.igii,  la  retraite  de  l’Armée  Française  a 
dévasté  et  ruiné  et  l’église  et  le  monastère  ;  les  cendres 
de  tant  de  Rois  ont  été  profanées  et  dispersées.  Dom 

Pëilre  ï.  et  la  belle  Inès  de  Castro ,  y  étaient  enterrés. 

.  . 

5.  On  petit  S'arrête*  -en  Cfte raï n  au  monastère  roÿhl 
de  'BataïtiA.  L’église  était  d’aune  belle  architecture  gb- 
fchique,  et  en  fait  d’élégance  il*  n’était  cértaînementèiî 
Europe  aucuit  frontispice  gothique  qui  prisse  ‘être  com¬ 
paré  à  celui  de  cette  église.  V? l’ouvrage  magnifique  qui 
a  paru  à  Londfes  :  Elévations  of  Batalha  Fol.  Tous  ces 
chefs  d’oeuvre  d’architecture  n’existent  plus  que  dans 
eet  ouvrage,  car  depuis  la  retraite  de  l’Armée  Française 
en  i8ii  ,  Batalha  n’est  plus  que  décombres  et  mines, 
La  route  qui  mène  à  Batalha  est  très  -  bonne,  à  travers* 
des  plantations  d'oliviers  et  des  forêts  de  liège.  A  Ley- 
ria  il  y  a  une  verrerie  considérable  et  renommée. 

6.  11  faut  visiter  les  ruines  d’un  château  Maure  sur 
une  colline,  près  de  ce  village.  Bombai  a  donné  sou 
nom  a  ce  grand  ministre,  dont  l’histoire  perpétuera  le 
souvenir;  ses  cendres  sont  déposées  dans  l'église,  pa-, 
roissiale. 

.y  l  .  r..  '  ;jf>  tf  p  U  •*  < 

7.  Coimbre  est  renommée  ;  pour  ses  poteries  muges 
et  vernissées,  et  ses  boêtes  et  vases  de  corne,  curieuse¬ 
ment  travaillées.  Coimbre  fabrique  aussi  des  toiles  et 
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fies  draps,  et  fournit  à  tout  le  royaume  des  cure  -  dents 
de  bois.  L’université  y  est  établie.  Son  musée  est  un 
riche  dépôt  des, productions  de  la  nature  et  de  l’art;  sa 
bibliothèque  contient  un  nombre  immense  de  livres  et 
de  manuscrits. 

8-  On  passe  deux  rivières,  ou  sur  des  ponts  ou  dans 
un  bac  ;  l’une  est  appelée  avec  raison ,  la  belle.  La 
venta,  nommée  le  caravanserai  des  chênes,  n’est  qu’à 
«ne  lieue  d 'Oporto. 

g.  Oporto  est  la  seconde  ville  du  royaume;  sa  popu¬ 
lation  est  d’environ  63,000  habitans,  La  moitié  des  arti¬ 
sans  sont  tonneliers.  Le  principal  commerce  de  cette 
ville ,  est  celui  de  ses  vins  ,  dont  l’exportation  annuelle 
est  de- 20,000  pipes,  et  dont  le  prix  courant  est  de  10 
à  12  liv»  sterling.  On  évalue  la  récolte  annuelle  à  80,000 
pipes,  il  y  a  à  Oporto  une  compagnie,  qui  jouit  du 
privilège  exclusif  de  ce  commerce  ;  à  l’exception  d’un 
seul  district,  où  les  Anglais  achètent  presque  toute  la 
récolte.  Les  marchands  ont  des  caves  voûtées  considé¬ 
rables  ,  dont  quelques  unes  tiennent  6  à  7,opO;  pipes.  Un 
vaisseau  en  arrivant  doit  attendre  la  visite  des  préposés 
de  la  douane,  visite  avant  laquelle  il  est  défendu  de 
descendre  à  terre  ,  sous  peine  d’emprisonnement.  L’im¬ 
portation  du  tabac  et  du  savon,  en  quelque  quantité 
que  ce  soity  est  absolument  prohibée.  On  va  sur  la 
rivière  d  z  Douro ,  dans  des  espèces  de  gondoles,  sem¬ 
blables  , à  celles  de  Venise.  Les  quais  sont  magnifiques, 
mais  la  plupart  des  rues  sont  si  escarpées  que  les  pas- 
sans  ont  plutôt  l’air  de  grimper  que  de  marcher.  L’hô¬ 
pital  -  général  et  le  comptoir  anglais  sont  de  beaux  édi¬ 
fices;  on  distingue  une  porte  et  des  prisons  d’un  bon 
style.  Les  casernes  sont  sur  une  éminence  ;  l’usage, 
veut  qu’en  y  entrant  on  salue  la  sentinelle.  11  y  a  à 
Oporto  des  fabriques  de  chapeaux,  qui  sont  très  -  esti¬ 
més.  V.  Desripcao  topografica  e  hîstoricu  du  cidade 
&Q-l*ortQJ  enriquecida  con  estampas  etc.  faita  por  A. 
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JR.  de  Costa.  Lisboa  1802.  Lai.  41O  n*  15".  Eong.  04® 
56'  22-" 

D'Oporto  k  Almeida ,  65  heures  :  d’Opoito  à  Sala- 
nianca,  263/4  heures:  de  Salamanca  à  Valladolid,  36 
heures:  de  Valladolid  à  Madrid,  par  Ségovie  et  l’Escu- 
rial,  36  léguas. 


î>.  Route  de  Lisbonne  à  Madrid. 


Léguas 
ou  lieues 

3 
5 

4 
3 
3 
3 

2 

3 

4 
8 
3 
3 
2 

2 

3 

3 

3 

2 

2 


Noms. 

I.  Aldea  -  Gallega. 

los  Pregones 
I.  Ventas  nuevas. 

3.  Montemor  novo. 

4.  Arrayolos. 

5.  Venta  del  Du- 
que. 

Estremos. 

Alcraviza9. 

6.  Elvas. 

7.  Badajos. 

Talavera  la  Real. 
Perales. 

8  Meri'la. 

San  Pedro. 

Venta  de  la 
Guia. 

Me:ijadas. 

Puerta  de  Santa 
Cruz. 

q.  Truxillo» 
Carras.cal. 


Léguas 
ou  lieues 

2 

2 

2 

2 


Noms. 

a 

10.  Jarayzejo. 
Casas  del  Puerto. 

11.  Àhnaraz. 

12.  Nava  moral. 
CaRada  de  Oro- 

pesa. 

el  Çanizo. 

13.  Talavera  delà 
Reyna. 

14.  Casalejas. 

15.  Seralbo. 
Maqueda. 

Santa  Cruz 

Relamar. 

16.  Valmojado. 
Naval  carnerO. 

17.  Mostoles. 

13.  Madrid. 


del 


97  léguas. 


Observations  locales. 

1.  Ces  milles  se  font  par  eau,  eh  traversait  le  Tage. 
On  passe  dans  de  grandes  barques.  Ce  passage  est  quel¬ 
quefois  dangereux,  la  rivière  n’étant  pas  moins  agitée 
que  la  mer. 

2.  On  y  passe  un  ruisseau. 

3.  Petite  ville;  on  y  montre  une  petite  maison,  où. 
est  né  S.  Jean  -  de  -  Dieu,  fondateur  de  l’ordre  de  la 
charité. 

4.  Qn  y  passe  un  ruisseau. 
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5.  Tout  ce  chemin  depuis  Aldea  -  Gallega,  est  assez 
uni. 

6.  Yelvcs  ou  Elvas  dernière  ville  de  Portugal,  et  la 
plus  forte  ;  c’est  là  clef  d 'Aleniejo.  Dans  le  vdisinage  les 
carrières  de  marbre  d ' Estremoz  et  le  palais  royal  à  Vil- 
laviciosa.  On  visite  à  Elvas  les  paquets  des  voyageurs; 
il  faut  faire  déclaration  des  meubles  et  de  l’argent,  on. 
vous  donne  un  Albara  ,  et  tout  cela  ne  se  fait  pas  gra¬ 
tuitement.  A  un  mille  à.' Elvas  on  passe  à  gué  la  Cayas. 
petite  rivière,  qui  sépare  le  Portugal  de  l’Espagne.  Il  y 
a  à  Elvas  une  citerne  énorme,  remplie  par  un  aque¬ 
duc  superbe:  elle  peut  fournir  l’eau  à  toute  la  ville 
pendant  six  mois. 

7.  C’est  la  capitale  de  l’Estrémadure  espagnole.  Il 
faut  y  subir  une  nouvelle  yisite.  Chemin  moins  Uni. 
On  .entre  à  Badajos  par  un  pont  sur  fa  Quadiana.  Cette 
ville  s’est  signalée  par  ses  sièges. 

8.  Ville  fort  ancienne.  C’est  l 'Emcrita  Augusta  des 
Romains.  On  [y  entre  par  un  pont  de  50  arches  sur  la 
G uadiana,  ouvrage  des  anciens  Romains;  on  y  remarque 
un  cirque,  des  inscriptions  et  autres  restes  d’antiquité; 
entre  autres  une  espèce  de  colonne,  surmontée  d’une 
statue  équestre.  Cette  ville  autrefois  si  grande  et  si 
peuplée,  qui  avait  une  enceinte  de  .8  milles  et  une  gar¬ 
nison  de  go, 000  hommes  ,  est  à  présent  i’une  des  villes 
les  plus  pauvres  et  les  plus  négligées.  C’est  à  M edellin, 
à  quelques  lieues  de  Merida  qu’est  né  le  vainqueur  de 
Montézuma,  Ferdinand  Corteç. 

g.  Truxillo  ou  Trujillo  est  là  patrie  des  Pizarres; 
conquérans  du  Pérou.  On  dit,  que  cette  ville  existait 
longtems  avant  Rome. 

10.  A  une  heure  de  Jarayzcjo ,  on  met  pied  a  terre, 
an  détéle  les  mules;  des  boeufs  descendent  la  voiture 
par  un  chemin  roide  et  raboteux.  On  passe  la  rivière) 
del  Monte  sur  un  pont,  et  les  boeufs  hissent  la  voiture 
au  haut  de  la  montagne,  qui  est  une  échappée  de  ia 


LE  PORTUGAL  ITINÉRAINE.  25 

chaîne  de  montagnes  dite,  la  Sierra  de  Guadelupe.  Oa 
remarque  à  Jarayzejo  beaucoup  de  restes  d’architecture 
moresque. 

11.  Une  demi-heure  après  on  passe  le  Tage  sur  un 
pont,  on  remonte,  et  le  mauvais  chemin  est  passé.  Ce 
pont,  de  25V2  pieds  de  largeur,  580  de  longueur  et  134. 
d’élévation,  est  d’une  beauté  et  d’une  solidité  peu  com¬ 
mune,  et  égale  les  ouvrages  hardis  des  anciens  Romains, 

12.  Premier  yillage  de  la  Nouvelle  Castille. 

13.  Talavera  a  été  immortalisée  par  la  grande  vic¬ 
toire  de  JVellington.  Talavera  est  aussi  célèbre  par  ses 
soieries. 

14.  On  passe  V Alverche  sur  un  pont. 

15.  Depuis  Badajoz  les  terres  sont  incultes,  si  ce 
n’est  au  voisinage  des  villes  et  villages.  A  gauche  on  a 
toujours  une  chaîne  de  montagnes. 

16.  Entre  Alamo  et  Arroyo  -  Molinos,  on  passe  te 
Guadarama  à  gué.  Il  y  a  un  pont  de  bois,  mais  nous 
doutons  que  des  voitures  bien  chargées  puissent  le  pas¬ 
ser  en  sûreté. 

17.  A  Mostoles  il  y  a  une  église  dont  tout  est  doré, 
jusqu’à  la  voûte. 

iR.  V.  tableau  de  quelques  villes  d’Espagne.  Avant 
d’entrer  dans  Madrid,  on  passe  le  Mancanares  à  gué, 
ou  sur  le  beau  pont  de  Ségovie. 

Pour  aller  de  Lisbonne  à  Madrid ,  on  peut  aussi 
choisir  sa  route  de  manière,  qu’on  passe  ou  pair  St.  Il - 
de/onse,  ou  par  T Escurial ,  ou  par  Aranjue z. 


8. 

Cartes ♦  Manuels .  Relations  de  Voyages ,  de 
fraîche  date. 

Livre  des  postes  d’Espagne  et  de  Portugal,  en  Espag¬ 
nol  et  en  Français:  par  M.  Picquet.  Accompagné  d’une 
carte  itinéraire  et  routière,  supérieurement  exécutée. 
A  Paris ,  1810.  8- 

Principias  de  Geograjîa  de  Espanna  publicato  D. 
Isidoro  de  Antilion .  1808- 

Traduit  en  Allemand  par  M.  Rehfues ,  sous  le  titre: 
Handbuch  der  Géographie  von  Spanien  und  Portugal . 
Weimar ,  18  15.  8- 
Guide  d.  Vov.T.  X. 
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Voyage  en  Portugal  dans  les  années  1789  et  1790,  tra¬ 
duit  de  l’Anglais  de  J? Murphy.  A  Paris,  1794.  4. 

Lettres  sjir  le  Portugal  écrites  par  un  Français  établi 
à  Lisbonne,  publiées  par  le  D,  Ronque.  A  Paris,  au 

X.  Î2.  ^ 

Bemerkungen  aaf  einer  Reise  durch  Frankreicli, 
Spanism,  und  vorzüglich  Portugal  :  von  Dr.  Lvah. 
Iviel#ï8oo  —  1804.  8-  3  vol.  (Il  en  a  paru  une  traduction 
française ,  à  Paris ,  chez  Levrault  et  SchoelL  1804. 

2.  VOl.) 

Briefe  wahrend  meines  .Amfenthaltes  in  England  und 
Portugal,  von  B-  Bernard ,  geb.  Gad.  Hamburg  1802^ 
1803.  2.  vol.  8'  (Les  lettres  de  cette  dame  portent  l’eni- 
preinte  des  sentimens  délicats  de  son  sexe.) 

IMagra  Anmarkningar  ôfver  Portugall  medde  lade  gej" 
nom  Bref  af  C.  J.  Ruders.  Stockholm  ,  1803.  8. 

Portugisisk  Resa,  beskrefven  i  bref  til  vanner  af  C% 
J.  Ruders.  Stockholm  ,  1805.  .8* 

(Ces  deux  voyages  de  M.  Ruders ,  ci-devant  aumô¬ 
nier  d’Ambassade  à  Lisbonne ,  ont  été  traduit  en  langue 
allemande-) 

Lettres  sur  le  Gouvernement,  les  Moeurs  et  les  Usa¬ 
ges  en  Portugal,  par  Arthur  William  Costignan,  Offi¬ 
cier  Irlandais.  Trad.  de  1  Anglais.  Un  vo'.  in  8-  à  Paris, 

Ï8n. 

[Les  campagnes  glorieuses  des  Armées  anglaises  en 
Portugal,  ont  enrichi  la  littérature  anglaise  de  plu¬ 
sieurs  relations  de  voyage,  publiées  par  des  Individus 
qui  faisaient  partie  de  ces  Armées.  Ces  relations  sè 
trouvent  pour  la  plûpart  insérés  dans  les  Journaux  et 
autres  feuilles  littéraires;] 
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I.  . 

Etendue.  Sol.  Productions .  Population .  Langage. 
Religion.  Gouvernement.  Forces  de  terre  et  de 
mer.  Ordres  de  chevalerie.  Ordonnance  dédouané. 

D’après  M  Busching  l’Espagne  a  9,2*0  -  *‘xeS  earrés 
d’étendue  en  superficie  et  surivo-r'  IXassel  son  éten¬ 
due  est  de  9,053  rtiilles  ^réS  allemands,  a  H85  habitans 
par  mille.  D’après  un  calcul  plus  récent,  on  porte  sa 
superficie  à  15, 005x/2  léguas  -  carrés  =  2o  au  degré.  L’Es¬ 
pagne  a  beaucoup  de  montagnes  qui  sont  très  -  hautes, 
métalliques  et  couvertes  de  forêts-  Les  monts  ,  .P/ - 
rcnêes (i’asyle  des  voleurs  et  dès  contrebandiers) 
se  partagent  en  bien  des  branches.  Il  y  a  dans  ses 
montagnes  la  vallée  de  Roncesv  ailes ,  si  célèbre  par 
la  tradition  fabuleuse  de  la  défaite  de  Charlemagne 
et  de  ses  preux-  Parmi  les  lacs  des  Pyrénées  ou  distingue 
pour  sa  beauté  celui  de  SécuUgo ,  et  la  cascade,  haute  de 
800 "p.  qui  tombe  dans  cette  superbe  pièce  d’eau.  La  hau¬ 
teur  du  Montperdu  est  de  10,578  anc.  pieds  de  Pans,  au- 
dessus  de  la  mer,  celle  du  cylindre  du  ïdarboré  10,260,  du 
Pic  long  io,oo8>  du  Neouy  telle  9714,  et  du  Canigou  85&2>  sui¬ 
vant  les  nouvelles  observations  de  M.  Ramond -  On 


30 


L’ESPAGNE, 


trouve  dans  les  Pyrénées  trois  grandes  routes  qui  mè¬ 
nent  en  France  à  travers  les'  montagnes.  La  principale 
est  celle  de  Roncesvalles  en  Navarre  à  Saint  ♦  Jean 
Pied- de  -  Port ,  la  seconde  celle  de  St*  Jean  de  Luz  à 
Jrure,  et  la  troisième  celle  de  Boulon  à  Junquera  : 
mais  outre  ces  trois  routes ,  on  compte  depuis  le  Col 
de  Bagnouls  jusqu’à  la  vallée  d'Aran ,  75  chemins  et 
sentiers,  qui  conduisent  par  les  Pyrénées  en  Frai^ce  et 
en  Espagne,  et  dont  28  peuvent  être  passé  à  cheval,  et 
7  en  voiture  et  thème  avec  des  canons;  dans  les  derniè¬ 
res  guerres  on  en  a  vu  nombre  d’exemples.  Ces  guerres, 
ont  aussi  été  la  cause,  qu’on  a  réparé  ces  routes,  ou 
ouvert  des  routes  nouvelles,  telle  que  la  chaussée  entre 
Bordeaux  et  Bayonne,  qui  a  rapproché  Paris  de"  18 
lieues  d’Espagne.  Le  sommet  de  ces  montagnes  est  cou¬ 
vert  de  neige,  même  en  été  ces  neiges  ne  fondent  ja¬ 
mais.  L\izard  es^t  le  t  chamois  de  cette  .  région ,,  mais 
moins  vigoureux  et  moins  agile.  Les  cagots  et  leurs 
-.jre  s  semblent  aux  crétins  des  Alpes  du  Valais- 
Il  3  a  en  Ëspu^^^  civières  tant  grandes  que  petites; 
les  principales  sont  le  le  Douro  ,  le  Page ,  la 

Guadiana ,  le  Guaâiela ,  le  et  T  Etre. 

Les  principaux  lacs  sont  le  lac  de  Bcneuenta. ,  renommé 
pour  ses  truites  excellentes  ,  et  le  lac  d 'AfiUejuerâ!  Ôn 
compte  près  de  1,500  eaux  médicinales  et  ‘mïnéra/es  ;  cel¬ 
les  dé2  Caldas&a  M'onbÿ  ,  à  5  millés  dé  B  s  redonne  ,  et 
celles  de  Trilïo  et  d’ Alhamar ,  à  17  milles  de  Madrid, 
sont  les  plus  en  vogue.  Il  y  a  peu  en  Europe  ,  qui  les 
surpassent  en  qualités  bienfaisantes.  L’Espagne  a  au 
nord  un  air  froid  et  humide,  au  centre  chaud  h  l’excès, 
et  au  midi  chaud  et  humide.  La  chaleur  y  est  insup¬ 
portable  iè  jour  dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Açût, 
et  malgré  cela  les  nuits  dans  ce  même  tems  y  sont  d'un 
froid  si  pén'étrant  que  les  voyageurs  y  grëiotént.  Il 
pleut  rarement  et  eu  hiver  il  ne  gèle  jamais  assez  pour 
«ndureir  îà  terre.  En  Galice  il  vient  quelquefois  des 
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monlû$n.es  un'  vent  frais,  que  les  Espagnols  appelât 
Galïego  et  qui  est  très  pernicieux,  si  l’on  n  a  pas  soin 
de  sç  garantir  de  la  fraîcheur. 

A  l’ouest  de  l’Andalousie  se  trouve  Gibraltar  qui 
appartient  à  l’Angleterre,  et  qui  est  devenu  si  fameux 
par  ses  sièges. 

Dans  le  tems  des  Goths  et  de*  Maures  l’Espagne 
avait  vingt  à  trente  millions  d’âmes,  mais  b  présent 
elle  n’en  a  environ  que  douze  millions  ,  y  compris  Minor- 
que  ,  les  Canaries  etc.  Quelques  uns  attribuent  la  cause 
de  cette  dépopulation  à  l'exp’aîsicyq  jles  Maures ,  et 
d'autres  aux  émigrations  en  Amérique.'  Il  paraît  cepen¬ 
dant  que  depuis  quelques  années  la  population  aug¬ 
mente  sensiblement.  Par  le  dénombrement  de  .178?  on 
trouva  145  villes  ayant  le  titre  de  ciudade* ,  4,572  villes 
ou  villas  ,  12,732  villages  ,  I8,Q?^  paroisses,  42,707  béné¬ 
ficiers  ,  vicaires,  2,019  couvens  d’hommes,  1^48  ;cou- 
vens  de  femmes ,  47,5^5  moine?,  24,559  religieuses,  16,375 
personnes  attachées  au  clergé;  4,127  syndics  .  des  ft- — 
religieux,  2,705  dépendans  de  rinqui»-"*^*1  »  480,589  hi¬ 
dalgos  ou  nobles.  M.  Tou/n *<-'-**  porta  la  population  de 
l’Espagne,  (y  comrils  l?s  lies»  et  les  possessions  sur 
les  côtes  de  l’Afrique,)  suivant  les  listes  du  gouverne¬ 
ment  ,  à  10,263,150  âmes;  il  ne  compte  que  188,265  ecclé¬ 
siastiques.'  D’après  un  résumé  assez  exact  M.  Rehfues 
qui  était  lui -même  sur  les  lieu^,  porte  dans  sa  traduc¬ 
tion  de  la  Géographie  d’jfncillpn,  la  population  de  l’Es¬ 
pagne,  en  1808,  h  i2millioni;  car  sous  le  régne  des 
Bourbons  ha  population  de  ce  ioyaume  s’est  accrûe  con¬ 
stamment*  Un  Anglais  vient  de  la  mettre  à  10,035107. 
â.  De  5914  habitons,  on  peut  évaluer  à  ico  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  sont  membres  du  clergé.  La  reli¬ 
gion  est  la  catholique.  C’était  à  Madrid  qu’a  .été  rétabli 
en  18 le  conseil  suprême  de  l’inquisition,  auquel  sont 
soumis  les  tribunaux  de  Séville,  Tolède,  la  Grenade, 
Cordoue.,  Cuença,  Yaliadolid,  Murcie,  Lcrida,  Logrono, 
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Sanjago,  Sârràgosse,  Valence,  Barcelonne,  Mallaga,  Ou 
parle  en.  Espagne  deux~  langues  principales ,  le  Biscayen 
et  l'Espagnol  proprement  dit.  ÏEàjileurs'  les  'Maures 
àtms  lès  Pl'p'uj àrras  sont  encore  entièrement  Arabes  jiour 
la  langue  et  la  façon  de  vivré.  La  grammatica  castel - 
lana ,  quatrième  édition;  Nuevo  diccionario  p’ortàtil  es- 
panol  ê  ingles ,  a  Paris  chez  Bo  s  s  ange.  1803  2  vol.  16  et 
le  Sobrino  au  ment  a  do  0  nuevo  diccionario  de  las  lenguas 
''Ès'p'àhnota  , Francisa  y  Làtina,  po'r  E.  Corniou  1789, 

2  vol.  4,  suffiront  à  P  étranger  pour  se  mettre  au’ fait  de 
la  langue  espagnole.  Ajoutons  -y,  la  : Nouvelle  gram¬ 
maire  'Espagnole  raisonnée ,  a  Vusage  des  Français  : 
par  M.  J  osse  ;  revue  et  corrigée  avec  soin  par  une  so¬ 
ciété  dei  gens  des  lettres ,  espagnols  et  français,  ci  Pa¬ 
ris  rgog.  g.  Cette  grammaire  passe  pour  la  meilleure,  et 
la  plus  complète.  La  Bravoure  et  la  fidélité  constante 
dés  Espagnols’,  secondée  par  la  valeur  et  la  magnani¬ 
mité  des  Anglais,  ayant'  en  1315  remis  Ferdinand  Vil. 

surxt.-. _ _  •  ‘  -’r 

'de.  ses  peres  ,  tout  ce  qui  restait  de  1  usur-* 

pat  ion  NapoTeim _  .  ,, 

-  -  a  disparu,  et  1  ancienne  mo¬ 
narchie  est  parfaitement  reîa^ii „  J,,,,,  e  <  -,  T,  ' • 

^^e^dans  ses  droits.  Pour 

ce  qui  regarde  les  forces  de  terre  et  ûe  ^rine  ,  l’Alma¬ 
nach  officiel  de  1316  présente  g  capitaines  généraux,  ,35 
lieutenans  généraux,  maréchaux  de  camp ,  422  briga¬ 
diers  ,  340  commissaires  'ordonnateurs  et  de  guerre,  °46 

régimens  d'infantèrie  dé  ligne ,  "  1  .régiment'  italien,  3 
régimens  Suisses,  'encan  de  3  Bataillons  ;  13  régim. 

d'infanterie  légère  de  2bataïllons,  5  régimens  d’artillerie, 

5  bataillons  du  train;  §  escadrons  d’artillerie  'à  cheval;  % 
regimens  de  cuirassiers;  15  de  cavalerie,  .5  de  dragons, 

4  de  chasseurs,  4  de  hussards;  et  47  régim.  de  milices, 
Chacun  de  ^go‘h.  Là  Marine  se  compose  de  2  capit.  gé¬ 
néraux  ;  20  lieutenans  généraux,  21  chefs  d' escadre;  50 
brigadiers;  105  capit.  de  vaisseau;  154  de  frégate.  .  Feti  M.  le 
Baron  de  Bourgoing "dans  son  ouvrage  classique  K.  E.  de 
3fS'4  évalua  le  montant  du  numéraire  en  circulation',  k 
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80  millions  de  pesos  duros,  ou  400  millions  de  livres  fran¬ 
çais.  Les  revenus  publics  s’élevaient  suivant  Ler'ena ,  à 
4ji6  imillions  de  réaurpar  an,  et  les  dettes  de  l’état  en 
1800  à  254  millions  de  piastres.  Les  principales  produc¬ 
tions  de  l'Espagne  sont  des  laines,  des  vins,  des  hui¬ 
les,  des  savons,  de  la  soùde,  des  sels,  du.  fer  et  de» 
fruits.  L’huile  d’olive  se  tire  de  Mayorque;  de  Séville 
et  de  Malaga ,  aussi  ••  bien  que  la  plupart  des  fruits. 
Le  savon  et  la  soude  d’Alicante,  de  Carthagène,  de 
Valence  et  de  Murcie;  les  sels,  particulièrement  de 
Tisle  de  Yuna  et  de  la  baie'  de  Cadix  ;  :  le  fer  des  mines 
de  Biscaye  èt  dé  la  Haute  -  Navarre.  Il  y  a  des  mines 
d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  cinabre.  Parmi  les  mi¬ 
nes  qu'on  exploite  encore,  on  doit  remarquer  celle  de 
vif  argent,  près  du  Û’ Alrnaden,  la  plus  ancienne, 

et  la  plus  riche  peut ;  être  eh  Europe.  Elle  en  exploite 
quelquefois  jusv^'U  16,000- qu'intaux.  D'ans  '  les  environs 
de  Rondo, ,  eh  Grenade,  oh  frôùve  des  montagnes  ;  qui 
sembleht  formées -d’aimaht.‘  Ces  montagnes  de  -Rondo 
renferment  aussf  des  oir  fosSilës  humains.  Le  beurre  est 
rare  ;  on  y  suppléé  pârl’htrilê  ;•  les  mers  et  lès  rivières  sont 
fort  poissonneuses:  on  assure  que  la  pêche  du  thon  pro¬ 
duit  8,000  ducats  de  revends  au  duc  de  Médina  -  Sd- 
donia.  Cependant  l’Espagne  consorfime  annuellement 
pour  3  millions  de  piastres  delà  morue  et  dès  pois-sons 
étrangers.  On  'recueille  en  Espagne-  du  froment,  -de 
l’orge,  diverses  espèces  de  légumes ,  du  seigle  et  dit 
bled  dé  Turquie  ,  mais  point  d’avoine.  Lës  vins- &ont  de 
■deux  sortes,  'des  blancs  et  des  clairets presque  tous 
excellens,  la  plus  grande  partie  sé  réédité  dans  la  par¬ 
tie  la  plus  méridionale.  Te  vitt  de  Guïdâs  en Castille 
«st  fait  avec  des  cerises  ,  c’est  une  espèce  de  rafafia. 
Le  meilleur  vin  de  FAVragon ,  e§t  appëLé'dél^hôpital 
et:  très -stomachique  ;  le  vinisurnommé  Gdrhurftes  blanc, 
est  très  estihïé.  Les  Vins  ëè^êrïs  sont-  exeeirehs  ,  sur¬ 
tout  le  Tinto  de  Rotd,  Il  y  a  déüi  espèces ,  l’un  doux 
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nommé  pajarate ,  l’autre  amej,  nommé  vino  -  seôo* 
Le  yin  de  Grenade,  que  l’on  nomme  jyialvoisie  est 
exquis  ;  le  Tinto  d'Alicante  de  Valence  est  un  vin  très- 
stomachique  ;  en  Catalogne  le  vin  de  Sj.éhès  est  exquis 
aussi  bien  que  le  Garnache.  Les  eaux  de  vie  forment- 
un  objet  considérable  de  commerce.  Le  raisin  sec  de 
Grenade  est  généralement,  préféré  par  les  étrangers. 
G’est  singulier  que  les passes  ou  raisins  secs  d’Espagne 
sont  meilleurs  en  Angleterre  que  dans  le  pays  même; 
mais  en  les  transportant  dans  les  pays  du  nord,  le  suc 
achève  de  se  cristalliser  par  le  froid  du  pays  ,  en  sorte 
que  chaque  grappe  ressemble  à  un  morceau  de  sucre» 
On  cultive  le  séné  en  plein  champ  dans  plusieurs  pro¬ 
vinces  du  royaume.  Le  tabac  d’Espagne  a  de  la  réputa¬ 
tion  par  sa  finesse  et  sa  qualité  pénétrante.  C’est  du 
tabac  que  produisent  la  petite  ville  nommée  Trinité  et 
le  bourg  appelé  Saint*  Esprit ,  que  ^are  le  tabac 

fie  Séville ,  qui  a  tant  de  réputation-  La  culture  du  ris 
^apporte  dans  le  royaume  de  Valence,  année  com¬ 
mune,  291,700  Cahices ,  valant,  environ  43,755,000  réaux- 
Les  àamüscjuinas  $Qï\ t  une  espèce  d’oranges,  qui  ne 
viennent  qu’en  Espagne,  et  principalement  sur  les 
montagnes  de  la  Sierra  M  orena.  On  cultive  très -bien 
les  cannes  à  sucre  en  Grenade  où  elles  ont  été  trans* 
plantées  des  isles  Canaries.  L’Espagne  a  la  plus  belle 
laine  de  l’Europe.  Il  y  a  une  grande  différence  de  prix 
p titre  la  laine  des  troupeaux,  voyageurs  et  celle  des  trou¬ 
peaux  résidens  ;  la  laine  des  premiers  se  vend  de  no  à 
120  réaux  l’arrobe ,  tandis  que  celle  des  derniers  ne 
vaut  que  la  moitié  de  ce  prix.  Les  laines  d’une  réputa¬ 
tion  distinguée  des  premiers  se  divisent  en  3  classes 
bien  distinctes.  Celles  de,  la  première  classe  sont  con¬ 
nues  sous  le  nom  de  Ségopie  Léonaise.  On  appelé  la 
résiné ,  la  laine  du  dos,  la  fine,  celle  prise  sur  les 
flancs,  et  la  petite ,,  celle  des  agneaux.  On  dit  que  les 
troupeaux  lçs  plus  forts  et  les  plus  laineux  se  trouvent 
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dans  1&  Cavana  de  Negretti.  On  estima  avant  1808  le 
nombre  des  moutons  de  -tout  le  pays  à  8  millions  ;  M. 
Townsend ,  faisait  monter  le  n'ombre  des  moutons  Me» 
rinos  ou  voyageurs ,  à  5  millions.  Un  troupeau  de 
34,000  têtes,  tous  frais  faits,  rapporte  à  son  maître  en¬ 
viron  60,000  livres  de  France.  Ces  moutons  Mérinos ,  ont 
été  transplantés  de  nos  jours,  dans  presque  tous  les 
pays  de  l’Europe,  même  à  Pétersbourg.  Les  -soies  d’Es-> 
pagne  sont  renommées  par  leur  finesse  et  leur  bonne  qua¬ 
lité,  surtout  celles  de  Valence  et  de  Grenade.  C’est  à  Cor-* 
doue  qu’est  le  marché  aux  chevaux  le  plus  considérable. 
Ceux  d’Andalousie  sont  très -estimés ,  mais  en  général 
les  chevaux  espagnols  sont  plus  propres  pour  la  selle 
que  pour  le  carrosse.  Aussi  on  ne  voyage  dans  toute 
l’Espagne  qu’avec  des  attelages  de  mulets:  on  en  paye 
quelquefois  la  pièce  depuis  280  jusqu  à  350  écus.  Le  bois, 
principalement  les  mâts  des  Pyrénées-  Le  liège  etc, 
L’Espagne  vend  tous  les  ans  à  l’étranger  en  laine,  en 
soie,  en  huile,  en  vin  ,  enfer,  en  soude ,  pour  plus 
de  6  millions  de  piastres.  Mais  Ustaritz  prétend  que 
ses  productions  ne  suffisent  pas  aujourd’hui  pour  ses 
échanges  avec  les  autres  pays ,  et  qu’il  faut  qu’elle  paye 
en  argent  ce  qu’elle  n’a  pu  acquiter  en  marchandées. 

Les  sommes  d’argent  que  l’Espagne  a  tiré  de  l’Amé¬ 
rique  depuis  la  navigation  dans  cette  partie  du  mon¬ 
de ,  se  montent  déjà  à  plus  de  6,oco  millions  d’or 
et  d’argent  enregistrées  ,  sans  compter  les  sommes  bien 
plus' considérables  non  -  enregistrées  ,  et  celles  que  lés 
marchands  étrangers  ont  tiré  de  l’Amérique  même. 

Chaque  voyageur  qui  mène  avec  lui  sa  propre  voi¬ 
ture  doit  à  son  entrée  dans  le  royaume,  déposer  au  bu¬ 
reau  de  douane,  d’après  une  estimation  faite  par  des 
experts,  le  dixième  du  prix  ;  on  lui  remet  un  reçu,  et 
lu  somme  lui  est  remboursée  au  bureau  des  frontières, 
quand  il  quitte  le  royaume  avec  la  même  voiture.  Cette 
loi  est  très  ancienne.  J’ignore  si  elle  subsiste  encore,. 
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Philippe  Je  bon  fonda  l’ordre  de  la Toison  d'or,  c4est 
l’un  des  plus  distingués  comme  des  plus  anciens  ,  de 
tous  les  ordres  de  l’Europe,  et  que  l’ Autriche  peut  con¬ 
férer  de  même.  Après  le  rétablissement  du  légitime 
Souverain  en  1814»  les  anciens  ordres  de  chevalerie,  abo¬ 
lis  en  1809  ont  été  rappelles,  et  l’on  a  créé  en  outre  trois 
nouveaux  ordres  militaires,  celui  de  St.  Ferdinand, 
celui  de  la  Ste.  Ermenégildej  et  l’ordre  royal  Améri¬ 
cain  d’Isabelle  catholique. 


2. 


Poids . 

I Je  marc  royal  de  Castille  est  le  seul  dont  on  fait  usa¬ 
ge,  pour  peser  les  matières  d’or  et  d’argenté 

Marc  de  Castille  pour  les  matières  d'or. 


Marco. 

Castellanos. 

Tomines. 

Granos. 

I 

50 

400 

4,8oo 

1 

8 

96 

1 

12 

Marc  de  Castille  pour  les  matières  d'argent. 


Marco.  Oncas.  Ochavas.  Ac larmes .  Tomines.  Granos. 


1  8  64 

128 

381 

4,608 

1  8 

16 

48 

.  -  576 

1 

2 

6 

72 

I 

3 

36 

1 

12 

Le  karat  a  4  grains  , 

le  grain  8  particules. 

Le  marc 

de  Castitîe  contient  4^796  as  ,  poids  de  Hollande.  Le 
poids  da  Caatilie^est  généralement  d’usage  pour  toutes 
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sorte*  de  marchandées,  excepté  dans  les  villes  de  Va¬ 
lence,  d’Alicante,  et  de  Barcelonne. 

quintal.  Arrobes.  Livres. 
i  4  ioo 


Libra.  Mar  cas. 


Onces. 

i,6oo 


I 

25 

400 

1 

16 

Drach- 

Adaro  - 

Escru  - 

Granos. 

mas. 

nés. 

p'ulos. 

128 

256 

334 

9,216 

64 

128  . 

192 

4,608 

6 

lô 

‘  24 

‘  5/6 

X 

2 

3 

72 

I 

ir/s 

36 

1 

24 

La  livre  de  Castille ,  =  459,4  Grannes. 

Le  Quintal  -  macho  équivaut  à  6  arrobes  ou  150 
livres.  L’arrobe  équivaut  à  233/4  livres  de  Hambourg. 


3- 

Mesures  linéaires  et  de  capacité. 

L’aune  eü  vara ,  a  2'pieds,  4  palmes,  36  poulgades, 
48  dédes,  ou  375,9  lignes  de  l’ancien  pied  de  Paris,  = 
836,6  MiTlim.  53  varres  répondent  à  65  aunes  de  Brabant, 
et  100  varres  à  148  aunes  de  Hambourg. 

Les  mesures  des  liquides  d’Espagne  sont  les  arrobev 
mayor  et  menor.  L’arrobe  mayor  ou  cantavo  se  divise 
en  8  azumbres ,  et  32  quartille.s,  Trente  de  ces  arrobes 
font  une  botte.  L’arrobe  mayor  doit  peser  34  livres 
d’eau  courante,  et  contenir  794  pouces  cubes.  On  ne  s* 
sert  de  l’arrobe  menor ,  que  pour  mesurer  les  huiles 
Guide  de  Voy.  T.  I.  D 
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L’arrobe  menoi4  ’pesQ  '26  livres1  9  onces ,  et  contient  620 
pouces  cubes  de  France. 

On  mesuré  les  choses  sèches  au  fanega.  Le  fanegti 
contient  2,881  pouces  cubes.  x 


hast.  Ca.sizel, 

Fanegcs, 

delemincs. 

Quartilles. 

J  4 

43 

,  r4/ô  . 

2,^04 

1 

12 

114 

57^ 

1..  1  ’fL 

n 

43 

4 

4 

55V2  fanegas  répondent  à  i'JLast  de  Hambourg. 


;  ,  4> 

Monnaies 


(Xi  eompte  généralement-dans  ce  royaume  par  réales, 
ou  r^aux  de  vellon ,  qui  se  divisent  en  32  maravedis. 
&,a  proportion  établie  entre  les  monnaies  d’or  et  d’ar¬ 
gent  par  la  pragmatique  du  ;i/.  Juillet  1779,  et  d’un  marc 
d’or  pour  16  maires  d’argent  y  ,1000  piastres  pèsent  116 
marcs  3  grains. 


I.ps  espèces  d'or,  sont  le  quadruple  ou  once  d’or,  ap¬ 
pelé  en  Espagnol  dobjon  de,  ocho  ,  onza  de  oro, 
pu  vulgairement  medalla,:  le  demi  -  quadruple,  ou 
media  onza.  Le  quadruple  a  cours  pour  32oréaux, 
s=3  go  livres  ancien  argent. de  France  ;  le  demi-qua¬ 
druple  a  proportion. 

ie  dobUÏi  de  oro,  ou  pistole  d’or,  et  le  demi-doblon 
ou  deiîii-pistoie.  Il  a  cours  pour  go  reaux  =  2oliv. 
et  le  cTeiiii-'dobldh  a  proportion. 

“lies  (quadruples  et  les  pistoles  portent  cette  légende  du 
Côté  de  l’écusson ,  auspice  Deo  in  utroque  felix. 
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JLe  petit  écu  d’or,  ou  veinten\  'ou  vulgairement 
durilo ,  fabriqué  antérieurement  kTanné^  17S6.  H 
a  cours  pour  21  réaux,  3  maravedis,±=-5  liv.  5  s.  Ce 
même  petit  éctf  fabriqué  en  exécution  de  la  prag¬ 
matique  du  21.  Mars  178b,  a  cours  pour  20  réaux, 
=s5liv.  Il  diffère  du  premier  én  titre  et  en  poids, 
et  en  ce  que  l’écusson  des  armes  est  oval. 
tes  quadruples  et  les  pistoles,  indépendamment  de 
la  légende  indiquée,  ont  d’autres  marques  qui  les 
distinguent.  Elles  sont  placées  à  droite  et  à  gauche 
de  l’écusson,  entre  cet  écusson  et  le  cordon  de  la 
toison  d’or;  savoir,  sur  le  quadruple  un  8  et  une 
S;  9ur  le  demi  quadruple  un  4  et  une  S  ;  sur  la 
pistole  un  2  et  une  S,  et  sur  la  demi-pistole  un 
1  et  une  S. 

Monnaies  d’01;  anciennes  qu’on  ne  frappe  plus  dans 
tes  états  du;  Roi  d’Espagne,  mais  qui  y  ont  encore  cours  : 


JS  oms. 

La  pièce  de  4  pistoles 
coupée,  onza  cortada. 
Demi-pièce,  media 
onza  cortada. 

Pistole  d’or  coupée 
Demi-pistole  d’or  coupée 


Valeur. 


321  réaux  S  marar. 


160 

80 

40 


Comme  leur  forme  les  rend  susceptibles  d’être  g ehan- 
crées  sans  que  cela  soit  apparent,  on  ne  les  admet 
qu’en  les  pesant,  sauf  à  diminuer  de  leur*  valeur  dans 
la  proportion  de  ce  qui  nïanqne  à  leur  poids.  Il  y  a 
encore  des  pièces  d’or  de  chacune  de  ces  4  espèces  anté¬ 
rieures  k  l’ànnérei  1772  qui,  ''quoique  cordonnées,  sont 
aussi  dans  le  cas  d’être  pesées.  On  les  distingue  à  ce 
qu’au  lietf  de  l’effigie  du  Roi ,  elles  portent  une  croix. 

Des  espèces  d’argent  «ont,  la  piastre.  La  piastre 
d  Espagne ,  appelée  peso  sencülo ,  est  une  mon¬ 
naie  fictive  ,  servant 'au  change  ;  elle  vaut  à  peu 
pres  3  Fi.  75  cent.  nouv.  monn.  de  Franc»,  mais 
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celle  à.' Amérique  i  est  une  monnaie  d’aVgent,  ap¬ 
pelée  pitcstre  forte ,  piastre  gourde  cm  peso  durû^ 
peso  fuerto  ou  vulgairement  dura  ;  elle  a  cours 
pour  20  réaux,  =  5  liv,  ancienne  monnaie  de  Fran¬ 
ce,  =  4  fr.  90  cent,  nouvelle  monnaie.  La  demi- 
piastre  à  proportion.  Les  piastres  frappées  dans 
l’Amérique,  la  plus  grande  quantité  à  la  Mexique 
ont  pour  signes  d’un  côté,  l’écusson  d’Espagne 
entre  deux  colonnes,  et  de  l’autre  une  guirlande 
de  lauriers  autour  de  l’effigie  du  souverain.  On 
distingue  la  demi -piastre  par  cette  lettre  et  ce 
chiftre,  R.  4,  placés  sur  le.champ  de  la  pièce,  l’un 
à  droite,  et  l’autre  à  gauche  de  l’écusson. 

Ln  piécette,  pezeta  columnaria %  la  demi  -  piécette*, 
et  le  realito  eohimnario.  La  piécette,  a  cours  pour 
5  réaux,  =  1  liv.  5  s.  =?  1  fr.  23  cent.  nouv.  monn. 
de  France;  la  demie  à  proportion,  et  le  realito 
columnaria  est  la  moitié  de  la  valeur  de  la  demi- 
piécette.  On  ne  fabrique  ces  trois  -espèces  qu’aux 
Indes.  Elles  sont  cordonnées  et  portent  d’un  côté 
l’écusson  d’Espagne,  et  de  l’autre  deux  globes, 
surmontés  d’une  couronne  et  placés  entre  deux 
colonnes. 

Le  rêal  fait  à  peu-près  5  sous  ou  20  centimes  :  pour 
réduire  en  francs  ou  livres  de  France,  une  somme 
énoncée  en  réaux,-  il-j .suffit  d’en  prendre  le  quart. 

La  piécette  Ordinaire ,  la  demi  -  piécette  ordinaire  ou 
real  de  plata ,  et  le  réalito  ordinaire,  La  piécette 
ordinaire  a  cours  pour  4  réaux,  =sr  I  liv.  .  =  ç8  cen¬ 
times  nouv.  monn.  de  France,  la  demi -piécette  èi 
proportion,  le  realito  ordinaire ,  pour  1  réal  de 
plata,  ou  34  maravedis,  =  3  sols.  On  ne  fabrique 
ces  trois  espèces  qu’en  Europe ,  elles  portent  le» 
mêmes  empreintes  que  les  piastres  qui  y  sont  frap 
pées.  L’écusson  de  la  piécette  est  placé  entre  la 
lettre  R.  an  -  dessous  de  laquelle  est  le  différent  de 
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la  monnaie,  et  le  chiffre  2*  Le  chiffre  de  la  demi- 
piéeette  est  r. 

Les  monnaies  de  cuivre  qui  ont  cours,  sont  de  quatV’’ 
espèces;  savoir,  la  pièce  de  deux  quartosy  qui 
cours  pour  8  maravédis  ,  ainsi  que  l’annonce  lô 
chiffre  8»  placé  du  côté  de  l’effigie. 

Le  quarto ,  dont  la  valeur  exprimée  par  le  chiffre 
4,  placé  du  côté  de  l’effigie,  est  la  moitié  de  celle 
de  la  pièce  de  2  quartos. 

L 'ochavo,  dont  la  valeur,  exprimée  par  le  chiffre  2, 
est  la  moitié  du  quarto. 

Le  maravédi ,  dont  la  valeur,  exprimée  par  le 
chiffre  i  piacé  du  côté  de  l’écusson,  est  égale  à  3 
den.  3/4  argent  de  France. 

On  distingue  les  monnaies  espagnoles  fabriquées  en 
Europe,  de  celles  qui  viennent  des  Indes,  par  les  dif¬ 
férentes  marques  des  trois  hôtels  de  monnaies 'établis  en 
Espagne,  qui  sont,  pour  Madrid ,  une  M.  surmontée 
d’une  couronne;  pour  Ségovie ,  les  armes  de  la  ville, 
composées  d’un  petit  aqueduc  à  deux  étages;  et  pour 
Seville  une  S.  Le  différent  de  la  monnaie  de  San -.Togo 
de  Chili  y  est  aussi  une  S,  mais  elle  est  accompagnée 
d’un  petit  <*,  ainsi  que  l’M,  qui  est  le  différent  de  la 
monnaie  du  Mexique,  est  surmontée  d’un  petit  De¬ 
puis  plusieurs  années  l’hôtel  de  Ségovie  ne  frappe  plus 
que  des  monnaies  de  cuivre; 

II  y  a  des  monnaies  idéales,  savoir:  la  pistode  simple, 
valant  4  piastres  simples  ;  la  piastre  simple  y  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qu’on  appelé  peso  sencillo ,  va¬ 
lant  15  réaux  ;  Vécu  de  veiU'onr  v alant  10  réaux  de 
veillon  ou  la  moitié  d’une  piastre  forte;  le  ducat  T  va¬ 
lant  11  réaux. 

Les  billets  royaux  cru  vales  reales  furent  émis  dans 
la  guerre  d’Amérique  par  Charles  III.  Vers  le  milieu 
de  1796  il  y  en  avait  en  circulation  pour  1,490,000,001*  de 
reauX,  et  ces  billets  perdaient  io  a  12  pour  100  sur  ïà 
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frontière,  et  6  k  8  dans  la  capitale.  En  ï8oo  ces  billets 
perdaient  25  pour  100.  On  leur  av^it  donné  un  cours 
forcé  en  1799. 

Sur  l’exportation  des  piastres,  et  sur  le  numéraire 
étranger,  voj  ez  plus  bas  les  remarques  de  Mr,  Fischer , 
h  l’article  sur  la  manière  de  voyager . 


5- 

Tableau  de  quelques  villes. 


VJADIZ.  Long.  C2°  33'  54".  (Isle  de  Fer)  Lat.  3&0 
32#  o"*  Population  suivant  le  récensement  de  1801,  en 
décembre:  £7,83?»  dont  2823  étrangers:  SJF  Aneillon  l’é¬ 
value  à  70,000  ,  en  1808  ] 

Edifices  remarquables.  Curiosités .  La  douane  neuve 
•—  le  magasin  des  grains  —  l’hôpital  royal  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  —  l’académie  des  gardes  marines  — 
la  salle  de3  spectacles  —  les  deux  cathédrales,  la  vieille 
fet  la  neuve;  (la  première  se  distingue  par  la  richesse 
de  ses  vases  sacrés  et  par  son  trésor,)  l’église  des  capur 
cins  :  on  y  admire  l’Ecce  horno  de  Mucillo  ~  l’église 
de  l’Oratoire  avec  une  belle  statue  de  la  Ste.  Mauclaiue 
—  l’hospice ,  beau  bâtiment  (en  1787  on  y  soignait  834 
pauvres.)  —  l’observatoire  royal  et  l’académie  des  Guar- 
eias  Marinas,  à  l'isle  de  Léon;  près  de  l’isle  St.  Pierre, 
on  remarque  quelquefois.  au.  fond  de  la  mer  les  ruines 
du  temple  d  Hercule.  —  La  Muralla.  —  La  belle  place  de 
St.  Antoine  et  la  Plaz^a  de  la  mar  :  (les  grouppes  dif- 
férens,  le.s  petites  échoppes  des  marchandsjet  vendeurs, 
forment  un  très-beau  coup  d'oeil.) —  Les  prétendues  co¬ 
lonnes,  d’KercuIe,  dont  on  voit  encore  les  ruines,  étaient 
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deux:  tours  rondes  de  maçonnerie,  qui  suivant  les  appa¬ 
rences  servirent  de  moulins  à  vent. 

Auberge  s.  Posada  de  las  Palomas,  près  de  la  norte 

' .  .;  .  t;  j 

de  la  nier:  Posada  de  las  quatro  Naciones.  (La  pre- 
juière  est  pour  les  voyageurs  riches,  et  l’autre  pour  les 
gens  d’une  fortxïne  médiocre,  qui  se  bornent  à  une 
piastre,  ou  a  une  demie  par  jour  pour  leur  dépense.  Au 
reste,  on  a  à  Cadiz  en  abondance  des  vins,  des  li¬ 
queurs,  de  la  viande,  des  vestaurans  ,  et  des  vivres  de 
toute  espèce;  les  vins  spiritueux  de  Rota,  Xérès  ,  Ma- 
laga  ,  Manzanilïa  eto  sont  au  plus  bas  prix  (18  à  20  sous 
la  pinte).  Il  y  a  des  caveaux  pour  les  glaces  ( Neverias ) 
que  tiennent  ordinairement  des  Italiens;  mais  l’eau  or¬ 
dinaire  est  détestable,  on  achète,  à  un.  sou  le  verre, 
de  l’eau  de  i^eige ,  agua  de  nieye , 

Fabriques.  Manufactures .  De  poudre  ;  der  Reteczl- 
les\  der  Ctgarrcs\  de  tabac  en  poudre.  Les  salines,  à 
l’entour  de  la  baie;  (On  vend  dans  la  plûpart  des  villes 
d’Espagne,  et  surtout  à  Cadiz ,  des*  vases  d'une  sorte 
de  terre  blanche  que  l’on  remplit  -  d’eau ,  et  à  travers 
lesquels  elle  se  filtre  jusqu’au  point  d’être  entièrement 
purifiée.  Cette  terre  s'appele,  barra.) 

Promenades.  Les  remparts,  les  plus  beaux  et  les 
plus  larges  qu’on  peut  voir;  à  l’ouest  VÀlafneda ,  petit 
cours,  très  -  fréquenté  le  soir. 

Fêtes.  Amusemens.  Des  combats  de  taureau* r.  (de¬ 
puis  pâques  jusqu’à  la  fin  d’octobre,  3  ou  4  par  mois.) 
Théâtres  Italien  ,  Espagnol.  (Toutes  les  places  sont 
numérotées,  et  il  faut  nécessairement  qu‘on  occupa 
celle  du  numéro  indiqué  par  le  biilct.  Ce  qui  attire 
surtout  les  belles  et  vives  Ândaiousiennc-s  au  théâtre, 
Ce  sont  de  petites  comédies  ( Sagnetas j  et  des  clauses 
f(  Volrrôs)  dssez  lubriques.  (Au  sortir  des  spectacles  ,  q ui 
finissent  ordinairement  à  dix  heures  et  demie,  ou  va  se 
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promener  au  cours  jusque  s  vers  minuit.)  Assemblées. 
Bals.  Concerts.  Les  parties  de  plaisir  que  l’on  fait  h. 
Chiclana ,  endroit  charmant  à  4  lieues  de  Cadiz,  mais 
dévasté  pendant  le  jjlocus  de  1811  et  1812.  Les  promena¬ 
des  en  voiture. 

Distances.  De  Cadiz  à  Madrid  ,  110V2  léguas  ;  à  Be- 
îiavente,  142;  à  la  Corunna  par  San-Jago  205V2  et  par Lugo 
l95T  2Ï  au  Ferrol  IÇ8V2;  à  Oviedo  ,  vjÿ-fe. 

Mélanges,  La  façon  de  vivre  â  Cadiz  est  des  plus 
agréables.  Les  sociétés  y  sont  fréquentes,  les  fêtes  bril¬ 
lantes,  somptueuses  même,  car  il  y  régne  un  luxe  pro¬ 
digieux.  Mais  elle  a  un  grand  inconvénient  ;  elle  n’a 
point  d’eau  douce  et  salubre;  la  bonne  eau  vient  dans 
des  barques  du  port  Ste.  Marie.  On  évalue  cette  dé¬ 
pense  par  an,  à  environ  96,000  piastres.  Ily  aun  superbe 
cabinet  de  lecture,  appelé  Carricrra ,  établi  dans  l’an¬ 
cienne  salle  d’opéra.  L’air  de  Cadiz  est  très  -  sain bre* 
excepté  quand  le  Solano ,  ou  le  vent  Africain  soufle. 
Là,  vue  de  Cadiz  surpasse  tout  ce  qu’on  peut  dire  d’une 
situation  agréable.  Cette  ville  s’élève  sur  une  pres¬ 
qu’île  ronde,  et  on  croit  voir  en  la  regardant  de  loin, 
une  table  ornée  d’un  magnifique  dessert.  Sa  beauté 
augmente  extrêmement  par  la  couleur  des  maisons  qui 
sont  ou  couleur  de  paille  ou  blanches.  Outre  cela  elleg 
ont  de  petits  cabinets  de  plaisance  ,  et  de  petites  tours 
sur  les  toits  plats,  ce  qui  donne  un  aspect  tout  nou¬ 
veau,  et  est  la  cause  qu’on  11e  peut  cesser  d'en  jouir. 
La  mer  forme  ici  un  des  plus  beaux  golfes  de  l’Europe  ; 
dans  sa  plus  grande  largeur  il  ressemble  au  lac  de  Ge¬ 
nève  entre  JSyon  et  Thonon.  Les  plus  belles  maisons 
ont  la  vue  sur  la  mer,  et  ces  petites  tours  érigées  sur 
des  toits  plats  qui  sont  ornés  de  vases  à  fleurs,  en  ren¬ 
dent  la  vue  tout  à  fait  unique  :  on  voit  d’unxcoup  d’oeil 
un  port  rempli  de  vaisseaux,  les  plaines  de  l’Andalou¬ 
sie,  les  montagnes  de  Grenade,  qui  ne  cedent  point  en 
hauteur  à  celles  du  Jpra  de  la  Suisse,  la  mer,  et  une 
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Tillê  dont  les  toits  ressemblent  à  un  jardin.  Le  com¬ 
merce  fût  extrêmement  actif  dans  ce  port;  l’exportation 
pour  l'Amérique  espagnole  monta  par  an  à  260,000,00b 
réaux;  et  l'importation  à  700,000,000. 

MADRID.  Long,  à  la  grande  -  place.  13®  58/  o" 
(Islé  de  Fer)  400  25'  10".  [Un  décret  royal  ayant  abolie 
en  Espagne  la  Franche  -Maçonnerie ,  les  anciennes  lo¬ 
ges,  à  la  franche  Amitié  etc.  ont  été  fermées.]  Popula¬ 
tion,  187,600  en  1812.  [d '  Ancillon  ne  l’avait  portée  en  j$08 
qu’à  168,000  h.  et  9000  maisons.] 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Le  palais  neuf. 
(C’est  là  que  réside  le  Roi.  On  y  voyait  le  célèbre  tableau 
de  Raphaël ,  Pasmo  de  Sicilia  :  ce  palais  était  riche  en 
tableaux  précieux  ;  voyez  :  Cumberland ,  catalogue  of 
the  several  paintings  in  the,  Rings  of  Spains  palace  etc. 
London  1787.  Les  12  glaces  du  salon  de  los  Reynos, 
«ont  peut-être  les  plus  grands  qui  existent  en  Europe: 
on  les  a  fondu  à  San -Ildefanso.  Le  palais  neuf*  est 
un  palais  vraiment  royal.  C’est  peut-êtr«t-le  'plus  ma-* 
gnifique  qu’il  y  ait  en  Europe.)  -  L’église  de  Ste.  Isa¬ 
belle  où  l’on  trouve  quelques  beaux  tableaux  d' Espa¬ 
gnolette,  surtout  l’Ascension  —  l’église  de  St.  Pascha*  4~ 
l’église  de  St.  Isidoroj  elle  appartenait  ci-devant  aux 
Jésuites  -  l’église  de  St.  François  -  dè-  Sales  —  l’église 
de  St.  Martin:  (où  est  enterré  Dom  Juan ,  le  eompag 
non  de  voyage  de  Dom  Vlloa ,  et  de  M.  de  la  Corida- 
mine ,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre.)  —  le  cou^- 
vent  de  las  Descalzas  real  es  (un  grand  nombre  de  béhux 
tableaux  de  main  de  maître,  un  Charles  Y.  par  Titien , 
un  Tobie  par  Rembrand  etc.)  —  Pliôpital  de  Flan¬ 
dres  —  l’église  de  las  Salesas:  (le  maître  -  autel:  1% 
tombeau  du  Roi  Ferdinand,  la  coupole  etc.]  —  le  cou^ 
vent  de  S.  Philippe,  dit  e!  reâl;  (l’un  des  meilleurs 
morceaux  d’architecture  que  l’on  trouve  dans  Ma- 
drid.)  —■  les  prisons  de  Cour  (l’un  des  édifcces  les  plus 
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réguliers  et  les:  plus  imposans)  —  le  palais  des  Cd»« 
seiisr. —  la  douane  —  l’hôtel  de  poste:  (cet  édifice  est 
l'orxtemeni  de-lac  belle  place  dit\  Soli).-*  l'église  des  do¬ 
minicains:  (où  l’on  publie  les  sentences  aux  jours 
d’auto  -  da-fé)  -*■  la  maison  des  orphelins  —  le  magni¬ 
fique  pont  construit  sur  ïe  Manzanarès.  —  Les  palais 
des  Ducs  d’ÀIbe,  de  Berwick  etc.  —  la  place  mayorf  — 
la' place  célèbre,  la  Puerto,  del  Sole:  (où  aBoutissént  les 
rues  les  plus  vivantes,  la  Red  de  San  -  Luis ,  la  dallé 
in  à  y  or ,  et  celle  d e  San-  Hieronymo.  Cette  place,  le 
centre  de  Madrid ,  sert  de  point  de  ralliement  a  tous 
les  h  ah  i  tans  et  à  tous  les  gens,  d’affaires).  — 

.institutions  de  bienfaisance.  Deux;  associations 
charitables  sous  le  nom  de  Real  Hermandad  de  Nue- 
stra  Sennôra  del  Refugio,  et  de  laEsperanza:  (les  aumô¬ 
nes  de  la  première  montaient  en  1798  seul  à  784,629 
réaux.,  celles  de  la  seconde  à  74,949  réaux)  le  mont  de 
piété  ;  la  maison  des  enfàns  -  trouvés  :  trois  hôpitaux, 
(où  l’on  soigne  19  à  20,000  malades.) 

Çolleçtions ,  Cabinets.  Le'  médailler  du  Roi  :  la 

.collection  des  Chartres  de  l’académie  d’iiistoire  ;  le  cabi¬ 
net  royal  et  public  d’histoire  naturelle:  (le3  beaux  tapis 
que  l’on  admire  dans  le  palais  d'Albe  ont  été  acheté 
à  l’encan  des  naeubles^  de  l’infortuné  Charles  I.  d^An- 
gle terre.  Ces  tapis  furent  des  premiers  qui  se  firent  en 
Flandres  ,  sur  les  dessins  originaux  de  Raphaël.)  Les 
bibliothèques  du  Collège:,  et  des  couvens  de  St.  Martin 
et  de  Si.  Philippe  les  beaux  tableaux  dans  les  cou¬ 
vens  et  églises  des  Carmes  déchaussés  de  las  Balesas,  de 
St.  Paschalisr  de  St.  Isidore:  l’arsenal  du  palais  neuf: 
(on  y  montre  aux  curieux  la  cuirasse  de  la  Reine  Isa- 
belle ,  les  épées  de  Pelage ,  du  Cid ,  de  Roland ,  .de  Ber¬ 
nard  del  Çarpior  de  François  I.  etc.  la  cuirasse  de 
Jfylant,éz:Umaî  les  armures  les  plus  rares  et  singulière-# 
des  Incas  etc.  Il  serait  trop  long  de  décrire  en  dé» 
tous  les  articles  vraiment  curieiix  que  renferhfà 
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avant  les  invasions  Françaises  eette  précieuse  gale¬ 
rie.)  La  bibliothèque  choisie,!  la  collection  dyar- 
mures ,  le  cabinet  d’antiques  et  les  tableaux  dtf 
Vandyck ,  A'  Espagnolette  etc.  dans  le  palais  du  Due 
de  Médina-  Coli.  Les  tableaux  et  le  portrait  de  Gior- 
dano ,  et  plusieurs  autres  chefs  -  d’oeuvre  de  peinture, 
dans  le  palais  du  Duc  de  Sàntistevan .  Les  tableaux  de 
jRa&tttï  et  detix  batailles  avec  des  figures  en  coque  de 
perle  ,  remarquables  par  l'exactitude  du  costumé  ,  chez 
le  Duc  de  l' Infantado.  La  Vénus  de  Corrige ,  la  Ste. 
Camille  de  Raphaël  le  portrait  du  grand  Albe  par  Ti¬ 
tien ,  et  plusieurs  autres  tableaux,  dans  le  palais  âvî 
Duc  à' Albe.  La  collection  de  tableaux  de  Guercins, 
de  Teniers ,  de  Giordans,  de  Vandyck,  de  Triston  ,  chez 
le  Prince  27e,  et  chez  le  Duc  de  Medincv  -*  Sidbnia. 
La  collection  d’émeraudes  du  Marquis  Sonora. 

Promenades.  Vues;  Le  Prado  ;  (si  fameux  dans  tous 
les  romans  espagnols/  Les  allées  sont  coupées  par  trois 
rues;  la  première  vue  du  Prado  à  commencer  de  la 
caille  di  Alcala ,  est  superbe-;  on  peut  dire  la  même 
chose  de  la  vue,  qui  est  du  côté  de  la  rue  de  San-Hie- 
ronynio.)  —  le  jardin  de  Retira  (c’est  surtout  la  clause 
distinguée  qui  semble  affectionner  ce  jardin,  parceqù’il 
y  régne  liberté  entière  de  . costume?', :  et  surtout  pat  ce-1 
que  les  femmes  sont  toutes  obligées  de  se  dévoiler  à 
l’entrée.  Quant  aux  hommes,  il  existe  pour  eux  une 
loi  qui  n’a  rien  de  gênant,  c’est  d’ôter  en  entrant  leur 
chapeau  quelques  secondes;  les  sentinelles  y  veillent 
soigneusement.)  —  Passe  de.  las.  delicias ,  des  allées  et 
Un  grand  pré  le  long  du  Manzanares ,  surtout  le  di¬ 
manche.  —  Madrid  présente  trois  vues  principales  : 
l’une  du  côté  du  chemin  de  San-  Sébastian;  la  secondé 
sur  les  hauteurs  devant  la  porte  d' Alcala;  la  troisième 
sur  un  coteau  devait  la  porte  de  Segovie.  La  dernière 
semble  la  plus  belle  à  un  juge  très- compétent ,  M. 
liscàer .. 
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Etablissement  littéraires  et  utiles.  L’univerBité  :  — 
le  collège  royal,  oq  les  estudios  reales-^  real  seminario 
de  Nobles  ;  .  real  escuella  veterinaria  —  Treize  acadé  • 
mies  royales,  acedemia  espannola;  de  lahistoria;  de 
las  nobles  artes  ;  medica;  de  Derecho  espannol;  de  De- 
recho  jcoa  el  titulo  de  Carlos  III,  de  jurisprudence 
pratica;  de  jurisprudence  teorico  -  pratica  ;  de  sagra* 
dos  canones  ;  de  JDerecho  civil  ;  de.  Derecho  patrio  ,  de 
teologia;  latina.  —  la  société  des  amis  du  pays  ;  la 
Juntade  damas,  unida  a  la  Socied.ad  ;  — .  le  jardin 

botanique.  —  La  caisse  d’escompte;  —  la  direction  de 
las  cinco  gremios  etc. 

Spectacles.  Amusemens.  Comédie  espagnole:  com¬ 
bat  de  taureaux  ;  (le  prix  des  places  est  de  2  ou  4  réaux 
jusqu’à  une  piastre  forte.  C’est  le  plus  d’ombre,  qui 
fait  la  différence  des^  prix.)  les  Tertullias ;  les  refrescot 
espèces  d’assemblées  de  jeu,  de  conversation  ou  des 
goûtés,;  des  bals;  des  concerts.  fAux  bals  chaque  Espa¬ 
gnole  danse  2  menuets  ,  le  premier  avec  le  Cortejo  ,  ou 
son  cicisbée,.le  second  avec  quelque  étranger.  Elle  ne 
danse  les  contredanses. qu’avee.de  Cortejo.) 

Fabriques.  Manufactures  :  de  chapeau c  (fort  esti¬ 
més;)  de  tapisseries;  de  draps;  d’étoffes  de  soie;  de 
broderies  ;  de  marchandises  de  jmodes.  Dès  salpétrières. 
La  fabrique  de  porcelaine  à:  Buen-Retiro.  La  belle  ma¬ 
nufacture  de  glaces  à  S,t.  Hdéfo nse.  (Elle*  fournit  les 
plus  grandes  glaces  que  l’on  connaît,  en.  Europe,  de  162 
pouces  de  longueur  et  93  de  largeur;  on  y  vend  aussi 
dexcellens  couteaux  et  rasoirs.) 

Auberges .  Pain.  Vins.  A  la  croix  de  Malte ,  bannd 
auberge  dans  la  belle  rue  d’Alçala.  Elle  offre  en  même 
tems  la  meilleure  Fonda,  c’est-à-dire  le  plus  fameux 
restauratéurT  de  Madrid.  Il  y  a  encore  les  deux  auber¬ 
ges  très  -  décentes ,  la  Fontaine  d'or  t  ou  le  café  de  ce 
nom  et  St.  Sebastien.  Les  Mesones  sont  des  maisons, 
où  ou  donne  un  mauvais  logement,  et  point  à  manger; 
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un  homme  honnête  ne  peut  point  y  loger.  On  appelé 
Casas  de  Posaàa,  des  maisons  avec  des  chambres  gar¬ 
nies  ordinairement  sans  lit,  mais  on  s  y  charge  de  pré¬ 
parer  les  répas  du  locataire.  Pour  io  —  12  réaux  par 
jour,  on  est  logé  décemment.  —  Le  pain  et  l’eau  sont 
excellentes  à  Madrid.  Il  y  a  différentes  sortes  de  pain; 
le  plus  fin  se  nomme  -pan  candial ,  sous  la  forme  de 
petites  couronnes  ou  de  chapeaux  carrés;  il  charge 
l’estomac,  qui  n’y  est  pas  accoutumé;  Pan  France s, 
il  tient  le  milieu  entre  le  premier  et  le  pain  français, 
mais  surpasse  de  beaucoup  ce  dernier  en  blancheur. 
Outre  celui-ci  il  y  en  a  encore  de  3  autres  sortes.  L.e 
vin  qu’on  boit  ordinairement  est  le  vino  de  la  Manchet , 
(la  pinte  à  44  deniers)  surtout  celui  de  Valdepennas  et 
de  M  anzanares.  O11  trouve  encore  des  vins  de  liqueur, 
vinos  generosbs,  dans  les  magasins ,  où  se  vendent  les 
vins  fins  :  c’est  là  qù  il  faut  s'adresser,  pour  boire  purs 
et  sans  mélange  ,  du  Malaga ,  du  Xérès ,  des  vins  des 
Canaries  etc. 

Cajês.  Fontane  d’oro  ;  (si  Madrid  est,  peut-être  le 
lieu  de  l’Europe,  où  l'on  prend  le  meilleur  café,  la 
Fontane  d’oro  y  excelle  surtout,  et  on  y  trouve  de 
plus  une  gazette,  el  Diario  de  Madrid ,  et  la  gazette 
de  Londres.  Mais  la  nation  semble  peu  goûter  ces  espè¬ 
ces  de  rassembiemens  si  fréquentés  dans  les  autres  pays 
de  l’Eùrope). 

Guides .  Plan.  Calendario  manual  y  Gnia  de  Fora- 
steros.  Madrid  i3oi*  8-  —  Madrid  a  la  vista:  ô  descrip- 
cion  general  compendiosa,  que  muestra  quantos  tem- 
plos,  fundaciones  religios&s ,  quartelas,  barrios ,  man- 
zanas ,  ealles,  casas,  edifïcios,  tiendas,  y  operarios, 
contiene,  arreglado  el  dia  10  de  Diciembre  de  1797  (chez 
tous  les  marchands  d’estampes). 

Distances.  De  Madrid  à  Lisbonne  97  Léguas;  à  Ca- 
diz  îlot  s;  à  Gibraltar  iOût/2;  à  Séville  88V2»  à  Bilbao  88 
h  Cartagene  73V2  ;  à  Ferrol  101V3»  à  Grenade,  711 2  ;  à 
Guide  des  Voy,  T.  I.  E 
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Malaga'  $ÇL/2  :  à  Salamanque  3;;  à  Sarcelonne  no;  k  Va* 
lence  541/23  k  Sarsgosse  56. 

Environs.  Buen  -  Retira  ;  (dépouillé  aujourd'hui 
de  ses  ornemens.)  —  La  casa  del  campo  ,  maison  royale 
située  aux  portes  de  Madrid  r~  cl  Prado'  .  (à  2  léguas 
de  Madrid',  c’est  dans  les  bosquets  du  P  rado  ,  que  Phi* 
lippe  IV.  trouva  la  belle  Duchesse  d’Albuquerque ,  sa 
maîtresse,  dans  les  bras  du  Duc  Médina  de  la  Tords. 
On  y  montre  le  berceau,  où,  sans  un  page,  il  les  eût 
poignardés  tous  les  deux.)  —  l'Escurial :  •  (distant  de 
Madrid  de  7  lieues  :  népalais,  ses  tableaux,  ses  orne- 
mens,  ses  statues,  ses  vases,  ses  colonnes  ,  dont  rien 
n’égale  la  rûchesse  ni  la  beauté,  ont  coûtes  des  sommes 
prodigieuses.  La  sépulture  des  E.ois  ,  s’appele- le  Pa?i- 
ikJon.  A  la  lueur  d’une  lampe,  qui  brûle  toujours  a.t 
noircit  tout,  on  voit  les  tombeaux,  les  bas  -  .reliefs  ,  .on 
lit  les  inscriptions.  Les  26  caisses  sont  de  bronze,  et 
contiennent  les  corps  des  souverains  et  souveraines,  ■ 
quelques-unes  sont  enco  e  vides,  et  prêtes  à  recevoir 
leur  dépôts.  L’église  est  vaste  et  belle;  le  plafond  du 
choeur  est  peint  k  fresque  par  Luc  Cambiasi.  Ce  peiiu- 
tre  s’est  placé  lui-même  dans  le  ciel,  à  la  droite  du 
père  éternel.  Philippe  IL  mourut  devant  le  maître- 
autel;  on  montre  la  place  où  il  expira,  une  balustrade 
Iventcure  ,  il  est. défendu  d'y  approcher.  Le  peuple  al 
oersua&é,  que  son  ombre  vient  toutes  les  nuits  roder 
et  géipir  dans  les  corridors  du  couvent.  Ç’est  à  VEscu- 
rial  que  sont  rassemblés  tous  les  chefs -  d’oeuvre  des 
arts:  p.  e.  la  Madonna  del  Pfiz ,  par  Rap,fiail.  Les 
deux  bibliothèques  sont  belles;  l’une  renferme  4300  ma¬ 
nuscrits  précieux.  £)n  y  trouve  aussi  la  bible  grecque 
et  rare  de  l'Empereur  Cartacu%ene:  l’autre  bibliothè¬ 
que  possédé  les  4  évangiles,  manuscrit  qui  a  plus  de 
"00  ens,  orné  de  superbes  miniatures.  Tous  les- livres 
sont  placés  en  sens  inverse;  le  d«;S  en  d  daps,.  usage  , 
pai  vient  d'Ârioc  Mondamus,  dont  la  bibliothèque  a 
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Servi  de  fondement.  Il  y  a  un  petit  ouvrage  qui  peut 
servir  de  Guide:  „C&rr.pendio  de  las  Grandezas  de* 
Real  movMsteriô  de  S.  Lorenzo  dcl  Escorial .  Ma¬ 
drid.  12' 4  L’eau  de  l'Esc  tir  ial  passe  p-our  “être  excellente». 
En  quittant  Madrid  pour  aile?  à  V  Es  curial  ^  on  suit 
par  un  chemin  superbe  ep  -très  -  agréable  les  bords  du 
Manzanarès;  c’est  le  seul  côté  de  la  ville  où  l’on  jouit 
de  quelque  Verdure.  On  a  soin  d’arroser  le  chemin 
pour  le  rendre  plus  frais  ,  et  quoique  ce  soit  par  un 
procédé  un  peu  long  ,  puisque  ce  sont  dés  enfans  ,  qui 
vont  puiser  de  l’eau  dans  la  rivière,  ét  qui  viennent  la 
répandre  sur  la  route  au  moyen  de  plusieurs  petits 
sceaux,  durant  l’espace  environ  d’une  lieue,  il  ne  faut 
pas  en  savoir  moins  de  gré  à  ceux,  qui  de  manière  ou 
d’autre  ont  cherché  à  abattre  la  poussière  qui  régne 
dans  ce  canton.  On  traverse  une  partie  de  la  forêt  du 
Prado ,  où  les  daims  et  les  faons  en  troupes  viennent 
paître  et  bondir  presque  sur  le  chemin,  qui  est  tou- 
jours  oeau,  varié  et  bien  entretenu.)  -*•  la  Chartreuse : 
(la  maison  est  isolée  au  milieu  d’une  plaine,  bâtie  en 
briques,  et  entourée  d’un  mur  et  de  sycomorés) ,  — 
Aranjucz  :  (la  ville  d'Aranjùe z,  ne  ressemble  pas  mal 
à  Potsdam  ;  le  Tage  traverse  les  jardins,  et  les  embellit 
à  son  tour;  les' jardins  d' Aranjucz  étaient  parées  de  tout 
ce  que  le  régne  végétal  offre  de  plus  beau;  on  y  trouva 
de  longues  allées  de  saules  pleureurs  et  de  Catalpes, 
des  eaux  et  des  sites  et  des  vues  charmantes;  c’était 
un  séjour  enchanteur,  de  l’aveu  de  tous  les  voyageurs 
Le  palais  était  remarquable  par  l’élégance  de  son  archi¬ 
tecture.  Une  partie  de  bâtimens  avait  été  fortifié  par 
les  Français,  vû  sa  position  avantageuse.  A  la  prise  de 
Madrid,  ce  palais  servait  déjà  de  retranchement  aux  Es¬ 
pagnols  qui  défendaient  leurs  foyers.  Belle  avenue  d’or¬ 
mes  d' Aranjucz  à  Madrid.  Les  8  lieues  du  chemin  sont 
marquées  par  17  bornes  de  pierre. 

E  2 
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Mélanges.  L’examen  par  les  officiers  de  la  douane 
à  l’entrée  dé  Madrid ,  est  très  -  rigoureux,  surtout  par 
rapport  au  tabac.  Quand  on- a  fait  plomber  à  la  fron¬ 
tière  ses  malles,  et  quand  les  passeports  ne  marquent 
point  qu’on  est  commerçant ,  on  est  expédié  plus 
vite.  —  Madrid  renferme  506  rues  et  places,  7,398 
maisons,  15  portes  de  granit,  18  hôpitaux,  5  prisons, 

6  hermitages  hors  de  la  ville  ,  et  grand  nombre  de  clia-'" 
pelles  Le  5me  volume  du  Viage  de  Espanna ,  par  An¬ 
toine  Ponz,  traite  de  la  ville  de  Madrid.  Depuis  une 
heure  jusqu’à  3  de  relevée  les  rues  de  Madrid  sont  dé¬ 
sertes,  les  marchands  ferment  les  boutiques,  les  arti¬ 
sans  quittent  l’ouvrage,  et  tout  le  monde  va  se  cou¬ 
cher.  Car  de  tems  immémorial  la  sieste  est  de  mode 
en  Espagne.  Jamais  une  Espagnole  ,  de  quelque  rang 
qu’elle  soit,,  ne  sort  à.  pied,  sans  être  voilée.  On 
nomme  ce  .  voile  la  mantilla  ;  c’est  un  mantelet  de 
mousseline,  ou  un  shawl.  La  basquine,  est  une  lon¬ 
gue  jupe  noire  de  soie;  les  dames  de  tous  les  rangs  por¬ 
tent  la  basquine  et  la  mantille ,  quand  elles  vont  à  la 
messe.  Presque  toutes  les  femmes  espagnoles  ont  le 
son  de  voix  d’une  douceur  admirable.  C’est  l’élégance 
de  la  taille,  c’est  la  beauté  des  yeux,  mais  surtont  c’est 
la  finesse,  c’est  la  magie  du  regard  ,  dit  le  :Marquis  de 
Langle ,  qui  distinguent  les  femmes  de  Madrid,  et  c’est 
à  Madrid  où  l’homme  qui  craint  d’aimer  ,  doit  le  plus 
souvent  dire  aux  jolies  femmes  qu’il  connaît  :  ,,je  vous 
en  prie  ,  ne  me  fixez  pas!“  Dans  les  villes  principales 
l’office  de  Cortejo  ou  de  serviteur  de  madame,  est  com¬ 
munément  échu  aux  chanoines’  ou  aux  officiers  de  la 
garnison.  Rien  ne  surpasse  la  beauté  des  nuits  à  Ma¬ 
drid.  Mais  la  ville  est  bâtie  sur  du  sable.  A  moins 
qu’il  ne  pleuve,  on  est  en  arrivant  ici  étouffé  de  pous¬ 
sière.  Des  perroquets  et  des  singes  à  presque  toute# 
les  fenêtres,  une  rue  très -longue,  très  -  spacieuse  ,  le 
bruit  des  cloches,  une  infinité  de  tours,  de  flèches,  de 
maisons  'a  6,  7,  8  étages,  une  porte  superbe,  la  porte 
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d'Alcatel  y  de  très -beaux  balcons  etc.  rendent  l’entrée 
de  Madrid  vraiment  imposante.  Il  n’y  a  point  de  fia¬ 
cres  -a  Madrid,  mais  des  càrosses  de  remise  à  8  ou  g 
livres  de  France  par  jour,  et  des’ kalé'ches  ou  brouettes, 
trainées  par  un  homme  ,  à  20  sols»  ou,  une  viécatU  par 
course,  — Le  Fandango  est  une  danse  très  -  voluptueuse, 
mais  il  faut  qù’il  soit  bien  dansé.  L’usage  des  chemi¬ 
nées  est  presqu’inconnu  à  Madrid;  on  y  supplée  par 
des  brazeros  y  oii  brasiers  portatifs.  On  jette  dans  ces 
brasiers  je  ne  sais  quel  bois ,  ou  graine,  ou  poudre; 
m&is  cela  sent  bon.  Les  complimens  espagnols  ne  sont 
point  variés,  et  n’ont  point  changé  depuis  l’expulsion 
des  Maures.  Dans  une  assemblée  de  ioo  personnes,  cha¬ 
cun  s’aborde  maintenant  comme  on  s’abordait  alors, 
en  se  disant:  me  allegro  de  ver  che  usted  sta  bueno  : 
et  l’on  répond:  viva  usted  muchos  anos ,  mille  anos. 
Jamais  le  mot,  Don ,  si  commun  dans  les  livres  où  il 
est  question  des  Espagnols,  ne  se  place  devant  un  nom 
propre;  c’est  toujours  devant  le  nom  de  baptême  que 
suit  alors  le  nom  propre.  Autrement  on  dit,  Monsieur , 
si  l’on  n’emploie  que  le  nom  de  famille.  Chaque  quar¬ 
tier  de  Madrid  est  soumis  à  l’inspection  d’un  commis¬ 
saire  de  police  qui  juge  en  dernier  ressort  les  querelles 
de  la  populace.  Les  Maures  apportaient  la  guitarre 
en  Espagne;  c’est  l’instrument  favori  des  Espagnols: 
elle  sert  de  truchement  aux  amans,  qui  vont  les  soirs 
soupirer  sous  les  fenêtres  de  leurs  maîtresses  et  pincer 
la  guitarre. 
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Etat  des  postes ,  Voituriers,  Notes  instructives ,  et 
remarques  qui  intéressent  les  voyageurs  dans 
leur  tournée.  *) 

Il  n’y  a  dans  le  Royaume  d’Espagne,  de  Postes  établies 
pour  les  voitures ,  que  sur  les  routes  de  Madrid  à  C'a - 
diz  et  sur  celles  de  Madrid  aux  châteaux  royaux ,  Tou¬ 
tes  les  autres  ne  sont  que  de  Monturos ,  ou  pour  les 
voyageurs  a  cheval.  Les  routes  de  poste  sont  de  deux 
espèces.  Les  grandes  routes,  portent  le  titre  de  postes 
montées.  Les  autres  portent  celui  de  postes  non-mon¬ 
tées ,  pareeque  sur  ces  dernières  il  n’y  a  aucun  relais  qui 
soit  monté.  Les  relais  montés  sont  ceux,  où  le  maître 
de  poste  est  obligé,  d’avoir  toujours  des  chevaux  dispo¬ 
nibles  pour  ïe  service.  S’il  ne.  peut  pas  fournir  le  nom¬ 
bre  nécessaire,  les  magistrats  des  lieux  sont  obligés  d’en 
procurer,  en  payant  aux  propriétaires  les  droits  établis. 
Les  relais  non-montés  sont-ceux  ,  où  la  poste  n’a  point 
des  chevaux  destinés  pour  le  service,  et  où  les  magistrats 
ne  sont  pas  obligés  d’en  fournir  comme  ci-dessus.  Les 
frais  de  poste  se  payent  par  légua,  et  non  par  poste  ;  à 
raison  de  5  réaux  par  cheval,  excepté  dans  les  ..province# 
«le  la  couronna  d’Arragon  ,  et  dans  la  Navarre,  où.  l’on 
est  obligé  de  payer,  un  ré  al  [25  centimes],  de  plus  par 
légua.  Le  pour -boire  au  postillon,  est  k  la  générosité 
du  voyageur,  sans  néanmoins  qu’il  soit  moindre  de  2 
réaux  [1/2  Franc]  par  poste. 

A  partir  de  Madrid  au  premier  relais  de  chaque  rou¬ 
te,  les  lieues  qui  y  sont  comprises,  se  payent  doubles* 

*)  Ces  Notes  et  Remarques  sont  tirées,  en  partie  du 
Guide  général  des  Postes  d' Espagne,  de  D.  Bernardo 
Espinalt  y  Gartia  ,  et  pour  le  reste,  du  mémoire 
É  excellent,  que  M.  Fischer  à  inséré  comme  sup¬ 
plément,  dans  son  voyage  d’Espagne,  traduction  Pa¬ 
risienne- 
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II.  en  est  de  mômecponr  celles  de  la  première  poste  de» 
châteaux  royaux,  mais  seulement  lorsque  la  Cour  y  fait 
sa  résidence.  On  peut  courir  la  poste  avec  ses  propres 
chevaux  ou  autres  de  louage,  ou  avec  ceux  appartenant 
ii  la  poste.  Nous  donnons  le  prix  des  chevaux  ou  mules 
de  poste,  par  légua,  et  suivant  que  les  voitures  soient 
à. 2.  ou  à  4  roues ,  tant  sur  les  routes  .de  Madrid,  aux. châ¬ 
teaux  royaux.,  que  sur  celles  de  Madrid  à  Cadiz. 


Prix  de  voitures  etc.  de  Madrid  aux  châteaux  royaux • 


de  Madrid 

au  Pardo 

I 

à  Aran-juez  1 

h  Saint -Il - 

et  a  l'Escu -  1 

dephonse . 

rial. 

i  lieue. 

1 

7  lieues  | 

15  lieues. 

aux 

monn  Ji 

réauK 

monn. 

ré  aux 

monn. 

de 

tourn.  1 

de 

tourn. 

de 

tourn. 

ve-1- 

! 

vel- 

;  - 

velr 

lon. 

I 

lon.. 

on 

Un  troi  o  u  six 
mulesavec  un 

F. 

e. 

F.  C. 

Il  - 

6l6 

F.  C; 

carosse  à  soi 
Idem  avec  un  ] 
carosse  de  la, 

‘  1 

11 

1 

25 

294 

73  5o 

154 

poste. 

.45 

il 

25 

33° 

84 

700 

175 

Quatrerrrul  es.! 
Deux  mules 

39 

9 

15 

J9ô 

49  ■  •» 

•  42P' 

105 

avec  une  chai¬ 
se  à  deux  pla¬ 

ces. 

26 

8 

147 

36  15 

308 

77 

ldemnn.fi  chai¬ 

se  de  laposte. 
Idem  et  chaise 

32 

8 

175 

43  15 

364 

91  . 

distinguée . 
Mules  avec  un 

36 

9 

189 

47  25 

392 

93 

solitaire  à  soi. 
Idem  et  soli¬ 
taire  de  la 

20 

6 

5° 

93 

24  50 

210 

52  50 

poste. 

Idem  et  soli¬ 

24 

6 

126 

31  ,  50 

266 

66  50  . 

taire  distin- 
gué. 

28 

140 

35 

294 

73  50 
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On  doit  payer  à  chaque  relais  Leopour- boire  du  con¬ 
ducteur  et  celui  du  postillon  :  lorsqulon  voyage  avec,  un 
attelage  on  paye  'au  .premier  4  réaux  de  veillon,  1  Fr. 
et  au  second,  2  réaux  1 1/2 'Fr.)  En  chaise  de  poste  ou  so¬ 
litaire  on  paye  4  réaux  par  chaque  poste. 


Frais  à  payer ,  pour  une  légua  en  voyageant  en  pt- 
ste ,  sur  la  route  rhontée  de  Madrid  à  Afànjuez, 
Cordoue ,  Ecija  ,  Cormena  ,  Seville ?  Xerez  de-la 
Frontière ,  Port  de  Ste.  Marie  et  Cadiz. 


Pour  2  Mules  une 
chaise  de  poste  à 
deux  roues,  K  2 pla¬ 
ces,  appartenant  au 
voyageur.  10  réaux 
==  2-  Fr.  50  Cent. 


Au  postillon  y  1I/2 
réal  — -371/2  Cent. 

Total  pour  1  légua 
I1I/2  réaux  =  2  Fr. 
8 7i/*  Cent. 


Pour3Mules,  une 
chaise  de  poste  à 
4  roues  ,  apparte¬ 
nant  au  voyageur, 
2  places  dedans,  t 
derrière.  15  réaux 
—  3  Fr.  75  Cent. 

Au  postillon  1I/2 
réal  =  371/2*  C. 

Total  pour  1  légua 
16V2  real  •—  4  Fr. 

12V2  c. 


Pour  4  Mules,  une 
Berline  à  4  roues, 
appartenant  au 
voyâgeur,  2  pla¬ 
ces  dedans  et  î 
derrière.  20  réaux 
=  5.  Fr. 

Pour  2  postillons, 
3  réaux,  =75  Cent. 

Total  pour  une 
légua  ,  23  réaux  =r. 
5  Fr.  7â  Cent. 


Note.  Les  4  léguas  de  la  première  poste,  se  payent 
doubles,  à  raison  de  5  réaux  ==  1  Fr.  25  C.  pour  cha¬ 
que  Mule,  et  par  légua. 


On  trouve  un  petit  livre  de  poste  dans  toutes  le* 
grandes  villes,  et  il  est  bon  de  s’en  munir  ,  mais  ce  qui 
est  plus  nécessaire  et  sans  quoi  on  ne  vous  donnerait  pas 
de  chevaux,  c’est  de  prendre  la  permission  -des  direc¬ 
teurs  et  administrateurs  des  postes.  On  paie  pour  cette 
permission  37  réaux  et  demi  ou  g  Fr.  57 1/2  Cent,  par 
personne.  Mais  à  Madrid,  en  tout  temfc ,  et  auX  châ¬ 
teaux  royaux,  seulement  quand  la  Coür  ÿ  est,  les  per¬ 
missions  se  payent  conformément  au  décret  de  1799,  à 
raison  de  40  réaux,  ou  10  Francs.  Quand  même  une  seule 
permission  serait  délivrée  pour  plusieurs  individus,  cha¬ 
cun  de  ceux  quiy  sont  compris,  n’en  est  pa*  moins  obli- 
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gé  d’en  payer  le  prix,  même  pour  les  domestiques,  mais 
alors  on  épargné,  parceque  dans  le  dernier  cas  ,  un  seul 
postillon  suffit,  autrement  il  faudrait  à  chaque  voyageur 
deux  chevaux,  un  pour  lui  et  un  pour  le  postillon.  La 
permission,  ou  le  passeport  de  poste  3  est  une  forma¬ 
lité ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  se  faire  donner 
des  chevaux,  et  il  faut  prendre  garde  de  partir  toujours 
j  d'un  lieu  où  il  y  ait  une  administration  ou  un  bureau 
.de  poste,  pour  avoir  ce  passeport.  Mais  lorsqu’on  le 
.produit,  il  est  dans  l’ordre  que  l’on  soit  expédié  dans 
un  demi  -quart  d’heure.  Pour  sortir  du  Royaume,  il 
faut  en  obtenir  la  permission  du  Ministre  Secrétaire 
d'Etat. 

Les  postes  sont  de  deux  Léguas  on  de  trois  heures , 
et  elles  doivent  être  faites  en  trois  heures.  Le  pour-boire 
du  postillon  est  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  deux 
réaux  ;  mais  il  faut  toujours  donner  à  ces  gens  le  dou¬ 
ble,  et  consentir  à  leur  payer  en  outre  à  dîner,  soit 
pour  se  faire  donner  les  meilleurs  chevaux ,  soit  pour 
éviter  les  autres  suites  fâcheuses  qu'entraînerait  leur 
mécontentement  ou  leur  mauvaise  volonté.  Ajoutez  h 
ces  faux-frais  quelques*  rafraîchis semens  nécessaires  pour 
vous,  et  cela  montera,  pour  chaque  poste  de  deux  Le - 
guas ,  à  dix  réaux;  mais  alors  vouz  irez  supérieurement 
bien,  et  vous  pouvez  compter  sur  des  chevaux  forts  et 
actifs  qui  .porteront  un  porte  -  manteau  de  cinquante  à 
soixante  livres ,  et  de  plus  vous  serez  toujours  expédié 
promptement.  Si  avec  cela  vous  avez  une  bonne  selle 
de  courier  à  l’anglaise,  vous  ferez  aisément  en  dei%x  jours 
quarante  ou  cinquante  milles,  ce  qui ,  malgré  la  célérité 
de  cette  marche,  ne  vous  fatiguerait  point  ou  très -peu. 
;Si  le  voyageur,  se  sentant  incommodé,  ou  pour  toute 
autre  cause,  voulait  se  reposer  quelques  heures  ou  une 
nuit  entière,  il  en  serait  le  maître;  m  ds  ceux  qui  arri¬ 
veraient  dans  cet  intervalle,  auraient  la  préférence  sur 
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lui,  faudrait  qu’il  se  consolât,  sia  l’heure*  du  dé¬ 

part,  il  venait  à  maîiqrter  de  chevaux. 

Nous  ferons  parler  à  présent  M'.  Fischer ;  c’est  lui 
et  son  excellent  livre  ,  traduction  ~ de  feu  M.  Cramer , 
qui  nous  fournira  les  instructions  suivantes. 

Celui  qui  ne  veut  pas  courir  en  poste  se  sert  de  voi¬ 
tures  de  louage,  et  c’est  l’usage  ordinaire.  On  trouve 
dans  toutes  le3  villes  considérables  des  voituriers,  qui 
presque  'tous  sont  de  Valence,  de  la  Murcie  ou  de 
Catalogne,  et  qui  conduisent  partout  les  voyageurs;  ils 
vont  réiêine  j  usqu’à  Perpignan ,  Bordeaux  et  Lisbonne. 
3-1  s  ont  de  lourdes  voitures  à  six  places,  attelées-  de  six 
mulets,  ou  des  demi  -  chaises  à  deux  places  (  Calesinos }, 
avec  un  ou  deux  mulets.  Leur  journée  est  de  six  à  huit 
'Léguas,  tout  au  plus  de  six  milles  d’Allemagne ,  et 
leurs  prix  sont  en  raison  du  nombre  des  mulets.  On  les 
paye  ordinairement  deux  piastres  par  jour  chacun; 
friais  il  faut  observer  ce  qui  suit: 

On  loue  une  voiture  ,  soit  exprès,  soit  de  retour. 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  payer  le  voyage  au  lieu 
où  vous  allez,  ainsi  que  le  retour;  ce  qui,  pour  des 
grandes  distances ,  fait  une  somme  considérable;  mai* 
il  est  rare  que  l’on  soit  obligé  de  louer  exprès,  parce- 
*que  le  plus  souvent  la  plàpart  des  voituriers  vont 
clans  les  grandes  villes  par  spéculation.  Ainsi  dans  le* 
auberges’  considérables  de  Madrid,  Cadix,  Séville, 
Badajoz  etc.  ,  on  rencontre  tous  les  jours  des  courtiers 
•de  voituriers  ( Corredores  de  carrelages  y  coches )  qui 
ont  la  liste  de  toutes  ces  voitures,  et  qui  sont  chargés 
de  leur  trouver  des  voyageurs.  Il  est  donc  facile  d’avoir 
des  voitures  de  retour  ;  alors  on  ne  paye  que  le  simple 
voyage  que  l’on  fait,  mais  il  faut  traiter  avec  eux  de 
Sang-froid,  et  ne  faire  aucune  attention  au  conseil  des 
aubergistes,  ni  au  cri  des  courtiers,  et  insister  absolu¬ 
ment  sur  cette  condition.  Dès  qu’ils  s’aperçoivent 
qu’on  ne  veut  pas  leur  accorder  davantage #  le  voiturier 
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rient  lui -même,  et  cherche  à  s’arranger  avec  vous.  S’il 
arrivait,  ce  qui  n’est  pas  rare,  que  plusieurs  voituriers, 
qui  partent  pour  la  même  ville,  et  surtout  pour  le» 
port6  de  mer  où  ils  aiment  à  aller  de  préférence ,  se 
trouvassent  sur  la  place,  vous  auriez  le  choix  et  pour¬ 
riez  même  quelquefois  leur  faire  diminuée  leur  prix  de 
quelques  piastres.  * 

Ainsi  donc  la  -première  règle  qu’il  faut  observer^ 
c’est  de  convenir  qu’on  ne  payera  pas  le  retour;  la 
seconde  est  d’éviter  d’être  trompé  sur  le  nombre  des 
journées.  Par  exemple  Bayonne  est  éloigné  de  soixante 
Léguas  de  Madrid ,  et  on  peut  commodément  faire  ce 
voyage  en  huit  jours.  Le  prix  de  six  mulets,  à  chacun 
deux  piastres  par  jour,  monte,  pour  huit  jours,  à  qua¬ 
tre-vingt-seize  piastres;  mais  un  voiturier  de  mauvaise 
foi  peut  y  employer  dix  journées,  soit  pour  ménager 
ses  mulets,  soit  pour  se  faire  payer  deux  journées  de 
plus.  Afin  d’éviter  cet  inconvénient ,  il  faut,  avant  de 
partir,  prendre  des  informations  exactes,  et  stipuler 
avec  le  voiturier,  qu’il  fera  cette  route  dans  un  espace 
de  tems  raisonnable  et  convenu,  sons  peine  de  perdre 
un  tiers  du  prix  qu’on  lui  accorde.  La  troisième  règle 
est  de  ne  jamais  convenir  de  donner  un  liard  de  plus, 
ni  pour  le  cocher,  ni  pour  les  mulets y  pour  droits  de 
douane  ou  réparations ,  etc.  Si  le  voyageur  s’avise  de 
défrayer  les  voituriers  pour,  le  dîner,  ou  d’accorder 
d'autres  mulets,  le  nombre  étant  toujours  fixé  à  deux, 
cela  monterait  par  jour  à  une  dépense  énorme;  on 
fait  donc  mieux  de  leur  promettre  en  général  un  pour¬ 
boire  raisonnable,  à  peu -près  de  quatre  piastres.  Il- 
ne  faut  pas  non  plus  convenir  de  leur  payer  Le  tabac, 
ce  qu’ils  vous- demandent  trè  s  -  sou  vent.  Un  voyageur 
sans  expérience  regarderait  cela  comme  une  bagateilq; 
mais  ii  ne  tarderait  pas  à  éprouver  avec  quelle  effronte¬ 
rie  les  voituriers  abuseraient  de  son  indulgence,  et 
avec  q  roLIe- libéralité  iis  feraient  à  ses  frais,  dans  tou- 
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tes  les- auberges ,  des  provisions  à  leurs  connaissances  , 
ce  qui,  vu  le  prix  énorme  du  tabac  en  "Espagne  (trois 
piastres  la  livre),  ne  laisse  pas  que  défaire  un  objet 
£Le  conséquence.  Quatrième  règle  :  Cous  me  en  payant 
les  six  mulets  on  obtient  un  droit  exclusif  sur  la  voi¬ 
ture,  il  n’est  pas  permis  au  voiturier  sans  votre  con¬ 
sentement  exprès  ,  de  se  charger  d’une  autre  personne, 
même  sur  son  siège;  mais  le  voyageur  est  en  droit  de 
sous -louer  ou  de  faire  occuper  gratis  les  places  vides. 
Cinquième  règle:  S’il  vous  prenait  envie  de  vous  arrê¬ 
ter  en  chemin  une  journée  dans  quelque  endroit,  il 
faut  que  le  voiturier  s’y  prête ,  bien  entendu  que  vous 
lui  payez  sa  journée;  il  en  est  de  même  si  vous  vou¬ 
liez  faire  un  détour  sur  tel  ou  tel  autre  endroit;  et, 
dans  ce  cas,  trois^  à  quatre  Léguas  seraient  comptées 
pour  une  demi  -  journée.  Mais  ,  comme  il  est  quelque¬ 
fois  de  l’intérêt  des  voituriers  mêmes  de  faire  reposer 
leurs  mulets  ,  on  parvient  souvent  dans  ces  occasions- 
là,  à  leur  faire  diminuer  un  tiers  de  la  somme.  Sixic- 
rftè  'règle  :  Le  voiturier  est  obligé  de  répondre  pour 
chaque  malle  ou  ballot  que  vous  lui  confiez,  excepté 
dans  les  cas  de  vol  avec  violence.  Septième  règle  :  En 
faisant  ses  conventions  pour  ce  prjx,  il  ne  faut  pas 
oublier  d'exprimer  la  monnaie  avec  laquelle  le  paye¬ 
ment  doit  se  faire;  car,  comme  à  Barcelone,  par  exem¬ 
ple,  et  à  Bilbao,  on  gagne  sur  l’argent,  ils  ont  cou¬ 
tume,  dans  le  premier  cas,  de  ne  demander  que  des 
doublons  ou  des  quadruples  ^  et  dans  le  dernier,  des 
piastres.  jOn  doit  donc  convenir  de  les  payer  avec  la 
monnaie  que  l’on  a  sur  soi,  et  ne  pas  s’engager  à 
changer  exprès  pour  leur  payer  l’appoint. 

On  imagine  aisément  q  un  voyageu:  qui  va  seul,  ne 
sera  guères  tenté* de  louer  pour  lui  une  voiture  à  six 
mulets.  Üîi  ne  se  sert  de  celles-ci  qu’en  allant  en  famille, 
ou  pour  des  sociétés  de  voyageurs  j  quand  on  est  seul, 
vu  fait  mieux  de  se  borner  à  une  seule  place.  Dan» 
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le  cas  où  le  voiturier  ne  trouve  pas  à  louer  sa  voiture  en 
totalité,  il  cherche  plusieurs  voyageurs  et  loue  alors  la 
première  place  à  raison  de  trois  à  quatre  piastres,  et  les 
autres  pour  quelque  chose  de  moins  :  ces  places  sont 
souvent  proposées  dans  les  affiches.  Si  aonc  -i.es  deux 
ou  trois  premières  sont  déjà  prises,  le  voiturier,  pour 
accélérer  son  départ,  vend  fréquemment  la  dernière 
place  à  raison  dune  ou  d'une  demi -piastre  par  jour. 
Au  reste,  les  deux  premières  places  donnent  le  droit 
de  porter  avec  soi  une  malle;  cependant  les  voituriers 
ne  fout  pas  difficulté  dé  prendre  des  porte  -  manteaux, 
des  paquets,  etc. 

S'il  arrive  qu’il  ne  se  trouve  pas  de  places  particu¬ 
lières,  le  voyageur  peut  prendre  une  demiehaise  ,,C<x- 
lesln“;  sur  quoi,  par  rapport  au  retour,  il  faut  ob¬ 
server  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus.  On  paye  alors 
deux  piastres  par  jour  pour  un  mulet.  Si  votre  bagage 
est  peu  de  chose,  c’est-à-dire,  s’il  ne  passe  pas  cin¬ 
quante  livres,  vous  pouvez,  pour  alléger  la  dépense, 
prendre  avec  vous  un  autre  voyageur.  Pour  déterminer 
le  poids  permis,  il  suffit  de  savoir,  qu’on  compte  à 
raison  d'un  mulet  de  trait ,  sept  cent  cinquante  a  hu.it 
cents  livres.  Les  Catèseros  étant  ordinairement  pro¬ 
priétaires  de  leur  voiture,  et  craignant  de  faire  un 
léng  séjour  dans  les  grandes  villes  ,  on  peut  fréquem¬ 
ment  leur  faire  rabattre  un  tiers  du  prix  ;  mais  il  ne 

* 

faut  jamais  oublier  la  précaution  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  savoir,  de  fixer  le  nombre  des  journées.  Au 
reste,  quelque  antique  que  soit  la  forme  de  ces  voitu¬ 
res  ;  on  y  est  assez  commodément,  et  l'on  arrive  en 
effet  plus  vite  que  dans  les  grandes  voitures. 

En  général  il  faut  traiter  les  Caleseros  et  Cocheros 
d  une  manière  toute  particulière.  Point  de  dureté,  ni 
d'impolitessé,  ruais  aussi  point  d’égards  ou  de  défé¬ 
rence.  Lin  air  sec  et  sérieux ,  et  des  manières  tranquil¬ 
les,  égales,  de  la  dignité  et  une  fermeté  imperturbable. 
Guide  d.  Voyag.  T.  I.  F, 

' 
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sont  des  qualités  indispensables  pour  bien  se  tir'er  d’af¬ 
faire  avec  cette  sorte  de  gens.  Au  reste,  on  n’a  pas 
besoin  de  faire  avec  eux  d’écrit;  car,  malgré  leur  ca¬ 
ractère  grossier,  ils  sont  très -fidèles  à  leurs  conven¬ 
tions.  Au  surplus,  on  peut  leur  faire  signer  la  somme 
convenue  et  échanger  avec  eux  un  double ,  signé  des 
deux  parties. 

Si  l’oji  ne  veut  prendre  ni  la  poste,  ni  des  voitures 
de  louage,  on  peut  aller  à  cheval,  à  Capallo ,  comme 
disent  les  Espagnols,  même  quand  ils  vont  sur  des  mu¬ 
lets.  Alors  on  loue  un  mulet  avec  son  conducteur, 
( Mozo  de  espuetlasy  c’est-à-dire:  garçon  d'éperons)  et- 
l’on  fait  la  journée  ordinaire  de  six  à  sept  Léguas  assez 
promptement,  attendu  que  les  conducteurs,  qui  en 
même  teins  font  l’office  de  domestique,  so’nt  ordinaire¬ 
ment  de  très -bons  piétons.  Ee  prix  d’un  mulet  est 
d’une  piastre  par  jour;  quelquefois  cependant  il  est 
d’une  piastre  et  demie.  Alors  le  conducteur,  indépen¬ 
damment  de  sa  nourriture,  a  une  autre  demi -piastre 
pour  sa  peine.  A  l’égard  de  la  nourriture,  on  n’a  qu’à 
convenir  de  deux  mêts  ordinaires  et  d’un  Quarlillo 
(chopine)  de  vin  pour  chaque  repas  ,  le  surplus,  au  gré 
du  voyageur.  Cet  arrangement  est  à.  recommander  sur¬ 
tout  aux  voyageurs  qui  ne  cherchent ■  point  à  éviter  la 
dépense,  et  qui  aiment  à  voyager  sans  aucun  embarras 
ni  dépendance.  Le  conducteur  Sont  nous  parions  ..est 
ordinairement  un  compagnon  de  voyage  fidèle  et  très- 
agréable,  qui  connaît  parfaitement  les  routes  pour  les 
avoir  parcourues  nombre  de  fois.  C  est  lui  qui  se  chan¬ 
ge  d’arranger  le  diné  pour  son  maître,  et  qui,  par  ses 
relations  dans  les  auberges  et  la  connaissance  qu’il  a 
des  choses,  réduit  les  comptes  à  un  taux  juste  et  rai¬ 
sonnable.  On  peut  aller,  avec  ces  conducteurs,  de  Vit- 
toria  jusqu'à  Cadiz ,  et  l’on  ne  paye  point  de  frais  de 
retour. 
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Ceux  k  qui  toutes  cés  manières  sembleraient  encore 
trop  coûteuses,  peuvent  prendre  des  voiturins  ( Arrié¬ 
ras );  ceux-ci  ont,  ou  seulement  des  mulets ,  ou  des 
voitures.  Dans  le  premier  cas,  le  mulet  coûte  une 
Piecetta  la  Légua  y  ou  une  piastre  pour  cinq  Léguas t 
et  le  voyageur  est  en  droit  de  porter  son  bagage  à  dix 
ou  onze  Arrobas ,  c’est  *  k  -  dire  ,  deux  cent  cinquante  k 
deux  cent  soixante-douze  livres.  Alors  même  on  n’a  pas 
besoin  d’aller  en  ligne  avec  les  autres  mulets  qui  mar¬ 
chent  ensemble,  mais  on  prend,  si  l’on  veut,  le  devant 
pour  arriver  de  meilleure  heure  aux  auberges -,  seule¬ 
ment  il  faut  faire  attention  qu’on  ne  vous  donne  pas 
un  mulet  boiteux,  aveugle,  ou  rétif,  ce  qui  arrive 
assez  souvent;  alors  il  n’est  question,  ni  de  retour,  ni 
de  tout  autre  faux -frais. 

Quand  on  n’est  pas  accoutumé  à  la  cuisine  espa¬ 
gnole  ,  il  est  bon  de  faire  en  gros  un  .accord  avec  le  voi- 
turin  ovlY Arriero  pour  le  repas,  le  vin  et  le  gîte,  et 
se  reposer  sur  lui  pour  le  payement.  Alors,  pour  un 
voyage  de  soixante  à  soixante  et  dis  Léguas ,  on  paye 
en  tout  seize  k  dix-neuf  piastres,  et  l’on  évite  d’être  sur¬ 
fait  dant  les  auberges,  ce  qui  est  une  épargne  considé¬ 
rable  ;  car  il  est  tout  naturel  qu’un  voyageur  paye  trois 
fois  plus  que  l’ Arriéra  qui  fait  ce  chemin  tous  les  mois, 
et  que  par  conséquent  les  aubergistes  ont  intérêt  de 
ménager. 

Cette  dernière  manière  de  voyager  est  celle  que  je 
conseillerais  surtout  k  des  minéralogistes  et  à  des  bota¬ 
nistes.  D’abord  lej  journées  sont  courtes  et  lentes;  et 
puis  les  Arriéras  passent  par  les  plus  hautes  montagnes, 
où  les  savans  trouvent  toujours  k  faire  des  découvertes. 
On  a  encore  l’avantage  de  voyager  souvent  en  grande 
compagnie;  il  n’est  pas  rare  de  voir  aller  ensemble  jus¬ 
qu’à  trente  mulets;  on  peut  donc,  si  l’on  veut,  rester 
en  arrière  sans  danger  de  s’égarer.  D’ailleurs  cettte  ma¬ 
nière  n’a  rien  de  déshonorant;  c’est  celle  des  ecclésias- 
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tiques,  des  négociant,  et  des  hommes  comme  il  faut 
de  tous  les  états.  Il  n’en  serait  pas  de  même,  si  l’on  ne 
voulait  louer  qu’un  demi- mulet,  et  aller  dans  la  file 
avec  l’animal  à  demichargé.  Alors  on  payerait,  comme 
pour  une  malle,  en  raison  du  poids;  et  comme  Y Ar- 
roba  (vingt-cinq  livres)  se  paye  une  piastre,  une  per¬ 
sonne  pesant  à-peu-près  cent  -  vingt  -  cinq  livres  (cinq 
Arrobus)  payerait  pour  le  même  chemin  cinq  piastres, 
mais  cette  manière  est  si  honteuse  et  si  incommode,  que 
1  on  a  coutume  en  Espagne  de  dire  avec  mépris  d’un 
voyageur  qui  arrive  ainsi,  qu’il  vient  por  Arrobas. 

D’autres  Arriéres  transportent  des  marchandises  sur 
des  chavettes.  On  rencontre  ceux-  ci  plus  fréquemment 
dans  l'intérieur  de  l’Esapgne,  surtout  de  l’Espagne  méri¬ 
dionale,  que  dans  les  provinces  du  nord;  cependant, 
vu  l’amélioration  qui  a  eu  lieu  dans  les  routes  des  mon¬ 
tagnes,  il  serait  aussi  facile  qu’avantageux  d’introduire 
cette  manière  de  voyager.  On  mulet  ne  saurait  porter 
au-dessus  de  trois  cent  livres  ,  et  alors  il  est  déjà  très- 
chargé  ;  mais  il  traîne  près  de  huit  cent  livres.  Depuis 
que  le  transport  a  été  entravé  par  la  guerre,  on  trouve; 
de  ces  voituriers  de  Lisbonne  jusqu’à  Barcelone ,  et  de 
Caâiz  jusqu'à  Bayonne.  Ils  ont  des  charettes  à  deux 
roues,  attelées  de  quatre  mulets.  Elles  sont  couvertes, 
et  l’on -y  pratique  des  sièges  très- commodes  pour  le3 
voyageurs.  On  paye  moins  à  ces  sortes  de  voituriers,  et 
l’on  peut  faire  ainsi  cent  Léguas ,  à  raison  de  onze  ou 
douze  piastres,  y  compris  une  grande  malle.  Comme 
ils  ne  font  aussi  que  des  journées  très -petites  et  très- 
ientes,  et  que ,  par  exemple,  les  cent  Léguas  de  Ca~ 
diz  à  Madrid  se  font  en  quinze  jours  ;  elles  seraient 
encore  très  -  commodes  pour  les  minéralogistes  et  les 
botanistes.  Ajoutez  y  l’avantage  de  pouvoir  dormir  la 
nuit  dans  la  voiture,  surtout  en  été,  ce  qui,  si  l’on, 
porte  avec  soi  son  matelas  ,  est  bien  préférable  aux  lits 
mai -propres  et  infects  des  auberges. 
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En  général  il  va  et  revient  régulièrement  dans  ton¬ 
tes  les  grandes  villes  des  Ordinarios  ou  des  couriers,  soit 
avfec  des  mulets,  soit  en  voiture  ;  par  exemple,  de  Bilbao 
\  Madrid ;  il  part  régulièrement  tous  les  quinze  joursun 
Courier,  et  un  autre  toutes  les  semaines.  De  Madrid  il 
part  tous  les  quinze  jours  des  Ordinarios  pour  Madrid , 
Malaga ,  Barcelone  ,  Badajoz ,  etc.  Chacun  a  son  au¬ 
berge  fixe  oü  il  descend;  ce  qu’il  est  facile  de  savoir. 
D’ailleurs,  on  trouve  toujours  des  indications  dans  1'^ 
manach  mercantile  II  manque  quelquefois  d’occasions 
pour  aller  directement  de  Madrid  à  Lisbonne -;  mais  on 
n’a  alors  que  trois  Léguas  à  faire  de  plus  de  Badajoz  à 
Elvas  qui  est  la  premièré  fortere^së'portngaise,  ou  trois 
autres  Léguas  jusqu’à  Estremos\  et  l’on  trouvera  une 
foule  de  voitures  de  retour.  Au  reste,  V  Or  dinar  io  del 
Rey  part  tous  les  mois  ,  avec  des  dépêches  de  la  cour 
pour  Lisbonne,  et  il  prend  avec  lui,  à  "un  prix  très- 
raisonnable,  les  voyageurs  qui  lui  sont  recommandés. 

Quant  à  la  manière  de  voyager* 'sur  des  Boricos  ou 
sur  des  ânes,  voici  ce  qu’il  y  a  a  ob’servër.  Quaiid  On 
31e  fait  qu’un  voyage  de  quelques  Léguas on  peut- fort: 
bien  s’en  servir;  si  le  conducteur  est  du  lieu  même  ou 
l’on  veut  aller,  on  ne  paye  tout  âa  plus  qu’un'  Ou  deux 
réanx  -par  Légua.  Mais  sur  une  grande  rtfûtey  si  l’on 
voulait  louer  de  village  en  village  mi  Êbrtco  exprès, 
non  -  seulement  on  n’en-  trouverait  •  point ,  à*  causé  des 
distances;  mais  ,  à  supposer  qiivon  èn  trouvât,  il"  fau¬ 
drait  payer  pour  aller  et  veiiîr  six  -  réàu£  chaque  "Légua. 
Ajoutez  que  c’est  ttiie  rhanière  excessivement  rncoînmo- 
de.  Un  but  grossier  et  chancelant,  souvent  un  â  ni  mal 
rétif,  sans  bride  ni  frein ,  conduit  avec  uiVe  gafrle,  et 
qui  à  chaque  coup’qu’on  lui  donne  fait  des  ruades  ,  des 
gambades’  de  côté  et  d’antre,  et  jette  en  bas  son  cavalier 
trois  ou  quatre  fois  dans  l’espace  d’une  Légua ;  cela 
suffit  pour»  dégoûter  de  cette  monture.  Le  meilleur 
écuyer  y  perdrait  son  honneur  ;  ’  je  doute  fort  qu’il  vint  - 
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about  d’un  pareil  „Caballo et  qu’il  fût  à  l’abri  de 
quelque  événement  fâcheux. 

Voyager  seul  et  à  pied  en  Espagne,  ce  serait  s’expo¬ 
ser  à  beaucoup  d’inconvéniens.  Je  ne  me  rappel® 
point  d'avoir  rencontré  un  seul  voyageur  à  pied  dans 
ce  pays,  excepté  dans  l’intervalle  de  deux  villages  très- 
proches  l’un  de  l’autre.  Des  pèlerins,  des  soldats,  des 
moines,  des  mendians,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
ailleurs  voyagent  à  pied,  vont  ici  presque  toujours  en 
compagnie  d’un  Arriero  ,  ou  de  quelque  voiture.  Un 
piéton  qui  arriverait  seul,  courrait  risque  de  ne  pas 
être  reçu  dans  les  auberges.  Si  vous  ajoutez  à.  cela  les 
grandes  distances  entre  les  différentes  villes,  et  le  peu 
de  sûreté  des  routes,  inconvénient  qui  n’est  pas  exa¬ 
géré,  on  croira  sans  peine  que  les  voyages  à  pied  ne 
sont  pas  en  Espagne  aussi  praticables  et  aussi  communs 
qu’eu  France  ou  en  Allemagne. 

Çe  que  je  viens  de  dire  du  peu  de  sûreté  des  routes, 
ne  doit  pourtant  pas  s’entendre  de  toute  l’Espagne.  Il 
est  vrai  que  les  brigandages  et  les  assassinats  ne  sont 
pas  rares  ;  mais  le  gouvernement  cherche  chaque  jour, 
en  envoyant  des  soldats  sur  les  grands  chemins  à  cet 
effet,  à  assurer  de  plus  en  plus  les  routes.  Au  surplus 
les  voleurs  n'attaquent  point  d’ordinaire  les  étrangers  ; 
leur  lâcheté  ne  s’adresse  guère  qu'aux  marchands  espa¬ 
gnols,  sur  lesquels  ils  ont  déjà  des  renseignemens  parti¬ 
culiers,  et  a  des  Arriéras ,  qu’ils  savent  chargés  de  nu¬ 
méraire,  etc.  Si  donc  l’on  prend  ses  précautions  dans 
les  auberges,  et  qu’on  ne  montre  pas  indiscrètement 
son  argent,  on  n  a  rien  à  craindre  de  leur  part-  Venons 
à  quelques  observations  sur  les  routes. 

L’ouverture  d’une  communication  facile  entre  les 
différentes  provinces  et  leurs  villes  respectives,  offrait 
des  difficultés  infinies.  D’énormes  montagnes  qui  les 
séparent,  et  dont  les  accès  ont  été  bouchés  dans  les 
Anciennes  guerres,  semblaient  devoir  confiner  les  ha- 
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bitans  dans  les  limites  de  leurs  provinces;  mais,  outre 
cela,  le  manque  d’industrie ,  et  la  haine  réciproque 
des  diverses  provinces,  y  ajoutait  encore  d’autres  ob¬ 
stacles,  et  n’encourageait  pas  à  les  surmonter.  Dans 
l’intérieur  même  des  différens  pays,  la  [communication 
des  villes  entre  elles  n’était  rien  moins  qu’aisée.  Un 
grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  tombent  des  mon¬ 
tagnes,  et  qui,  vu  les  pluies  fréquentes  dans  le  prin- 
tems  et  l’automne,  inondent  partout  le  pays;  des  fo¬ 
rêts  épaisses  et  inaccessibles  sur  les  montagnes;  le  ter- 
rein  marécageux  et  mal  sûr  dans  les  plaines,  tout  con¬ 
courait  à  effrayer  les  voyageurs  étrangers  et  les  natio* 
naux  mêmes. 

Mais  combien  serait  surpris  celui,  qui  ne  connaî¬ 
trait  les  route»  espagnoles  que  par  les  relations  fabu¬ 
leuses  de  Madame  d 'Aunoi,  ou  par  celles  de  l’élégant 
Baretti ,  s’il  les  voyait  telles  qu’elles  sont  à  présent? 
Il  était  réservé  à  quelques  sages  ministres,  et  surtout 
au  comte  d'Aranda,  de  ménager  cet  heureux  change¬ 
ment.  Peu  à  peu  l’on  a  vu  pratiquer,  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Espagne,  des  chaussées  ( Caminos 
Reales)  qui  surpassent  en  plusieurs  endroits  les  che¬ 
mins  d’Allemagne ,  et  même  les  nouvelles  routes  de 
France.  Je  ne  citerai  ici  que  celles  de  la  Penna  de 
Qrdunna ,  de  la  Sierra  de  Guadarrama ,  et  de  la  Sierra 
Morcna ,  et  je  m’appuyerai  du  témoignage  de  tous  les 
voyageurs  qui  en  ont  jugé  par  leurs  yeux.  De  même 
les  chemins,  qui  vont  de  Bayonne  à  Madrid ,  et  à 
tous  les  ports  de  mer,  sont  excellens,  si  l’on  en  ex¬ 
cepte  celui  de  Barcelonne  qui  en  différens  endroits,  à 
cause  des  difficultés  presque  insurmontables ,  a  quelque 
chose  d’horrible.  Plusieurs  routes  dans  la  vieille  Cas¬ 
tille,  par  exemple ,  après  Burgos ^  et  dans  l’Arrdgon, 
«ont  encore  susceptibles  de  beaucoup  d’ améliorations  ; 
mais,  comme  je  l’ai  dit,  en  général  les  chaussées  de 
l’Espagne  ne  laissent  rien  à  désirer.  Des  routes  bien 
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percées,  larges,  soutenues  dans  les  ravins  par  des 
Uaurs,  des  ponts  superbes  et  solides,  l’indication  des 
lieues:  tout  s’y  trouve. 

Si  ces  raisons  que  je  viens  d’indiquer  empêchaient 
jadis  de  voyager,  comment  pouvait  -  on  s’attendre  à 
trouver  des  auberges?  Même  après  qu’on  eut  ouvert  les 
routes,  les  voyageurs ,  en  raison  du  long’éloignement 
des  villes,  effet  de  la  dépopulation,  avaient  encore  de 
la  peine  k  trouver  des  gîtes  à  des  distances  convenables. 
Il  a  donc  fallu  construire  des  V entas ,  c’est  -  à  -  dire, 
des  auberges  isolées,  (le  mot  de  Posada  ne  s’appli¬ 
quant  qu’aux  hôtelleries  qui  sont  dans  les  grands  en¬ 
droits)  et  il  en  est  résulté  qu’on  a  aujourd’hui  tous  les 
trois  ou  quatre  Léguas,  soit  une  Venta,  soit  un  endroit 
ou  se  trouve  une  Posada. 

En  général,  il  est  vrai  que  les  auberges  espagnoles 
sont  tout-k-fait  différentes  de  celles  de  France  ,  etc.;  et 
un  voyageur  accoutumé  à  ces  dernières,  ne  peut  man¬ 
quer  de  les  trouver  insupportables.  Mais  il  faut  les 
prendre  selon  les  usages  espagnols.  ■  Le  nombre  des  voya- 
geursv  n’esf  pas  assez  grand  dans  ce  pays  pour  que  les 
aubergistes  puissent  rien  avoir  de  préparé  d’avance; 
c’est  pourquoi  les  voyageurs  ont  coûtuUie  de  porter 
avec  eux  leurs  vivres,  ou  d’en  faire  provision  sur  les 
lieux  .  mimes  ;  de  manière  que  les  aubergistes  se  bor¬ 
nent  au  vin:,'  à  l’huile,  au  .  vinaigre ,  au  pa\n  ,  et  à 
d’hutres  articles  de  première^  nécessité.  Vous  pouvez 
imaginer  aisément  à  quoi  un  étranger  qui  voyage  doit 
s’attendre.:  Toutefois  on  lui  procurera,  sans  grande 
difficulté,  (excepté  dans  quelques  cas  très -rares)  de  la 
viande,  des  oeufs,  du  poisson,  etc.,  surtout  dans 
une'  Posada. 

Il  y  a  plus  d’inconveniens  dans  les  Véntas,  où  le 
Ventero  - or diriSLirement  peu  fortuné,  est  obligé  d’aller 
chercher  tes  vivres,  sujets  à  se.gâtery  tels  que  la  vian¬ 
de,  le  poissonT  etc.,  à  def  distances  de  trois  ou  qua- 
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tre  Léguas.  Si  donc  il  y  a  eu  le  soir  des  étrangers,  et 
que  le  messager  11e  soit  pas  de  retour,  on  est  exposé  à 
|  ne  trouver  le  lendemain  que  du  pain,  du  vin,  et  tout 
j  au  plus  quelques  oeufs;  mais  il  ne  faut  pas  tirer  de 
eela  une  conséquence  générale.  La  plûpart  du  tems  on 
trouvera  dans  les  Ventas  et  dans  les  Poscidas  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  vie. 

Quant  aux  chambres  et  aux  lits  i  ils  sont  tout  au 
plus  passables  dans  les  Posadas  des  villages  ;  mais  dans 
les  Po  saias  ou  Ventas  osé  s  grandes  villes,  011  a  lieu  d’en 
être  content.  On  trouvera  de  larges  lits,  où,  en  cas 
de  besoin  trois  personnes  peuvent  dormir  ;  des  jrnate- 
las,  ainsi  que  des  draps,  et  des  couvertures  propres; 
enfin  le  voyageur  n'a  rien  à  désirer  à  cet  égard.  Les 
Ventas  sont  ordinairement  dés  bâtimens  vastes  et  soli¬ 
des,  avec  des  écuries,  haugards,  jardins  spacieux,  etc.; 
elles  sont  presque  toujours  situées  sur  des  hauteurs  ,  ce 
qui  donne  aux  appartenions  beaucoup  d’airk  et  une 
superbe  vue.  A  Valence  j’ai  trouvé  des  Ventas ,  que 
l’on  pourrait  comparer  aux  plus  belles  maisons  de  cam¬ 
pagne  de  la  Suisse; 

La  dépense  varie  beaucoup  dans  ces  auberges:  on  y 
taxe  toujours  le  voyageur  d’après  sa  voiture,  son  exté¬ 
rieur,  et  la  cherté  locale  des  denrées.  On  s’est  beau¬ 
coup  plaint. des  auberges  espagnoles  à  cet  égard;  cepen¬ 
dant  il  y  a  beaucoup  k  dire  en  leur  faveur.  D’abord  les 
provisions  ,  surtout  le  pain  et  la  viande,  ont  considé¬ 
rablement .  augmenté  de  prix  en  Espagne:  ensuite  les 
aubergistes  payent  des  droits  énormes  aux  couvens,  aux 
églises,  aux  particuliers,  et  aux  hospices,  auxquels 
ces  auberges  appartiennent,  ou  dont  ils  ont  l’usufruit. 
De  quoi  subsisteraient  donc  ces  gens -là  avec  leurs  fa-» 
milles,  s’ils  ne  comptaient  point  sur  les  étrangers? 
D’après  une  évaluation  moyenne  ,  .  on  paye  pour  un  lit 
trois  ou  quatre  réauxj  pour  un  plat  de-viande  avec  lé¬ 
gumes  t  etc*  quatre  réaux;  pour  une  chopine  de  via, 
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même  lorsqu’il  est  le  plus  cher,  deux,  et  souvent  un 
réal;  pour  le  séjour  que  l’on  fait  dans  la  maison,  soit 
que  l’on  y  ait  passé  une  heure  ou  une  nuit,  (de  Casa ) 
un  réal.  En  gratification  à  la  fille  (yor  Alfieres ,  pour 
des  épinglés)  quelques  Quartos. 

Celui  qui  veut  voyager  en  Espagne  avec  fruit,  doit 
au  moins  entendre  l’espagnol,  pour  le  parler  en  peu 
de  tems.  De  même  on  voyagera  avec  peu  de  satisfac¬ 
tion  ,  si  l’on  ne  tâche  de  s’accoutumer  à  la  cuisine  de 
ce  pays',  et  de  se  contenter  d’alimeus  froids;  ce  qui  au 
reste,  et  surtout  dans  un  climat  aussi  chaud,  est  la 
chose  la  plus  convenable  pour  la  santé.  Dans  ce  cas,  le 
voyageur  peut  faire  une  économie  considérable ,  s’il 
prend  avec  lui  ses  vivres  dans  les  bonnes  auberges,  et 
ne  paye  dans  les  mauvaises  que  son  Real  de  Casa.  Il  est 
agréable  et  utile  de  porter  avec  soi  son  nécessaire;  on 
y  joindra  une  bonne  vieille  Bota  qui  ait  déjà-  servi,  ou 
une  autre  en  cuir,  parce  que  dans  certains  endroits,  on 
trouve  toujours  du  vin  meilleur  ou  moins  cher  que 
dans  d'autres. 

Pour  ce  qui  concerne  la  religion ,  poursuit  Mr.  Fi¬ 
scher ,  en  1797  mais  cela  a  un  peu  changé  en  1816  je  con¬ 
seillerais  fort  à  un  voyageur  protestant,  de  ne  regarder  le 
culte  que  comme  affaire  de  police  qu’il  faut  respecter,  et 
de  se  prêter  dans  l’occasion  à  ce  qu  il  exige.  Il  est  vrai 
que,  dans  ce  dernier  tems ,  l’inquisition  est  devenue 
presque  un  simple  tribunal  des  moeurs;  ainsi  aucun 
protestant  paisible  , n'est  inquiété  pour  sa  croyance;  les 
Espagnols  semblent  même  s’être  affranchis  de  la  haine 
religieuse ,  et  commencent  à  devenir  plus  tolérans. 
Cependant  rien  n’est  plus  aisé,  qu'en  observant  quel¬ 
ques  cérémonies,  bien  vite  apprises,  et  en  ménageant 
les  préjugés  des<  faibles^  de  se  procurer,  si  non  de 
gràucts  avantages,  au  moins  des  démonstrations  agré¬ 
ables  d’estime  et  de  confiance,  surtout  de  la  part  du 
beau  sexe.  Il  ne  faut  donc  point  avoir  l’air  de  mépri- 
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:  $er  ni  fle  négliger  la  messe,  ni  les  processions,  ni  les 
animas.  L'homme  raisonnable  9'abstiendra  en  général 
d’ouvrir  la  bouche  à  ce  sujet;  la  prudende  lui  défend 
j  de  jeter  un  ridicule  sur  des  choses,  pour  lesquelles  la 
majorité  du  peuple  a  de  la  vénération. 

Quant  k  la  saison  pour  voyager  en  Espagne,  je  crois 
que  l’époque  la  plus  commode  est  depuis  Avril  jusqu’en. 
Octobre.  Townsend ,  il  est  vrai,  donne  la  préférence 
à  l’hiver  pour  les  provinces  méridionales  ,  à  cause  des 
chaleurs;  mais  je  ne  suis  pas  de  son  avis;  d’abord,  les 
chaleurs  sont  bien  plus  grandes  dans  le  coeur  de  l’Es¬ 
pagne  et  dans  les  montagnes  du  nord  que  dans  les  côte» 
méridionales,  où  la  mer  adoucit  toujours  l’ardeur  du 
soleil,  et  où  les  nuits  sont  presque  toujours  fraîches. 
J’ai  demeuré  eu  Andalousie  dans  les  mois  le9  plus 
chauds,  savoir  ceux  de  Juillet  et  d’Août,  et  je  sui» 
souvent  resté  dans  les  rues  jusqu’à  onze  heures  du  ma¬ 
tin,  sans  jamais  éprouver  de  coups  de  soleil,  ou  au¬ 
cun  autre  accident.  D’ailleurs,  dans  les  provinces  mé¬ 
ridionales  de  l’Espagne,  les  pluie9  fréquentes  qui  rég¬ 
nent  pendant  l’hiver,  rendent  cette  saison  très-incom¬ 
mode  pour  voyager;  ajoutez  -  y  la  brièveté  des  jours, 
un  ciel  couvert,  et  l’ennui  des  longues  soirées  dans  de» 
Ventas  et  des  Posadas  isolées.  Quand  on  voyage  du 
nord  de  l’Espagne  au  midi,  on  s’accoutume  peu  à  peu 
au  climat;  et  si,  dans  les  mois  de  chaleur,  on  voyage 
à  l’ancienne  manière  espagnole,  le  matin  et  le  soir,  on 
a  peu  à  souffrir  de  la  chaleur,  et  l'on  joûit  de  tous  les 
agrémens  du  pays  dans  les  trois  meilleures  saisons^ 

Quant  au  numéraire ,  il  faut  observer  qu’ancienne- 
ment,  il  n’y  avait  que  la  monnaie  du  pays  qui  eût 
cours  en  Espagne.  En  Biscaye  on  trouva  à  se  défaire 
encore  de  la  monnaie  de  France,  quoique  avec  perte. 
Mais  a  présent  la  monnaie  de  France  a  encore  cou  s  par 
tout,  c'est-à-dire  les  Napoléons  et  les  écus  de  5  Francs, 
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avec  leurs  fractions  vû  le  long  ^séjour  qu’y  ont  fafcit  le» 
troupes  étrangères.  Lorsqu  en  1797  M.; RUéhpr  passa  au 
printems  à  Bayonne,  il  changea  ses  écus  de  six  livres 
fle  France,  contre  des  doublons  espagnols  à  un  et  demi 
pour  cent  de  gain,  à  cause,  de  la  rareté  des, uns  et  de 
l’abondance  des  autres.  En  France  et  en  Italie  on  a 
beaucoup  de  bénéfice,  a  se  servir  de  piastres;  mais  en 
Espagne  il  est  défendu  de  les  exporter:  celui  donc  qui 
ti’a  pas  d'autres  facultés,  doit  prendre  un  billet  de  -per¬ 
mission:  il  perd  alors  4  pour  100;  mais  malheureuse¬ 
ment  on  ne  permet  de  sortir  des  piastres,  que  jusqu’à 
la  concurrence  de  70  pièces:  ainsi  lorsqu'on  a  des  som¬ 
mes  plus  considérables,  on  se  trouve  bien  embarrassé. 

Je  terminerai  par  quelques  observations  sur  les  Voya¬ 
ges  par  mer  en  Espagne.  Quand  des  pays  du  nord  on 
veut  aller  dans  cette  contrée  ,  la  meilleure  chose  à  fai¬ 
re  ,  selon  moi,  c’est  de  s’embarquer  dans  le  Sund.  On 
y  troùve  presque  toujours  des  bâtimens  ,  et  l’on  peut, 
à  son  choix  ,  aller  au  port  le  plus  voisin  de  l’Espagne, 
savoir:  San  -  Sébastian  ou  Bilbao .  Ee  naulage  et  la 
nourriture  reviennent  à-peu-près  à  cinquante  piastres. 
En  partant  de  Hambourg  dans  la  benne  saison,  on 
trouve  tous  les  mois  des  vaisseaux  qui  vont,  à  Bilbao ,  et 
l’on  paye  ,  pour  la  nourriture  et  le  naulage ,  trente  à 
quarante  piastres  ;  il  11e  manque  pas  non  plus  de  vais¬ 
seaux  à  Amsterdam. 

Si  l'on  part  de  là  France,  on  trouve  de  tems  en 
tems  a  Hantes  et  à  Bordeaux  des  vaisseaux  pouf  Bilbao , 
qui  vous  y  mènent  à  raison  de  dix  ou  douze  piastres  ,  et 
même  fc  moins,  non  compris  cependant  la  nourriture. 
De  Bayonne  il  part  en  été  presque  toutes  les  .semaines 
pour  Bilbao  un  .  de  ces  bâtimens  de  transport,  qu’on 
appelé  Citasse  -  marée.  Il  en  coûte  .  douze  livres  de 
France,  ou  tout  au  plus  deux  piastres  et  demie.  Il 
n'y  a  qu  un  inconvénient:  c’est  que  ces  bâtimens,  à 
cause  de  la  barre,  se  trouvent  quelquefois  arrêtés  au 
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po A t  pendant  vingt  ou  trente  jours,  ce  qui  occasionne 
un  retard  désagréable.  Si  Fou  part  d’Angleterre,  ou 
trouve  toujours  des  vaisseaux  à  Londres  et  à  Bristol 
pour  Bilbao  ou  tout  autre  port:  de  même,  si  l’on  va 
d’Espagne  en  Angleterre,  on  en  trouve  à  Bilbao.  On 
paye  le  naulage  avec  la  nourriture  quarante  ou  cin¬ 
quante  piastres.  Si  l’on  se  rend  à  Cailiz ,  ou  de  Cadiz 
en  Angleterre,  on  fait  mieux  de  s’embarquer  surle  grand 
paquet-bot  ( packetboot ),  qui  va  de  Lisbonne  à  Falmouth. 
(V.  à  l’article  du  Portugal.) 

Si  l’ôn  veut  aller  d’Italie  en  Espagne,  on  peut  s’em¬ 
barquer  en  droiture  de  Gènes  à  Barcelonne ,  parce  qu’il 
part  et  revient  tous  les  mois  de  ces  deux  ports,  plu¬ 
sieurs  bâtimens ,  et  en  tems  de  paix  tous  les  quinze 
jours  des  packetboots  aux  ordres  du  roi.  On  paye,  pour 
être  au  fond  ou  dans  la  cahute ,  selon  les  conventions, 
quatre  ou  même  six  piastres;  pour  la  nourriture  ordi¬ 
naire  des  matelots  quatre  autres  piastres;  pour  manger 
avec  le  capitaine  vingt  piastres.  Le  vo3rage  le  plus 
court  dure  trois  jours,  le  plus  long  va  à  dix -huit.  Ou 
peut  aussi  s’embarquer  à  Marseille ,  où  il  vient  sou¬ 
vent  des  vaisseaux  Italiens:  on  y  trouve  aussi  plusieurs 
bâtimens  de  Marseille  même,  de  lriester  Naples  etc., 
qui  vont  à  Barcelonne. 

Je  désire  dit  M.  Fischer,  que  ces  observations  soient 
utiles  à  ceux  qui  voyageront  en  Espagne;  je  jouirai  de 
la  douce  satisfaction  d’avoir  rempli  le  but  que  je  me 
suis  proposé. 


Guide  d.  Voy-  T.  1, 
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Itinéraire  d 


Routes . 


I.  Route  de  Bayonne  à  Madrid # 


Léguas 
ou  lieues 
espagiz. 


H 

3\U 

2V2 

4 

3 

4 

5 

3V2 

4 

3r/2 


Noms. 


1.  Miniundo. 

2.  St  Jéan  Pié  de 

Port. 

3.  Roncesvalles. 
Pampelune. 
Otriz. 

4.  Tafalla. 
Marcilla. 
Yaltierra. 
Centruenlgo. 

5.  Agreda. 
Hinojosa. 
Zamajon. 

[6.  Almazan. 


Léguas 
Ou  lieues 
espagn . 

3V2 

2V2 

2V2 

2V2 
3 

§Va 

3X/2 


Noms. 


Adredas. 

7.  Lodares. 

Bujarrabal. 

Torremocha. 

Alniadroues. 

Grajanéjoé. 

Torija. 

8-  Guadalaxara. 

Venta  de  Meco. 
g.  Torrejon  de  Ac- 
doz. 

10.  Madrip. 


83  léguas. 


Observations  locales. 

D  e  toutes  les  routes  de  Bayonne  à  Madrid ,  celle  -  ci 
est  la  plus  courte ,  mais  elle  n’est  pas  montée  depuis 
Bayonne  à  Lodarès ,  et  elle  ne  l’est  que  de  Lodares  à 
Madrid.  De  plus  pour  se  rendre  avec  des  voitures  à 
JXon.cc  sv  aile  s ,  le  passage  est  trop  dangereux.  Il  vaut 
mieux  s’y  transporter  sur  des  mulets  ,  quand  on  est  cu¬ 
rieux  d’être  sur  ce  lieu,  si  célèbre  chez  les  anciens  Ro¬ 
manciers.  On  préférera  pour  les  voitures ,  la  route 
d'Ostariz  2  léguas,  Anoa  2.  Meya  2-  Barruetta  2* Lanz, 
2-  Ostiz  2.  Pampelune  2.  ou  14  léguas,  indiquées  â  l’Iti- 
jréraire.  Plus  on  avance  dans  les  Pyrénées ,  et  plus  les 
sites  deviennent  pittoresques  ;  quoiqu’on  se  trouve  de 
téras  en  tems  resserré  comme  dans  un  gouffre,  et  que 
la  vue  n  ait  souvent  pas  la  liberté  de  s’étendre  à  plus 
de  cent  toises,  la  scène  est  si  variée  que  les  idées  qu’elle 
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inspire,  sont  quelquefois  sublimes  et  toujours  renais¬ 
santes. 

2.  C’est  près  d’une  source,  entre  cette  ville  et  le 
village  de  Roncevaux  ,  qu’est  la  séparation  des  confins 
de  la  France  et  de  l’Espagne.  L’eau  de  cette  source  est 
èxcellc-nte. 

3.  Le  village  de  Roncevaux  est  célèbre,  par  la  dé¬ 
faite  de  l’armée  de  Charlemagne ,  et  la  mort  du  fameux 
Roland. .  C’est  à  la  plaine,  nommée  Play  a  de  André  s 
Znro  entourée  de  hautes  montagnes,  que  s’est  donnée 
cette  prétendue  bataille  de  l’an  778.  On  montre  dans  le 
couvent  la  masse  d’armes,  l’étrier,  et  la  croix  d’argent 
de  ce  héros  des  Romanciers.  A  Pampelune  on  loge  à 
l’auberge,  qui  est  sur  la  grande  place.  Les  combats  de 
taureaux  se  donnent  sur  cette  place. 

.  4.  Beau  chemin;  il  continue  près  de  21  milles  d’Es¬ 
pagne  jusqu’à  Portacillo.  On  passe  l' Arragon ,  non 
loin  du  village  de  Capareroso.  La  tradition  veut  que 
les  maladies  épidémiques  aient  toujours  été  inconnues 
à  la  ville  salubre  de  Tafalla , 

5.  La  douane  d'Agrède  visite  et  plombe  les  effets 
des  voyageurs. 

6.  On  passe  le  Douro  sur  un  pont  de  pierre;  non 
loin  de  ce  pont  il  y  a  une  promenade  très  -  pittoresque. 

7.  Le  chemin  traverse  le  sommet  d’une  haute  mon¬ 
tagne.  Ce  sommet  forme  une  plaine  vaste  et  bien  cul¬ 
tivée. 

8-  A  Guadalaxara  il  y  a  des  fabriques  de  draps  et 
de  serges,  qui  occupent  plus  de  40,000  personnes  et 
fabriquent  des  draps  très  -  fins  pour  la  valeur  de  13  à  14 
millions  de  réaux  par  an.  Ceux  de  première  qualité, 
appelés  proprement  draps  de  San-  Fernando  ne  sont 

G  » 
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taxé  qu'à  94  réaüx  la  Vara ;  c’èst  aussi  le  seul  endroit 
de  l’Espagne  où  l’on  fabrique  le  fameux  drap  de  Vi¬ 
gogne.  A  l’église  des  cordeliers  le  magnifique  panthéon, 
de  la  maison  de  l’Infantado  :  la  construction  de  ce  mo¬ 
nument  coûta,  1,802,707  réaux  de  vellon- 

8.  On  passe  le  Xarama  sur  un  pont. 

10.  V.  tableau  etc. 

2,  Itinéraire  d'autres  routes  de  Bayonne 
à  M  adr  d. 

11  y  a  encore  trois  routes ,  toutes  montées  ,  la  pre¬ 
mier  e  par  Burgos ,  Valladolid  et  Sègovie\  112V2  léguas. 
La  seconde  par  Burgos  et  Aranda.  de  Duero,  ;  97  léguas. 
La  troisième  par  Burgos  r  Valladolid  et  Médina  del 
Campo ;  112V2  léguas.  De  ces  trois  routes,  la  première 
est  la  .plus  fréquentée.  Elles  passent  de  plus  ou  par  des 
villes  grandes  et  remarquables,  ou  dans  leur  voisinage, 
et  dont  nous  donnerons  l’apperçu.  —  —  Zaragoza  ou 
Saragosse  est  la  capitale  du  Royaume  d’Arragon ,  sur 
l'EbrOy  située  dans  un  terrain  fertile  et  abondant.  On 
trouvera  peu  de  sites  d’aussi  heureux,  et  d’aussi  sé* 
duisans.  Cette  ville  a  beaucoup  soufferte  au  siège  de 
18C9,  et  à  sa  prise.  On  y  remarqua  la  cathédrale,  les 
églises  des  ci-devant  Jésuites,  de  St.  Caëtan  etc. ,  le 
monument  de  St.  Agran  Le  pont  sur  l'Ebro  a  600  pieds 
dont  Une  arche  de  ioo  pieds  d’ouvèrture.  Il  y  a  une 
tour  que  l’on  appelé  encore  la  touY  'neuve ,  elle  a  14.6 
pieds  de  haut.  Elle  est  isolée  et  .paraît  avoir  perdu 
son  à  plomb.  Saragosse  est  embellie  par  plusieurs  pro¬ 
menades  agréables.  Il  y  a  deux  fabriques  ici,  une  d  eau 
de  vie,  et  une  de  chapeaux ,  qui  sont  excellens.  Tout 
près  de  la  ville,  des  Bernardins  ou  Prémontrés  vendent 
en  détail  du  vin  muscat.  Tout  le  couvent  est  rempli 
de  buveurs  et  de  tables.  Le  canal  d'Arragon  -est  une 
entreprise  hardie  et  utile.  Une  grande  partie  de  tout 
cela  est  k  présent  en  ruines.  A  Saragosse  *‘on  trouve  à 
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!  louer  des  calèches  à  deux  mules,  pour  Valence ,  à  rai- 
J  son  de  2C  piastres.  (V.  No.  4)  Valence  est  à.  561/2  léguas 
de  Saragosse ,  route  non  montre. 

La  nouvelle  route  de  Valence  k  Madrid  par  Taran- 
con  et  Olivares ,  est  de  54T/2  léguas ,  parfaitement  mon¬ 
tée  et  superbe.  Valence ,  est  une  ancienne  ville,  bien 
peuplée  et  florissante,  dans  une  situation  charmante, 
sur  le  Guadalaviar ;  on  y  compte  plus  de  100,000  âmes. 
L’église  cathédrale  était  autrefois  une  mosquée  de3  Mau¬ 
res.  On  y  remarque  la  maison  de  ville,  le  palais  de  la 
Ciutta,  et  celui  de  la  députation;  la  douane;  les  pein¬ 
tures  de  Palomino ,  dans  l’église  de  St-  Jean  etc.  Les 
rues  y  sont  fort  étroites  ,  et  il  y  a  beaucoup  de  belles 
maisons.  Le  mail  et  VAlameâa  sont  des  belles  promena* 
des  publiques.  Au  bout  de  V Alameda  une  route  très- 
agréable  mêûe  au  Grao,  joli  bourg,  situé  aune  demi, 
heure  de  Valence ,  où  est  un  port  de  mer,  et  où  l’on 
trouve  des  mamxfactures  considérables  de  poterie.  En 
général  tout  respire  à  Valence  les  amusemens  et  le  plai¬ 
sir.  Des  promenades,  dans  une  espèce  de  voiture  par¬ 
ticulière,  nommée  Tarenas ,  la  chasse  sur  le  lac,  des 
concerts  a  V Alameda ,  un  théâtre  etc.  C’est  ici  le  pays 
le  plus  fertile  de  l’Espagne.  Dans  la  même  année  on 
retire  trois  productions;  du  froment,  du  bled  de  Tur 
quie,  des  légumes,  sans  compter  les  mûriers  et  les 
fruits.  Les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Sagunte ,  â  pré¬ 
sent  Murviëdro -,  sont  à  4  lieues  de  Valence.  Les  plus 
remarquables  antiquités  sont  le  théâtre,  et  le  cirque- 
C’était  k  Sagunte  que  se  fabriquaient  ce3  vases  recher¬ 
chés  des  anciens  Romains,  et  qui  remontent  aux  siècles 
les  plus  reculés.  Il  y  en  a  de  4  couleurs  différentes.  Va¬ 
lence  a  une  université  et  une  académie  des  beaux  arts 
11  vient  de  s’y  former  une  société  pour  l’amélioration 
de  la  culture  des  mûriers.  Après  Barcelonne  et  Madrid, 
Valence  est  la  ville  d’Espagne  la  mieux  policée;  elle 
est  éclairée  pendant  la  nuitjpar  de  belles  lanternes  assez 
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multipliées ,  avantage  qu’el  le  doit  à  un  de  ses  fabricans, 
Dom  Fos,  qui  passa  plusieurs  années  à  parcourir  l’Eu¬ 
rope  ,  pour  s’instruire.  Il  lui  rapporta  aussi  d’Angie- 
terre  l’usage  du  IVatchman ;  il  se  nomme  ici  le  Sereno , 
ou  l’homme  du  serein;  son  emploi,  est  de  crier  les  heu- 
res,  d’annoncer  le  beau  tems  ou  la  pluie;  il  n’a  d’autres 
armes,  qu’une  lanterne  et  une  espèce  d’hallebarde.  Il 
y  a  nombre  de  manufactures  à  Valence.  .L’industrie  des 
Valenciens  tire  un  grand  parti  de  l’espart,  dont  on  fait 
«les  nattes  et  des  cordages  ;  elle  emploie  jusqu’à  l’aloës 
( Pita )  et  de  ses  feuilles  on  tire  une  espèce  de  fil  dont 
on  fait  des  rênes.  .Les  carreaux  de  faïence  colorée  con¬ 
nus  sous  le  nom  d' Azulej os ,  ne  se  fabriquent  qu’à^Fa- 
lencc.  Il  faut  monter  sur  le  clocher  de  la  cathédrale, 
ou  le  Miguelet.  Cette  plaine  délicieuse,  ce  fleuve  pai¬ 
sible  i  ces  chaînes  de  montagnes  embrumées ,  sur  les¬ 
quelles  repose  au  loin  un  beau  ciel  d’azur,  ce  lac  mag¬ 
nifique  d'Albufera ,  et  la  mer  bleuâtre,  où  l'on  voit 
briller  les  voiles  des  vaisseaux;  tout  contribue  à  rendre 
eet  aspect  l’un  des  plus  pompeux  de  rEuvope.  (V.  Gc- 
inlilde  von  Valencia ,  von  C.  yJ.  Fischer.  Leipzig  1803. 
3.  voll.  8-)  Il  y  a  3  grandes  auberges;  la  meilleure  étoit 
celle  au  lion  d’or. 

Valladolid ,  est  une  grande  villé,  mais  dépeuplée; 
elle  renferme  une  cathédrale  peu  digne  de  curiosité. 
Il  y  a  ici  une  école  de  dessin,  un  collège  de  mathéma¬ 
tiques,  une  société  patriotique  ,  une  académie  d  histoire 
ci  de  géographie  ,  et  une  université ,  dont  le  bâtiment 
a  une  belle  façade  moderne.  La  chancellerie  royale  est 
un  grand  édifice.  On  voit  dans  l’église  des  Dominicains 
de  St.  Paul,  deux  beaux  tableaux ,  par  Cardenas.  La 
grande  plaine  qu’on  nomme  el  Campa  grande ,  et  qui 
vient  d’être  plantée  d'arbres,  est  entourée  de  13  églises. 
Plusieurs  milliers  d’hérétiques  ont  été  livrés  aux  flam¬ 
mes  sur  cette  place.  Une  autre  grande  place  peut  con- 
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tenir  jusqu'à  8o,oco  personnes.  Dans  le  couvent  de  1æ 
Conception  de  Fuen  -  Saldana ,  à  une  lieue  de  la  ville, 
on  voit  trois  des  plus  beaux  tableaux  de  Rubens. 

Burgos ,  capitale  de  la  vieille  Castille,  située  e» 
partie  sur  le  penchant  de  la  montagne,  et  en  partie 
sur  la  rivière  d'Alençon ,  jadis  si  riche  et  si  commer¬ 
çante,  ne  compte  guères  plus  de  10,000  habitans.  (Cû-de- 
.  vaut  □  Charlotte  au  parfait  dévouement.)  La  statue  en 
bronze  de  Charles  III..  et  les  deux  monumens,  de  Fer¬ 
dinand  Gonzales  et  du  Cid ,  né  dans  cette  ville,  sont, 
des  objets  remarquables.  Le  tombeau  du  Cid  se  voit 
au  couvent  de  St.  Pedro  de  Cardenna,  à  deux  lieues  de 
Burgos •  Des  pillards  l’ayant  ouvert  et  jette  ses  osse- 
Biens,  le  Général  Thibault  les  fit  rassembler  et  enter- 
jffp.r  au  pont  de  Burgos  ;  un  monument  y  est  élevé. 
Dans  la  chartreuse  de  Mirafiores  il  y  a  des  peintures 
et  des  tableaux  de  mérite.  La  cathédrale  est  un  im> 
mense  bâtiment ,  environne  de  8  chapelles  ,  pleines  de 
monumens  curieux;  on  y  remarque  un  tableau  de 
Raphaël . 

De  Burgos  on  peut  se  rendre  à  Olmedo ,  et  d' Oï- 
mcdo  à  Sègovie  ,  58  léguas,  et  route  montée.  Sègovie, 
jadis  fameuse,  est  encore  digne  de  l’attention,  par.  sa 
cathédrale  et  par  son  château  ou  Aie azar.  Le  plus  beau 
monument  antique,  est  l'aqueduc.  .La  quantité  de  lainè 
qu’on  mettait  en  oeuvre  ci-devant  dans  les* fabriques  de 
cette  ville  était  portée  à  44,600  quintaux;  à  présent  on 
n’en  consomme  guères  audelà  de  5000  quintaux.  A  2 
lieues  de  Sègovie  et  à  7  lieues  de  Madj'id ,  est  situé  le 
château  royal  de  St.  Ildephonse ,  célèbre  par  son  pa¬ 
lais,  ses  jardins,  et  surtout  par  ses  eaux,  qui  sont 
sans  contredit  les  plus  belles  du  monde.  Il  y  a  quel¬ 
ques  points  dans  les  jardins,  d’où  l'on  peut  saisir  l’en¬ 
semble  de  ces  fontaines  jaillissantes,  et  jouir  d’une  vue 
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superbe  et  étendue  ;i.  le  plateau  qui  fait  face  à  l’appar¬ 
tement  du  Roi,  2.  le  grand  réservoir  ou  la  mar.  3.  le 
milieu  de  l’allée  qui  occupe  la  partie  supérieure, 

Vittoria,  est  üne  jolie  ville  de  la  Biscaye  ,  dan9  uae 
belle  plaine:  il  se  fait  ici  un  commerce  considérable. 
C’est  à  Vittoria  qu’il  faut  faire  viser  so|i  passe  -  port 
quand  on  veut  entrer  dans  la  Castille.  .La  grande  place 
à  Vittoria  ferait  honneur  même  à  une  ville  plus  con¬ 
sidérable.  L’hospice  royal  est  d’une  bonne  architecture  î 
la  chapelle  du  noviciat  des  Dominicains,  renferme  3 
excellens  tableaux  de  l’Espagnolette.  Cette  ville  cé¬ 
lèbre  tous  les  ans,  à  des  époques  fïxe9  ,  la  fête  des  gar¬ 
çons,  la  fête  des  jeunes  filles,  et  la  fête  des  époux.  Le 
tems  employé  sur  la  route  de  Vittoria  à  Bayonne ,  est 
d’environ  24  heures.  La  rivière  de  Bidas-soa  que  l’on 
passe  en  bâteau,  fait  ici  les  limites  de  la  France  et  de 
l’Espagne.  Une  quatrième  route  de  Saragosse  à  Ma* 
drid,  mène  par  Loëches,  Calatayud,  Siguenza  ,  etc» 
ou  par  Lodarës  et  Calatayud ,  5G  léguas  et  route  mon¬ 
tée  ;  l’autre  ne  l’est  qu’a  moitié.  Pendant  2  journées 
on  ne  voit  sur  cette  route  ni  arbres,  ni  vignobles  ,  ni 
épis,  en  revanche  on  foule  aux  pieds  le  thim ,  la  mar¬ 
jolaine,  la  melisse,  le  serpolet,  et  autres  herbes  odo¬ 
rantes,  qui  embaument  ces  déserts.  En  entrant,  à  Ca- 
talaÿud ,  ville  fort  ancienne,  où  Publias-  Cornélius  et 
Scipion  passèrent,  en  venant  de  massacrer  les  habitans 
de  Numance  ,  on  voit  sur  la  porte  une  tête  de  Scipion , 
assez  bien  conservée.  Dans  le  voisinage  les  ruines  de 
Bilbilis ,  la  patrie  du  poète  Martial .  Les  environs  de 
Calatayud  cultivent,  année  commune  ,  go, 000  arrobea 
de  chanvre.  Loëchès  était  autrefois  colonie  romaine. 
Ses  campagnes  sont  charmantes.  Le  vert  des  arbres  et 
celui  des  plaines  est  plus  riant,  mieux  vert  qu'ailleurs. 
Bans  la  cathédrale  de  Siguenza  est  enterrée  la  plus  belle 
des  femmes,  Léonore  de  Gusman ,  qu’  Alphonse  le  Ven - 
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geuri  aima  jusqu’à  l'idolâtrie..  Elle  est  à  .genofcx  sur 
«on  tombeau  et  tient  son  fils  lüans  sesibeasjs^lle. ‘mourut 
en  couches.  A  t*  •  •‘.n^ortuiroo  r.  : 

.  c'-'ri  IJ  "Si  j-.r  16.'  v.r. 

2.  Route  de  Perpignan  à  Barcelonne. 

Noms. 


.  ..i  ;  s  r  r?o6  Ci 

,  Qstalric.  r 
SatTSeloni. 
nl!a  Pioca,  .  h  i 
5.  Moiicade. . 
b.'  Barcelonne. 


Léguas 
ou  lieues 

Noms. 

Léguas 
ou  lieues 

espagn. 

espagn. 

2 

1.  Boulon. 

&L 

3 

Jûhquéia. 

2  ■  j 

3 

■2^'I’igueras. 

3 , 

3 

3.  Bascara. 

2V2 

1  3 

'  Giro'naî  <'  r 

2 

4 

4.  Mallorciuas. 

30 


Observations  locales. 

1.  Près  du  fort  Bellegarde  font  les  limites  des  deus 
états.  Bel  .aspect  des  Pygingfs.  ,tn  ,  , 

'  2*  Beaucoup  de  sàbfé^  beâucénip  d'ârbres  de  lièfge-.- 

Figiàeras  R  une- citadelle  tfes -fort*-,'  Cerrendant  èîlé*ü 
été  prise  par  les  Ftah gais,  et  ühe  fois  elle  fut  rëpfiW  pdf 
les  Espagnols,  par  un  cohp  - éïe -main  hardi. 

3.  On  passe  la  haute  montagne  de  Cuessa  regia. 
les  environs  très  -  riants.  Girona  et  üstalric,  sont 
deux  places  prises  et  ruinées  dans  la  dernière  guerre. 
Le  ba;n  arabe,  quifse  trouve'  â  Girona,  dans  le  cou¬ 
vent.  des  Capucines,  est  de  la  plus  grande  élégance.  Il 
y  a  une  université  à  Girona. 

’■  .  -v r  O'  -  .• 

4.  Beaucoup  de  vignobles.  Beaucoup  d'herbes  odo¬ 
rantes.  On  passe  une  rivière  à  gué.  Au  teins  des  dé- 
bordemens,  ce  passage  est  fort  dangereux. 

5.  On  dô'toÿe  lé‘  rivage  de  la  hier. 

6.  La  population  de  Barcelonne  monta  en  1798  h 
130,000  âmes.  Les  salon.s  de  l’académie  des  bçaux  arts, 
et  de  l’école  du  génie;  les  3  bibliothèques  publiques, 
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du  collège,  épiscopal  ,  dei  Carmes  et  des  Deminicaias^ 
la  rûîtsée*,  le  cabinet  d-hist.  nat. ,  riche  et  précieuse  col¬ 
lection,  commencée  par  Don  Salvador ,  admirée  par 
Tournefort ,  et  conservée  par  les  héritiers  de  Salvador ; 
les  quatre  académies  de  physique,  d'histoire,  de  juris- 
pruà'ence,  de  médecine  pratique;  les  écoles  gratuites 
des  beaux  arts  et  de  la  navigation  ;  l’hospice;  la  bourse; 
la  douane;  édifice  moderne  sur  la  vaste  Fiaza  de  la 
mar  ;  le  palatîo  pu  palais  du  Gouverneur:  le  grand  hô¬ 
pital;  la  célèbre  fondbrie  et  la  nouvelle  manière  de  fo¬ 
rer  les  canons,  inventée  par  un  Suisse,  le  iparéchal  de 
camp  Maurice  etc.  Les  amateurs  des  beaux5  arts  admi¬ 
rent  à  Barcelonne  trois  tableaux  de  Mengs ,  six  colonnes 
•cannelées,  débris  d’un  ancien  édifice;  les  restes  d  un 
bain;  une  foule  d’inscriptions  etc.  M.  Townsend  fait 
l’éîogè  des  auberges*,  qui  égalent  en  qualités  celles  de 
France.  Sa  dépense  ne  monta  qu’a  environ  5  livrés  de 
Françe.  par  jour.  ,  l)n  vauta  lÿtuperge  au  grand  Com¬ 
merce.  La  promenade  autopr  de  la  ville,  et  ses  jardins, 
rendent  le  séjour  de  Barcelonne  très  agréable.  La 
Bainbla  et  V  Esplanade  sont  deux  grandes  promenades 
publiques.  Les  jardins  du  couvent  de  S.  Jérome  sont 
célèbres  à  juste  titre.  On  y  joûit  d’une  vue  très- éten¬ 
due.  La  maison  de  campagne  des  Dominicains  a  une 
fort  belle  situation.  Les  promenades  du  Muelle  de  San 
Luis  (le  plus  beau  moment  est  la  soirée)  de  Passeo 
h'uevo  ;  de  Passeo  ~da  la  Ramifia  (promenade  d’hiver) 
on  va  au  Monljouy ,  haut  rocher  avec  un  château, ^prin¬ 
cipalement  les  difrianches  ;  on  y  monte' par  une  route 
escarpée,  mais  délicieuse  r  la  vue  plonge  sur  la  mer,  la 
ville  et  le  port.  Barcelonette  a  13,000  habitans.  On 
compte  à  Barcelonne  an  grand  nombre  de  fabriques  de' 
dentelles,  de  blondes,  de  fil,  de  rubans,  de  toiles  de 
coton,  dé  fusils,  ctV  lames  d’épéés,  de  rasoirs  et  autres 
ouvragés  eh  aéi'er.  Le  commerce  des  souliers  y  fait  en¬ 
core  un  ojyjét  important,  il  en  sort  tous  les  ans  prés 
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de  200,000  paires.  On  exporte  une  quâùtité  immense  de 
bouchons  de  liège,  et  de  liège  fin  en  feuille.  L’entrée 
est  prohibée  à  tout  ce  qui  est  façonne,  tels  que  .les  ha¬ 
bits  faits ,  habits  brodés,  chapeaux,  fleur*  artificielles 
etc.  Le  principal  café  se  trouve  dans  le  voisinage  du 
palatio.  Tout  respire  à  Barcelonne  le  goût  du  luxe 
et  des  plaisirs;  le  spectacle  y  est -suivi  avec  passion,  et 
l’amour  de  la  danse  régne  dans  toutes  les  classes.  On 
imprime  h  Barcelonne  un  almanach  pour  les  voyageurs, 
ou  Guida  de  Forasteros.  Barcelonne  a  soutenu  diffé- 
rens  sièges;  tous  ont  été  signalés,  par  des  actes  d’in¬ 
trépidité;,  surtout  le  siège  mémorable  de  2713-et  I714» 


Léguas 
oui  ieues 

espagn. 

1 

3 

2 

3 
3 
3 
2 

2Va 

2V2 

«Va 

2V2 

2V2 


4.  Route  de  Barcelonne  à  Saragosse  :  montée. 

Noms  des  endroits 4 


Noms  des  endro  its. 

|  Légùïas 

oui  lieu  es 
espagn. 

San  Feliu. 

2I/2 

L.  Martoréil. 

2 

San  Félix. 

3 

2.  Fonda. 

2 

CasteloLi. 

3 

Igtïulada. 

3 

a!  GancJio, 

3 

3.  Pamadelle. 

3 

4.  Ceivera. 

3 

5.  Villagrossa 

3 

Gômez. 

Bentiocho. 

6.  Lerida. 

Ai  carraz. 

Fraga.  __ 

Venta  de  Fraga. 
Candas  nos. 

7  Bujaraloz. 
VentadeSt.Luca. 
Osera. 

8.  la  Puebla. 

9.  Saragosse. 


5  7 


Observations  locales. 

1.  Le  pont  d’Annibùl,  et  son  arc  de  triomphe,  ren* 
dent  ce  village  remarquable.  Beau  pays  et  bien  peuplé. 

2.  Au  pied  du  Montserrat.  Il  a  sa  dénomination 
du  mot  serrart  scier.  Le  trésor  et  les  hermitages  du 
Montserrat  étoient  dignes  d’être  vus.  Les  voyageurs  par 
lent  des  beautés  de  cette  montagne,  avec  transport.  Et 
certes',  sa' situation,  sa!  forme  et  sa  compoAirkm  ont 
quelque  chose  de  singulier  qu’on  11e  trouve  .pO'nt  ail¬ 
leurs.  C’est  de  ce  lieu  que  sortit  en  ia22  Ignace  de 
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-Jjoyola,  Le  trésor  d'à  monastère  ferait  très; riche?  la. 
Couronne  dé  la  Stè.' Vïèrgp  seule ,  était  estimée  un  rmlf- 
lidn.  -  JLe  M  ontseynat  ayant  été  pris  et  repris  dans  laiüe!r> 
mière*  guerre,  a  ,érté  dévasté  et  ensanglanté,  et  on  nesausrait 
supposer  que  des  ruines  et  des  changpmens.  Près  du 
bourg  de  Cardona  ,  il  y  a  une  autre  montagne  très-rer 
marquabbe.  Ce  n’est  proprement iqu’un.  seul  bloc  de*  sel 
gemme,  dont  on  fabrique  des  chandeliers,  des  salières, 
des  boëtes,  et  nombre  d’autres  ustensiles,  qui  sont  aussi 
transparentes  que  le  cristal  de  roche. 

■Un.  t-  .  ,  •  ^ 

3.  On  passe  trois  fois  la  rivière  de  Noya  à  gué.  A 
Igualada  bonne  auberge. 

4.  A  Csrvera  il  v  a  une  université  que  Philippe  V- 
fonda  en  1717,  et  qui  est  très  2  fréquentée. 

5.  La  route  passa  ci-devant  par  Tarraga  où  il  y  avait 
une  bonne  auberge.  Le  prix  des  denrées  et  du  ruido  de 
casa-  est  fixé  dans  chaque  auberge,  par  l'Arancel,  ou 
par  le  tarif,  affiché  par  ordre  du  magistrat. 

6.  Près  de  cette  ville  Jules  César  fut  défait  par  Afra- 
nius ,  Général  du  gran£.  Pompée  IL  y  a  beaucoup  de 
restes  d’antiquité  a  £ ériâa .  La  cathédrale  est  le  seul 
bâtiment  remarquable.  L’auberge  à  l’enseigne  de  St. 
Louis,  est  propre  et  bonne. 

7.  Les  croix  dé  "bois  que  l’on  remarque  sur  les 

grands  chemins  ,  so-n’t  érigés  en  signe  des  assassinats 
commis  dans  ces  endroits.  On  passe  la  rivière  de  C inc  a. 
Beau  pays,  très  -  bien  cultivé  ,  bons  chemins.  1  1 

8*  Êelle  plaine  de  l’Ebre. 

9.  A  Saragossc -1’ .académie  des  beauxarts-  V.  sur  Sara- 
gosse,  Mo.  2>  •;  o  •  ; 
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1  Noms  des  endroits. 

ci 

1 

Léguas 

•  ou  lieues 
espagu. 

1.  Valdemoro. 

2 

Aranjuez. 

2 

2.  Ocanna. 

2 

3.  La  Guardia. 

2 

4.  Tembleque. 

2 

Canada  de  la  Hi- 

3 

guéra  .  ,  . 

2 

5.  M  adridejos. 

2 

Puerto  de  Lapi- 

2V2 

che. 

2  V3 

6.  V illharta. 

5 

7.  Venta  de  Que¬ 

4 

sada  ,  ou  Casa 

3 

nueva  dol  Rey. 

5 

Manzanares. 

3 

N.  S.  de  laCon- 
solacion. 

8.  Valdepenna». 
û.  St  Cmz. 

Visillo 

Venta  de  Cardenas. 
Santa  Elena. 
las  Carolinas, 
Guairoman. 
Baylen. 

Casa  del  Rey. 
Andujar, 
o.  Torre  Ximeno. 
Alcaudet 

II.  Alcala  la  real. 

12-  Pinos  Puente. 

53.  Grenade. 
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Observations  locales. 

1.  Cette  route  n’est  montée  que  j  usqu’  Andujar.  Sur 
Aranjuez,  V.  Tableau  de  Madrid. 

2.  De9  moulins  à  vent  avertissent  le  voyageur  qu'il 
entre  dans  la  province  de  la  Manche ,  le  théâtre  des 
hauts-faits  de  l’immortel  héros  de  Cervantes.  On  trouve 
encore  dans  le  canton  de  la  Planche  les  habits  et  le* 
moeurs  que  Cervantes  a  si  bien  décrits  dans  son  livre 
inimitable.  Il  n’y  a  pas  de  laboureur,  pas  de  jeune 
paysanne,  qui  ne  connaisse  très -bien  Don  Quichotte 
et  Sancho.  Il  y  a  même  dans  la  Venta  de  Quesada  un 
puits,  qui  porte  le  nom  du  chevalier  errant.  C’est- lk 
que  ce  héros  fit  sa  veillée  d’arm  s.  Tel  est  le  6ort  et  la 
récompense  des  hommes  de  génie!  leurs  poésies  s’accré¬ 
ditent  ,  et  chez  le  peuple  même  elles  ont  des  monu- 
jnens;  ainsr  Shakespeare ,  parmi  les  Anglais,  a  donné 
son  nom  à  des  chemins  et  des  montagnes. 

3.  L’église  à  Guardia  possède  de  beaux  tableaux 

d' An.gr  lo  ISardi . 

Guide  d,  Voy,  T.  I.  H 
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4.  Riche  Prieuré,  de  Tordre  de  II  y  a  ici 

une  grande  SRlpjétrière. 

5.  Dans  les  environs,  on  cultive  îa  Barilla:  c’esE 
une  plante,  qui  ne  croit  qu’en  Espagne,  et  dont  on  fait 
usage  dans  les  verrerie.s. 

6.  On  passe  sur  un  pont,  ou  à  gué  la  Gijucla. 

7.  La  populace  croit  que  la^ ; (^uqdiana  alto,  passe 
sous  terre,  sous  cette  Venta;  mais  c’est  une  fable, 

8-  Le  vin  de  Marbzanares  et  de.  VaVdepennas  est 
très -célèbre.  On  y  trouve  le  meilleur  saffran. 

9.  La  grande  plaine  de  la  Manche  ?  qui  commence 
près  de  Tembleque  à  la  Conception  d' Àïmarakiel\  c’est 
le  premier  des  nouveaux  villages  de  la  S  terre  Moréne.. 
On  voit  sur  toute  .la  route  nGrcibre.de  .tnais.ons  neuves, 
environnées  de  cyprès,  habitées  par  des  familles  alle¬ 
mandes,  dont  tout  annonce  l'e  travail,  le  costume  et 
l’industrie,  et  qu’on  a  fait  venir,  pour  peupler  la 
Sierra  Morena.  Ce  dernier  nom  exprime  la  couleur 
foncée  de  ces  montagnes.  Las  Ctirolinas  ressemble  à 
une  jolie  ville  hollandaise.  La  place  du  marché,  le  mo¬ 
nument,  l’hôtel  du  gouverneur,  les'  inanufactures  de 
soie  et  de  laine,  s’y  font’ remUr’q-ûer.  Cè  peuple,  con¬ 
serve  son  attachement  'pour  son;  ancienne  patrie;  au 
passage  d’un  régiment  dés  Hussards  ,  qui  Venait  de  l’Al¬ 
lemagne ,  la  foule  sè  pressait  pour  le  questionner. 

10.  Près  cVAnâujar  on  trouve  une  espè, ce  d'argile 
blanchâtre,  appelée  barro7  que  l’on  ra.ële  nyec  du  sel  - 
pour  en  faii'e  une  poterie  mince,  norq mé,e  .^Icarraza, 
ou  JPuÿaro  en  divers  autres  Ijeny.;  ce  sont  jdes.vas.es 
d’une  marne  bleuâtre,  à  foulons,  dans;.lqsqu;ji,Ies(  l’eau  se 
rdfrajchït ,  et  conserve  sa  fraîcheur  au  milieu  des  plus 
grandes  chaleurs',  si'  l’on  tient  le  '  vase,  a  roiubro  et  à 
l'air.  Jaén  ?  .ville  de  27,000  âmes,  possède  dé 'belles  fon- 
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tàines  cl'eau  limpide  ,  et  plusieurs  manufactures  de  soie 
et  dé  toiles,  faibles  re'ste# de  l’ancienne  splendeur  ma- 
ifdfactmièré  de  cc4:te  Ville  l 

il.  Riche  en;  citronniers ,  figuiers,  orangers  etc. 
l'abbaye  est  la  plus  riche  d’Espagne.  "Les  damasquinas 
sont  une  espèce  d’oranges,  particulière  à  l’Espagne. 

12*  Ôn  entre  dans  la  célèbre  Vega  ou  plaine  dé 
Grenade.  On  passe  la  petite  rivière  de  Cübillas. 

13.  Papulation ,  50,000  âmes  ;  restes  de  400,000  sous  la 
domination  ‘des  Maurés.  Edifices  remarquables ,  curio¬ 
sités.  lSAlhambr a  :  un  des  bâtimens  les  plus  entiors 
et  les  plus  magnifiques  de  ceux  que  les  Maures  ont  con¬ 
struit  en  Espagne.  C’est  dans  la  cour  des  lions  que  se 
fît  le  massacre  des -  Ahencerrages  par  les  Z égris.  Les  jar¬ 
dins  sont  remplis  d’orangers,  de  limonniers,  de  grena¬ 
diers  fet  de  myrtes.  Les  rossignols  chantent  en  pleiu 
joür  dans  les  bois  touffus  d’ormes.  Un  des  plus  super¬ 
bes  belvédères  de  VAlhambra  est  appelé,  la  toilette  de 
la.  Freine.  C’est  un  cabinet  de  six  pieds  en  carré,  ouvert 
h  tous  les  vents,  et  entouré  d’une  terrasse  large  de  trois 
pieds  ;  toute  l’enceinte  du  cabinet  et  de  la  galerie  qui 
en  fait  le  tour,  est  couverte  de  plaques  de  marbre  san¬ 
guin:  le  toit  de  la  terrasse  est  soutenu  de  distance  en 
distance  par  des  colonnes  de  marbre  blanc.  Dans  un 
des  coins  de  ce  cabinet,  on  voit  aussi  une  large  pièce 
de  marbre  percée  de  plusieurs  trous,  que  l’on  dit  avoir 
servi  de  cassolette;  c’était  par  ces  petites  ouvertures 
que  s’échappaient  les  douces  exhalaisons  et  les  parfums 
dont  s’embaumait  la  Sultane.  Elle  ne  pouvait  choisir 
un  appartement,  dont  la  vue  et  l’exposition  fussent 
plus  délicieuses.  Dans  la  cour  de  los  Array  Janes  est 
une  salle  voûtée  qu’on  appelé  salle  du  secret.  L’en- 
semble'ést  fait  avec  tant  d'art  et  de  proportion,  qu’eu 
appliquant  la  bouche  à  un  de  ses  angles  ,  et  ne  faisant 
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que  prononcer  du  bout  des  levres  quelques-  mots,  ils 
sont  entendus  de  la  personne  qui  se  place  à  l’angle 
opposé.  Au  bout  de*  jardins  on  trouve  un  autre  pa¬ 
lais  Maure  ;  qui  porte  le  nom  de  Gènéralife.  On  dé¬ 
couvre  de  ses  balcons  une  des  plus  belles  vues  de  l’Eu¬ 
rope  ,  qui  domine  sur  les  plaines  fertiles  de  Grenade , 
terminées  par  des  montagnes  couvertes  de  neige.  Près 
de  l’entrée  de  ce  palais,  sont  deux  cyprès  de  grandeur 
énorme,  qui  ont  cinq  siècles  d’antiquité,  et  qu’on  ap¬ 
pelé  les  cyprès  de  la  Sultane  -  Reine  ,  parceque  suivant 
une  tradition,  cette  Princesse  y  donnait  le  fameux  ren¬ 
dez  vous  à  un  Bcncerrage.  —  Du  tenu  des  Français, 
t'Alkambra  était  occupé  par  une  garnison.  La  cathé¬ 
drale  :  elle  à  420  pieds  de  longueur,  et  249  de  largeur. 
La  hauteur  de  la  grande  coupole  est  de  160  pieds.  Les 
tableaux  de  Don  Pedro  d' Athanasia  se  distinguent  .par 
leur  fini.  Il  y  a  encore  d’autres  tableaux  précieux  d’ Es¬ 
pagnolette,  de  Risuenno  etc.,  et  l’image  de  la  Ste. 
Vierge  que  le  Roi  Ferdinand  menait  toujours  avec  lui, 
comme  un  gage  sûr  de  la  victoire;  on  y  conserve  aussi 
sa  couronne.  Son  Mausolée  se  voit  à  cette  église  et  ce¬ 
lui  d'Isabelle  etc.  —  la  Cartuxa ,  ou  la  chartreuse;  riche 
en  peintures  de  mains  de  maître  —  los  Angeles-,  S.  Do¬ 
minique;  les  Capucins  possèdent  aussi  de  beaux  ta¬ 
bleaux  —  l’hôpital  général  —  l’académie  de  mathémati¬ 
ques  et  de  dessin  —  les  belles  places  el  campo,  plaça  - 
mayor ,  et  le  Bivacamble ,  ornée  d’une  belle  fontaine^ 
et  de  YAlcaxeria ,  l'ancien  bazar  Maure.  —  Un  édifice, 
remarquable  par  sa  construction  se  fait  voir  assez  près 
de  la  cathédrale  ;  c’est  une  ancienne  mosquée  bâti  en 
portiques,  aujourd’hui  église  paroissiale  —  la  collection 
d’antiquités  Maures  qui  appartient  à  la  ville.  On  trouve, 
chez  la  p’ûpart  des  orfèvres  des  médailles  arabes  à  ven¬ 
dre.  —  A  Grenade  est  aussi  la  résidence  d’une  des  qua¬ 
tre  confréries  des  cavaliers  de  la  Real  Maestrama.  L’u¬ 
niforme  est  bleu.  Ces  sociétés  ont  pour  but  de  dresser 
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et  exercer'  dfes  chevaux.  Lés  sucreries  de  Grenade  sont 
très  -  renommées.  Les  personnes  de  bon  ton,  ont  des 
cartes  imprimées,  sur  lesquelles  il  y  a  les  mots:  valeur 
d'un ,  2-,  3*,  Hures  de  sucreries ,  et  qui  servent  de  bons 
chez  leurs  confiseurs.  (V.  sur  Grenade  ,  le  charmant 
ouvrage  de  M.  Massias :  le  prisonnier  en  Espagne. 
2.  Parties.  Nouv.  édit.  A  Strasbourg.  1804.  8-)  Près  de 
Grenade  les  restes  à'Illiberis,  ville  ancienne.  Parles 
fouilles  on  a  déterré  des  richesses  litéraires  très -pré¬ 
cieuses. 

Y  .1  d  •  ?•»;  ■  i  :  ,1»' 

6.  Route  de  Madrid  h  Malaga ♦ 
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Noms  des  endroits. 

Léguas 

ou  lieues 

espagn. 

1  Andujar. 

4 

Porcuna. 

8 

Baena. 

Lucena. 

Benamexi. 

Noms  des  endroits. 


Antequeta. 

Malaga. 
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Observations  locale?, 
j.  Voyez  la  route  précédente. 

2.  Malaga.  Population ,  45,600.  (6  paroisses ,  25  cou- 
vens.)  La  cathédrale,  qui  ne  peut  s’achever  faute  d’ou¬ 
vriers  et  de  fonds,  la  Douane,  construite  en  1792,  et 
la  salle  des  spectacles  sont  les ‘seuls  édifices  publics  ,  qui 
méritent  l’attention  des  curieux.  La  longueur  de  la  ca¬ 
thédrale  est  de  306  pieds,  sa  largeur  de  178,  sa  hauteur 
de  123.  On  admire  la  sculpture  du  choeur.  L’autel  de 
l’incarnation  est  d’une  magnificence  rare.  La  prome¬ 
nade  sur  le  mole  est  belle,  et  l’on  y  jouit  d’une  vue 
étendue  sur.  le  magnifique  port.  Malaga  fourmille  de 
mendian9,  et  les  assassinats  sont  une  chose  très- «renas- 
mune  dans  cette  ville.  Cependant  les  femme»  passent 
pour  être  les  plus  agré'Sbles  de  l’Espagne.  Ses  vins  sont 
très  -  estimés ,  surtout  le  lagrima  de  Malaga,  et  le  Virio 
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de  Guindas.  On  vante  aussi  les  -patates  de  Malaga ,  su. 
tout  celles  du  territoire  de  Vêlez  -  Malaga.  Il  sort  com¬ 
munément  de  Malaga  pour  l’étranger,  pour  la  valeur 
de  ii/2  millions  de  piastres  en  vins- et  en  raisins,  et  la 
valeur  des  objets  exportés  monte  à  3,300,000  piastres  par 
en.  Il  y  a  des  ceps  qui  y  ont  été  transportés  du  bord  du 
Rhin  ,  et  qui  sont  devenus  d’une  qualité  supérieure. 
On  sèche  environ  300,000  quintaux  de  raisins  par  an. 
lies  fruits  sont  d’un  goût  exquis.  La  pêche  d’an¬ 
chois  est  abondante.  On  en  exporte  annuellement, 
environ  dix  mille  bariques ,  ou  20,000  quintaux.  Il  y 
a  k  Malaga  un  mont  dé  piété;  on  y  trouve  des  restes 
d’antiquité,  surtout  au  château  de  G  lirai -faro  ;  on  a 
découvert  en  1789  des  statues,  des  inscriptions ,  en  creu¬ 
sant  les  fondemens  de  la  Douane.  A  Velez  -  Malaga  on 
trouve  une  fabrique  de  cartes  à  jouer,  et  on  y  cultive 
les  cannes  de  sucre,  principalement  à  Torrox ,  deux 
lieues  plus  loin. 

De  Malaga  l’on  .passe  à  Mariella  ,  San- Roque  et  de 
là  à  Gibraltar.  Entre  Malaga  et  Gibraltar  on  voit  12 
moulins  k  sucre,  qui  sont  là  depuis  un  teins  immémo¬ 
rial.  C'est  une  ancienne  tradition ,  que  les  Arabes  ont 
apporté  -en  Espagne  les  premières  cannes  de  sucre.  —  Le 
voilà  ce  rocher  !  qui  a  fixé  une  fois  les  regards  deTunivers. 
11  est  à  peu -près  inutile  aux  Anglais  mais  ils  croient 
leur  gloire  intéressée  à  conserver  cette,  portion  de  terre, 
e£  dès-lors  ils  n’épargneront  rien  pour  la  conserver  et 
pour  la  défendre.  Il  y  a  k  Gibraltar  dans  le  jardin  de 
la  maison  de  Crouchet  une  des  vues  les  plus  remarquab¬ 
les  qui  existent  peut  -être  au  monde.  On  y  apperçoit 
trois  grands  royaumes  ,  .l'océan  qui  entoure  l’univers,  et 
la  mer  méditerranée  dont  les  eaux  arrosent  la  terre 
sainte.  D’un  côté  est  la  route  qui  borne  l’ancien  royau¬ 
me  des  Maures,  les,  yeux  se  portent  même  et  percent 
jusqu’aux  charmans  côte&ux  de  la  montagne  d'Abyha 
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Barieful ,  si,  vantée  par  1/és  poëtes  .arabes.  Ou  $r  voit 
la  tour  blanche  de  Ceuta  réfléchir  le  soleil  à  son  cou¬ 
chant.  La  nouvelle  Algesiras  et  les  respectables  ruinga 
de  Carilvage ,  sflnt  des  monumens  de  l’inconstance  de  la 
fortune.  Qu’il  est  beau  de  voir  l’une  s’élever  hors  des 
eaux,  et  étendre  ses  fières  murailles  jusqu’au  coeur  des 
forêts  de  l’autre!  Ce  nouveau  port  retentit  sans  cesse  du 
bruit  de  ses  canons,  tandis  qu’au  contraire  la  fameuse 
Carthage ,  n’est  plus  qu’un  amas  de  ruines  ,  et  a  à  peine 
une  tour  entière,  qui  puisse  témoigner  ce  qu’elle  était 
autrefois!  —  San- Roque  est  une  nouvelle  forteresse  des 
Espagnol*  qui  s’élève  majestueusement  au  -  dessus  des 
collines  qui  l’entourent,  et  qui  les  domine  tontes.  A 
quatre  milles  de  -  là  ,  vers  la  gauche,  sur  une  hauteur, 
est  l’ancienne  ville  de  Castilldr ,  dont  l’éclat  et  la  puis¬ 
sance  commencèrent  et  finirent  avec  l’empire  des  Mau¬ 
res.  Devant  soi  on  voit  les  hautes  montagnes  de  Sierra, 
de  Ronta  dont  le  sommet  se  perd  dans  lés  néPeV,  et  qui 
procurent  à  de  nombreux  habitans  les  fruits. Jfcas  plus  ex¬ 
quis  sous  l’air  le  plus  pur.  C’est  à  l’est,  de  ces  colline* 
près  de;  Mounda ,  que  les  fils  de  César  et  de  Pompée  se 
disputèrent,,  il  y  a  plusieurs  siècles  ,  la  souveraineté  de 
l’empire  romain.  On  y  apperçoit  aussi  à  la  simple  vue 
la  petite  ville  &'  Estegona ,  et  par  un  ciql  serein  on*  r.ç-t 
connaît  distinctement  les  murailles  rouges  du  château 
de  Mariella  j  dont  le  vin  des  environs  est  très -renom¬ 
mé.  Toute  cette  vue  est.  terminé?  par  , les  montagnes 
d 'Alpujarras  et  d e  Sierra  Nevada ,  qu’on  peut  parfaite* 
ment  distinguer.  La  tête  en.  est  de  tous  les  tems  cou¬ 
verte  de  neige,  et  au  bas  sont  des  vallons ,  les  plus  fer¬ 
tiles  et  les  plus  charmans  du  monde,  et  cette  célèbre 
Vega  de  Grenaüa ,  où  coulent  des  ruisseaux  de  cristal 
et  des  rivières  d’une  eau  excellente.  De  San-Roque  à 
Algeciras  2  léguas,  à  Ceuta  5.,  Il  faut  avoir  une  per¬ 
mission  du  commandant  du  camp  de  San- Roque. 
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Route  de  Madrid  à  Cordoue ,  à  Séville ,  et 
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y  oms  des  endroits . 


I*  Andujar. 

Al  de  a  del  Rio. 
Carpio. 

Casa  blaiica. 

2.  Go r.doue, 
Cortijo  de  Man- 

gonegré. 
la  Çarlptta. 
Ezija. 

3.  Luisiana.  ■■ 
Venta  de  la  For- 

tuguesaV 

Carmona. 

Mayrena. 
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2V2 

3 

I  ï 


Noms  des  endroits . 


Al  cala  de  Gua- 
dayra. 

4.  Se  ville, 
titrera. 

Ventorllo. 

.  Real  Casa... 

4. -  Xerez  de  ïa 
Frontera. 

5.  Puerto  de  Santa 
Maria. 

6.  la  ïsla  de  Leon. 

7.  Cadiz. 


112V2 


Ois  erv  at  ions  locales. 


ï.  Voyez  la  route  No.  5. 

2.  Cordoue.  Population  :  35,00b,  16  églises ,  40  COU* 
vens.  La  cathédrale  a  été  bâtie  par  les  Maures  en  786, 
et  porte  encore  le  nom  de  mosquée.  On  lit  4  où  5  in¬ 
scriptions  arabes  au-dessus  de  la  porte.  Les  colonnes, 
ordonnées  comme  en  quinconce  ,  surpassent  le  nombre 
de  300.  Cette  ancienne  mosquée  a  530  pieds  de  long, 
sur  420  de  large*.  On  la  regarde  comme  le  plus  éton¬ 
nant  des  chefs  d’oeuvre  de  l’  Architecture  Moresque.  Les 
colonnes  ont  été  tirées  des  ruinés  d’un  ancien  temple 
d’Auguste.  Devant  l’église  il  y  a  une  belle  place,  em¬ 
bellie  par  80  grands  orangers.  Le  fil  de  Cordoue  est 
très -fin  et  aussi  recherché  que  le  cordouan ,  cuir  qui  a 
îeçu  son  nom  de  cette  ville.  Il  faut  visiter  dans  l’ancien, 
palais  des  Rois  Maures,  les  écuries  royales  des  chevaux 
andalous  ,  dont  on  fait  si  grand  fcas,  et  dont  on  dressé 
et  garde  soigneusement  l’arbre  de  généalogie.  Il§  sont 
tous  entiers  et  à  longue  queue.  Leur  exportation  est 
défendue  sous  peine  de  mort.  On  emploie  lesjumens 
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pour  perpétuer  la  race  ,  et  l’exportation  de  ces  jnmens 
est  permise.  L’auberge  devant  la  cathédrale,  est  assea 
bonne. 

3.  Cette  colonie ,  comme  celles  de  la  Sierre  Mo~ 
rêne ,  est  déjà  sur  son  déclin.  La  nouvelle  route  est  su¬ 
perbe;  il  a  fallu  construire  plus  de  400  ponts,  grands 
et  petits. 

4.  Séville.  Population  :  96,000.  (Sous  les  Maures, 
les  seules  manufactures  de  soieries,  occupaient  130,000 
personnes.)  La  nouvelle  route  de  Madrid  à  Cadiz  ,  ne 
passe  plus  par  Séville ,  mais  qui  ne  ferait  volontiers  le 
petit  détour  de  2  léguas ,  pour  voir  la  seconde  ville  de 
l’Espagne,  dont  un  proverbe  Andalous  dit: 

Quien  no  ha  visto  Sevilla 
No  ha  visto  maravillaï 

La  masse  imposante  de  ces  édifices,  et  ses  flèches  do¬ 
rées,  présentent  au  milieu  d’une  grande  plaine,  un  coup 
d’oeil  infiniment  agréable.  Le  pain  de  Séville  est  en¬ 
core  plus  blanc  et  plus  léger  que  celui  de  Madrid le 
vin  est  excellent,  la  pinte  à  deux  sols,  quelques  deniers; 
à  trois  piastres  par  mois  on  a  un  bon  appartement  ; 
bref,  selon  l’avis  de  M.  Fischer ,  Séville  pour  un  étran¬ 
ger  qui  veut  apprendre  la  langue  du  pays,  est  le  séjour 
le  plus  agréable  et  le  moins  coûteux.  La  cathédrale: 
(la  Giralda  ou  le  clocher  est  un  chef  -  d’ oeuvré  d’archi¬ 
tecture  Moresque  et  une  des  choses  les  plus  remarqua¬ 
bles  de  l’Espagne.  Sa  hauteur  est  de  250  pieds;  la  ram¬ 
pe  est  construite  de  manière,  que  deux  personnes  ’à 
chev’l  peuvent  facilement  monter  jusqu’à  son  sommet.- 
La  longueur  de  l’église  est  de  420  pieds,  la  largeur  de 
263,  et  la  hauteur  de  126.  On  admire  les  peintures  des 
vîdres.  Cette  église  est  très -riche  en  vases  précieux, 
pierreries  ,  et  tableaux  de  prix.  Le  célèbre  tableau  de 
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lu  Gamba  ,  pat  Louis  de  Vargas ,  mérite  surtout  cle  fixer 
l^attêiitibn  deë1  coniikiss'euîs.  Le  'trésor  renfermé  les  fa¬ 
meuses  tables  d’Àlphonse  -  le- Sage  ,  et  la  clef  d’îlrgenfc 
et.  doré  que,,le,s,  ^taures  A  lafredditioî>  de -J A  ville, *  pré- 

seutèreut  au  Roi  Ferd|A.apd.  ,  La  bibliothèque  contient 
'ZQfipo.  volumes.  L’orguç  surjj.as.3e, celle  de  Harlem.,  De¬ 
vant  le  choeur  est  le  tombeau  de  Christophe  Colomb.y 
avec  cette  inscription  frappante  par  sa  fierté: 

'  A  Castilla  y  Arragon  ;  . 

Qtro .  v%tf.ndo  di'o  C  0  l  0  nt  -,  ;  .. 

cependant  â.1  est  vraisemblable  , .  que  le  corps  ait  étç 
transporté  à  St^DomlsdcguM.  :  .  Q»  compte  82  autels  dans 
cette  église,  et  on  y  dit  tous  les  jours  500  messes.)  — 
l’hôpital  de  la  caritad:  (cet  hôpital  possède  les  chefs- 
û’oeuvre  du  célèbre  peintre  M  urillo.)  —  l’église  des 
capucins  :  (riche  en  beaux  tableaux  de  la  main  de  Mu- 
r-ilia  .on  remarque, -surtout  un  Christ)  rl’ église  de.. 
Santa^  Cruz  ;  (la  célèbre  descente  de  croix,  par.  iLoih 
JPedro  de  Campanna ..  ^G’ es.fi.  vis  «à-vis'  de  ce ..  ch  ei:d’  oeav-r® 
de  peinture,  .que  Murfllo  demanda  dèêtre-  inhumé,);— 
1-Alçazar:  (ancienne  .  résidence  des  rois  Maures.  Le 
jardin  est  encore  tout-à-fait  dans  le  goût  de  ces  an¬ 
ciens  habitans  de  l’Espagne,  '  C’est  un  séjour  délicieux.) 
—  le  .couvent  dçs  Franciscains,  (le  plus  grand  qui  se 
trouve  à  Séville)  —  l;hôpital  la.  Sangre  :■  (la  façade,  est 
belle  et  ornée  de  3  statues)  ,-?-  le  torre  del  oro  —  la 
bourse  ou  Lortja  —  .l’hôtel  des  monnaies  —  la  raagni? 
fique  chartreuse  ,  dont  Je  jardin  ;  est  rempli  d?un  grand 
nombre  de  plantes  américaines  —  l’université  —  le  sé¬ 
minaire  de  St.  Telme,  l’é.cole  de  navigation  et  la  société 
patriotique.  —  Les  deux  collections  de  peinture  et  de 
sculpture,  que  I  on  garde  à  l’hôtel  du .  comte -  ^  là 
Aquila ,  et  à  celui  de  Dom'  Erangois  de  Bruna.  —■  La, 
grande  fabrique  de  tabac  (elle  ressemble  à  une  forte'- 
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resse.  Quapd  il  régne  certains  vents,  ses  émanations  se 
répandent  au  de-lk  d’une  légua)  —  la  belle  promeuadçde 
VAlameda  —  le  Quemadero  ,  ou  la  place  où  se  tiennent 
les  auto  -  da-  f  è  —  les  restes  d’uû  amphithéâtre ,  à  Ita » 
lica,  k  une  lieue  de  Seville  (v.  l’ouvrage  que  M.  de 
la  Borde  en  a  publié.  )  —  La  fabrique  de  tabac  à 
Séville  est  un  établissement  immense  tant  par  son  éten¬ 
due  que  par  la  quantité  des  bras  qu’elle  occupe.  On  y 
fait  les  cigarros  dont  la  consommation  est  si  prodi¬ 
gieuse  en  Espagne.  On  trouve  aussi  dans  cette  ville  la 
fonderie  des.  canons  .de  cuivre  ,■  qui  avec  .celle  d ?  B<tr~ 
celonne ,  approvisionne  tons  les  arsenaux  de  l’Espagne 
eu  Europe.  Avis  'nécessaire.  11  vaut  mieux  s’embar¬ 
quer  à  SèvHle:  pour  Ci'diz,  que  de  faire  la  route  par 
terres  A  toute  heure  partent  une  foule  de  barcos ;  il 
faut  louer  ou  une  barque  particulière,  ou  aller, dans  uç 
Varco  a  cargo .  Le  prix  d’une  place,  avec  une  malle  et 
un  porte-manteau,  est  d’un  ou  de  deux  piastres:  seule¬ 
ment  il  ne  faut  pas  s’effrayer  an  premier  abord,  de# 
énormes  demandes  que  font  les  bateliers. 

4.  On  recueille  année  commune  360,000  arrobes  de 
vins  de  Xerez ,  dont  .200,000  passent  en  Angleterre  et  en 
France.  Lps  haras  de  Xerez  sont  dans  un  ét,at  languis* 
saut.  A  une  demi  -  lieue  de  Xerez  il  y  avoit  une  char¬ 
treuse,  qui  posséda  quelques  chefs -d’oeuyre  de  Z urbaran 
et  de  Lucas  Iordain. 

5.  On  a  le  premier  aspect  de  la  baye  de  Cadiz ,  du 

haut  d’un  coteau  qui  est  à  moitié  chemin  de  Xerez  r  k 
Puerto.  A  Puerto  sont  de  belles  avenues  et  plusieurs 
jardins.  De  Puerto  à  Cadiz  le  prix  du  naulage,  pour 
•unè'persdnae,  y  compris  sa  malle,  est  en  tout  de  quatre 
réaux.  •  •  ‘  •  ,r  •  '  ■ 

6.  C’est  une  des  villes  les  plus  peuplées,  de  l’Espa¬ 
gne,  où  l’on  remarqRÇjUae  aisance  et  une  propreté  qui 
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îa  distinguent.  Le  Cue  po  de  Guardia?  Marinas  y  est 
établi. 

Voyez  le  tableau. 


8* 

Cartes  itinéraires ,  Manuels .  Relations  de  Voyages 
de  fraîche  date. 

Principias  de  Geografia  de  Espanna  publicato  por 
D.  Isidoro  de  Antîllon.  Madrid.  igoS-  [traduite  en  alle¬ 
mand  par  M.  Rehfues,  sous  le  titre  :  Randbuch  der  Geo- 
graphie  von  Spanien  und  Portugal:  avec  une  carte . 
JVéimar ,  i8T5-  8-  traduction  qui  renchérit  sur  l’origi¬ 
nal.]  ;  r  ■.  U 

Guide  des  routes  de  poste,  de  traverse  et  de  commu¬ 
nication:  par  M.  Alexandre  de  la  Borde:  trad.  de 

V Espagnol?,  à  Paris,  1809.  18. 

Livre  des  postes  d'Espagne  et  de  Portugal  ,  en  Espag¬ 
nol  et  en  Français  ,  [indiquant  les  routes  des  postes 
montées  et  celles  non  ••  montées ,  la  distance  en  lieues, 
d’un  relais  a  l’autre,  et  celle  de  Madrid  à  chacun 
d’eux]  précédé  d'  une  instruction  sur  la  manière  de  voya. 
ger  en  poste;  et  sur  les  frais  à  payer;  et  accompagné 
dune  carte,  indiquant  les  routes  itinéraires  de  ces  deux 
royaumes.  Par  Mr  Chr.  Picquet.  A  Paris ,  chez  1  Au¬ 
teur.  1810.  8-  Livre  qui  renferme  des  renseignemens 

précieux:  la  carte  est  supérieurement  exécutée. 

Tableau  de  l’Espagne  moderne,  par  M.  le  baron  de 
Bourgoing.  4121e  édition;  qui  contient  le  tableau  de 
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97, 

l’Espagne  jusQues  à  1806,  à  Paris  et  Berlin  1807.  Ouvrage 
classique  en  3  vol.  et  atlas. 

Voyage  en  .Espagne  aux  années  1797  et  1798.  Faisant 
suite  au  voyage  en  Espagne  du  citoyen  Bourgoing.  Par 
Cli.  A.  Fischer.  Traducteur  C.  F.  Cramer.  To.  I.  II. 
A  Paris.  An  IX.  8-  (Il  a  paru  en  1802  une  édition  nou¬ 
velle  et  augmentée  de  l’original  allemand,  et  une  tra¬ 
duction  anglaise  à  Londres  en  1803.) 

L’Espagne  en  1808,  ou  recherches  faites  dans  un 
voyage  à  Madrid,  en  1808.  Par  S.  T.  Rehfues .  Paris  et 
Strasbourg.  1810.  2.  voll.  Cet  ouvrage  renferme  des  ren- 
seignemens  exacts. 

Itinéraire  ^descriptif  de  l’Espagne,  et  tableau  élé¬ 
mentaire  des  différentes  branches  de  l’Administration  et 
de  l’Industrie  de  ce  Royaume:'  P &r  Alexandre-  dé  JL'a^ 
larde.  A  Paris  1808-  8-  Cinq  volura.es.  - 

Travels  in  the  South  of  Spain  in  letters  written  1809 
and  1810.  by  \Villiam  Jacob.  London  1811.  4.  livre  in¬ 
structif  et  plein  de  remarques  judicieuses. 

Peninsulas  Sketches  dtirîh'g  a  recent  Tour:  by  John 
Mitford.  London.  181& 

Narrative  of  a  forpfed  tourney  through  Spain  etc.  as 
a  Prisoner  of  war  in  the  Years  1810  and  1814-  by  General 
Lord  Blayney.  London,  1814.  8*  2.  voll.  Lecture  intéres¬ 
sante  et  instructive.  [D’ailleurs  le  long  séjour  des  Ar¬ 
mées  Anglaises  en  Espagne,  sous  l’Egide  victorieuse  de 
JVellington,  nous  a  enrichi  d’un  grand  nombre  des  ren- 
seignemens  divers  sur  ce  Royaume,  mais  épars  dans  une 
infinité  d’ouvrages  et  des  Journaux.  Les  voyages  de 
Baretti,  de  Clarke ,  de  Twifs,  de  Dillony  de  Swinburner 
de  Townsend  etc.  sont  à  présent  de  trop  vieille  date.] 

Reiseabentheuer  von  C.  A.  Fis  cher.  To.  I.  II.  A 
Dresde  1801.  (Cette  relation  de  voyage  regarde  en  grande 
partie  les  provinces  d’Espagne.) 

Guide  des  Voy.  T.  I.  I 
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Braclistüc^e  eiuer  Keise  darcli  das  südliche  Çrank- 

xeich ,  Spanien  und  Portugal..  "Leipzig  1809.  8- 

Roiclterinnernugen  aus  Spanicn  von  einem  Schwei- 
zer.  Aarau.  .1810.  8*  ' 

■  M.  Alexandre  de  LàI>orae  dont  nous  Venons  d’ïndi- 
ijuèr  l’excellent  Itinéraire  descriptif  de  l'Espagne,  et 
qui 'avait  déjà  publié  l’oüvïage"  magnifique  :  Descrip¬ 
tion  d'un  pavé  en  i Mosaïque ,  découvert  dans  Vah- 
éîénfi'e  ville  d'Itàlicd j  (IPifjourd’hui'  le  village  '"dè  San- 
tlpon&c-  près  de  Séville.)  :  Â  Paris  'chez  Diddi  Vaine* 
186 2  ,  Fol?  la  publié  ün  Voyage-pittoresque'  de  V Espagne, 
in  Fol.  atlantique,  contenant  la  description  totale  de 
llFspagnb  ,.  Province  par  Province;  jFrix  de  chaque  liv¬ 
raison  21  Fr.  et  avant  la  lettre  60  Fr.  On.  en  publiai 
Leipsic,.,  des  copies,  format  d’almanach,  quisont  exé¬ 
cutées  avec  beaucoup  de  netteté.  ■  .  .  i  i 
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Guide  des  Voyageurs 

DANS  LA 
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A  WEIMAR 

au  Bureau  d’ Industrie.  1  8  i  7* 


Avant-Propos 

d  u 

Rédacteur. 


J-J  ascendant  redouté  du  Conquérant  de 
notre  Ere,  s’est  brisé  contre  la  fermeté 
constante  du  Peuple  Anglais,  comme  les  flots 
de  la  mer  agitée,  se  brisent  contre  les  côtes 
et  récifs  de  ses  îles.  Les  plus  heureux  succès 
ont  couronné  sa  constance  inébranlable,  et 
la  journée  brillante  de  Waterloo  en  a  été  le 
triomphe.  La  Grande- Brétagne  n’étant  plus 
fermée  au  Continent,  les  Voyageurs  de  toute 
l’Europe  y  accourent  de  nouveau,  pour  ad¬ 
mirer  les  merveilles  de  son  industrie  manu¬ 
facturière  et  commerçante,  les  établissemens 
qui  fleurissent  sous  l’égide  de  sa  charte  libre 
et  constitutionelle ,  et  les  trésors  des  arts, 
dont  fourmillent  les  belles  villes  d’Albion,  et 
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surtout  Londres,  la  plus  grande  ville  du  Globe. 
Le  rédacteur  vient  d’ajouter  à  la  présente  édi¬ 
tion,  un  grand  nombre  des  remarques  et  d’ob¬ 
servations  nouvelles,  que  lui  ont  fourni  les 
relations  de  voyage  de  la  plus  fraîche  date. 

Les  Notices  statistiques  et  itinéraires  dù 
Royaume  des  Pays -bas,  paroissent  pour  la 
première  fois.  Elles  né  peuvent  qu’  être  bien 
accueillies  du  Public  voyageur ,  parceque  ce 
Royaume  renferme  des,  si  belles  et  des  si  ri¬ 
ches  Provinces.  La  section  qui  regarde  la 
Hollande ,  a  été  retouchée  soigneusement. 
A  Gotha  ce  ier  Décembre  igi6. 
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DE  LA 

GRANDE  -  BRÉTAGNE, 

ET  DE 


L’IRLANDE. 


2. 


Etendue.  Sol.  Productions.  Population.  Langage. 
Religion.  Gouvernement.  Revenus .  Dettes.  For¬ 
ces  de  terre  et  de  mer.  Armoiries. 

Suivant  Mr.  Colyhoun  la  population  de  l’Empire  Bri¬ 
tannique,  était  évaluée  en  1814 ,  à  près  de  60  million* 
d’habitans,  dont  40,580,000,  dans  les  possessions  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Orientales,  et  16  millions  en  Angle¬ 
terre,  en  Ecosse  et  en  Irlande  ,  sur  une  surface  de  5624 
milles  carrés.  En  1377.  on  compta  dans  l’Angleterre  pro- 
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prennent  dite,  2,092,9?$  âmes  ;  et  en  1814,  .8,500,000.  De 
ee  nombre  6390  avaient  été  mis  en  jugement  pour  des 
crimes.  Le  climat  de  l’Angleterre  est  plus  -  tempéré 
en  hiver  et  en  été  que  dans  les  autres  pays  qui  sont  si¬ 
tués  sous  les  mêmes  degrés,  mais  il  est  humide  et  très- 
changeant.  I/hiver  consiste  communément  en  neige  qui 
ne  tient  que  quelques  jours  ,  en  pluie  et  en  brouillards. 
La  terre  est  si  peu  endurcie  par  les  gelées,  qu’on  peut 
labourer  tout  l’hiver  ,  et  que  presque  chaque  mois  on  y 
ensemence. 

Les  montagnes  du  nord  et  de  l’ouest  donnent  nais¬ 
sance  en  Angleterre  à  plusieurs  rivières  considérables 
telles  que  la  Tamise ,  la  Sayerne ,  le  Mediuay ,  le 
Trente  et  V  Humfter.  (En  Ecosse  le  Tay ,  le  Forih. ,  la 
Nesse,  en  Irlande  le  Shannon  etc.  Le  Lougîi  -  Neagh, 
en  Irlande,  est  un  des  plus  grands  lacs  de  l’Europe.) 
Ces  rivières  sont  réunifes  par  difiérens  canaux  navigab¬ 
les,  en  sorte  qu'on  peut  non  seulement  passer  de  la 
mer  du  nord  dans  celle  d’Irlande,  en  traversant  l’Angle¬ 
terre,  mais  encore  arriver  en  bâteau  aux  endroits  princi¬ 
paux  du  commerce  du  royaume.  Ce  qui  suit  mérite  par-, 
ticulièrement  d’être  remarqué.  Le  canal  de  Bridgewrt . 
ter ,  commence  aü  milieu  de  la  montagne  de  charbon 
de  terre  à  Worsley  -  mill,  près  de  Manchester,  dans  la 
contrée  de  Lancashire;  il  est  en  grande  partie  sous  terre 
et  est  conduit  par  des  digues  à  travers  quelques  riviè¬ 
res  et  vallées.  Il  porte  des  bâteaux  de  six  à  huit  ton¬ 
neaux  et  sert  à  transporter  du  charbon  de  terre  à  Li* 
verpool,  à  Manchester,  et  en  nombre  d’autres  endroits, 
qui  en  font  une  grande  consommation.  Le  canal  qui 
réunit  la  rivière  de  Trent  à  la  Mersey  est  encore  plus 
grand.  On  peut  de  ce  canal  au  moyen  d’un  troisième 
en  Staffordshire  gagner  la  rivière  de  Saverne ,  qui  se 
jète  dans  le  golfe  de  Bristol.  Enfin  il  y  a  encore  à 
remarquer  le  grand  canal  entre  Liverpool  et  Leeds  qui 
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réunit  le  Humber  à  la  mer  d’Irlande.  On  calcule  qu’uti 
espace  de  28961/2  milles  Anglais  du  territoire  du 'Ro¬ 
yaume,  est  coupé  par  des  canaux,  dont  la  construction 
a  coûté  la  dépense  de  13  millions  de  livres  sterlings, 
non  -  compris  43  canaux,  qui  appartiennent  à  des  par¬ 
ticuliers.  A  l’occasion  de  l’impôt  sur  les  fe.nêtres  on  a 
compté  en  Angleterre  690,000  maisons,  sans  les  huttes> 
appelées  cottages ,  qui  ne  payaient  point  cet.  impôt.’ 
Il  y  a  selon  Brakenridge  environ  200,000  de  ces  cabanes 
et  ainsi  en  tout  890,000  mfisons.  Mais  depuis  ce'  tems,  ce 
nombre  s’est  accrû.  La  religion  dominante  est  l’église 
Anglicane,  the  high  church,  et  en  Ecosse  i-’église  réfor¬ 
mée  presbytérienne,  mais  toutes  les  autres  religions  et 
sectes  y  sont  tolérées.  Le  fond  de  la  langue  Anglaise 
est  le  Saxon,  qui  dans  la  suite  a  été  mêlé  de  Danois, 
de  Français,  et  de  quelques  mots  Italiens,  Il  n’y  a  que 
très  -  peu  de  mots  d’ancien  Breton.  On  parle  en  Angle¬ 
terre  la  langue  Anglaise  ;  dans. le  pays  de  Galles  ,  l’an¬ 
cien  Breton,  ou  le  Gallois;  et  au  nord,  de  l’Ecosse  et 
en  Irlande,  le  Gaelic,  improprement  dit  le  Gallois, 
parceque  par  le  dernier  nous  entendons  la  langue  du 
pays  de  Galles.  La  langue  Anglaise  ayant  été  depuis 
une  dixaine  d’années  presque  généralement  adoptée  en 
Europe,  on  a  des  dictionnaires-  Anglais  dans  toùtes  lés 
langues.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  du  :  „  Nou¬ 
veau  Dictionnaire  ■  portatif ,  Français  -  Anglais  et  An¬ 
glais  -  Français  1  -par  Th.  Nu  g  en  t.  Noùv.  édit .  Pa¬ 
ris,  î8o6.  Z  vol.  in  12.  “*  Cette  édition  augmentée  de- 
quelques  milliers  de  mots,  est  plu9  complète  que  celles 
de  Londres,  de  Paris  et  de  Lyon.  ,,  Pocket  dictionary 
of  the  englisli ,  french  and  germon  languages.  Leipsia 
chez  Rabenhorst  ;  Nouv.  édit,  et  Grammaire  anglaise- 
française ,  par  Levizac.  2 de  édition,  Paris  i804.>“  Le 
bled  est  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  une  des  premiè¬ 
res  et  de  plus  profitables  productions  des  la  Grand  -  Kré» 
U^ne,  et  consiste  en  froment,  orge,  seigle,,  atvoine. 
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Il  n’y  a  point  de  terre  qui  porte  plus  de  bled,  et  de 
meilleur  que  1’  Angleterre. 

M.  Young  supposa,  que  les  terres  en  labour  ren¬ 
dent  en  argent  48/237,691  liv.  st.  et  les  bestiaux  de  toutes 
sortes  et  leurs  différens  produits,  35,000,000;  ce  qui  lui 
donna  sans  compter  la  valeur  des  pommes  de  terre, 
choux  ,  bois  etc,  un  produit  total  annuel  pour  l’agricul¬ 
ture  ,  de  83,237,691  liv.  st.  Mais,  en  18T3  le  produit  rural 
de  la  Grande  -  Bretagne  et  l'Irlande  fut  évalué  à  216,817624. 
L.  St.  par  an.  Le  pain  ordinaire  en  Angleterre, 
même  chez  les  gens  du  commun  ,  est  fait  dé  farine  de 
froment  et  rarement  de  seigle.  L'orge  ne  s’emploie  que 
pour  le  malt,  dont  les  Anglais  brassent,  ainsi  que 
du  froment,  leur  excellente  bière,  qu’on  transporte 
ailleurs  en  grande  quantité.  D'après  un  calcul  très- 
exact,  on  avait  brassé  h  Londres  dans  le  courant 
d'une  année,  à  dater  du  Juillet  1814 >  jusqu’au  même 
terme  de  l’an  1815»  *j448,i?8  Vats ,  du  Porter ,  et 

107,707  Vats  Si  Ale,  le  Vat  de  3,500  barrels,  le  barre!» 
de  31I/2  gallons.  Les  principaux  brasseurs  du  Porter 
étaient: 


Barclay  Perkins  et  Co. 

337,621  Vais. 

Aïeux  Read  et  Co« 

182,104. 

Kanbury  et  Co. 

172, 162. 

Wliitbread  et  Co. 

161,1x8, 

Meux  et  Co. 

;i23,xoo. 

Félix  Calvert  et  Co. 

1*9:333- 

Delafield  et^Co.  ‘ 

105,081. 

Bemarauez  que  dans  l’énumération 

ci  -  dessus  lie  sont 

pas  notées  les  brasseries  de  20  et 

io,oco  Vats  par  an. 

Ou’on  juge  par  -  là  de  l’énorme  consommation  du  Por¬ 
ter.  Aussi  M.  Nemnich  estime,  qu’il  s’én  consomme 
par  an,  pour  la  valeur  de  4  millions  de  liv.  sterl.  On 
distingue  donc  comme  l'on  a  vu  deux  sortes  .de  bière; 
le  porter  ou  bière  forte  et  la  bière  douce  ou  V ale ,  qui 
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diffèrent  paT  le  houblôri  employé,  par  la  çfuailiit£  de 
malt,  et  par  la  durée  de  la  fermentation.  Les  princi¬ 
paux  brasseurs  d 'ale,  étaient  en  1815  Strstton  et  Co . 
avec  27,014  Vais  par  an;  TVhatt  et  Co.  avec  22146.  Char - 
ringtoh  et  Co .  avec  20,444.  Selon  Anderson,  l’usage-  de 
la  bière  et  l’établissement  des  cabarets  de  bière  en  Angle¬ 
terre  ,  sont  de  la  plus  grande  antiquité.  Les  lois  pro¬ 
mulguées  par  7na,  roi  de  l’Essex  qui  mourut  en  728,  eu 
font  mention.  Les  herbes  nourrissantes  que  l’Angleter¬ 
re  produit,  partie  par  la  nàtiire ,  partie  par  une  indu¬ 
strieuse  culture,  favorisent  infiniment  lé  profit  sur  leé 
bestiaux.  On  çonnaît  l’excellente' viande  de  boeuf  dé 
T  Angleterre,  et  les  résultats  de  la  société  d’agriculteurs 
formée  sous  les  auspices  de  feu  le  Duc  de  Bedford  pour 
l’amélioration  des  bestiaux,  et  l’engraissement  des  boeuf9 
et  moutons.  La  ville  de  Chester  exporte  par  an -30,000 
tonnes  de  fromage  dont  19*000  passent  à  Londres.  Le 
débit  de  la  pfovinte  de  Glocester  n’est  pas  «moins  fort. 
Le  fromage  de  Bah'berTÿ  dan£  le  comté  d’Oxford  est  re¬ 
cherché  ;  celui  qu’on  fait  à  Chadder  en  Sommerset  tient 
beaucoup  du  Parmesan.  Mais  on  estime  sourtout  en 
Angleterre,  le  fromage  de  Stilton ,  près  de  Cambridge 
et  qui  n'est  guères  connu  chez  l’étranger,  parcequ’il  est 
difficile  à  transporter.  Au  commencement  du  dernier 
siècle  on  faisait  monter  le  nombre  des  moutons  en  An¬ 
gleterre  à  12  million^  ;  et  du  tems  de  M.  Tùung  à  321  mil¬ 
lions.  La  laine  est. sans  contredit  la'première  et  la  plus 
importante  production  de  ce  royaume,  et  fait  dès  les 
tems  les  plus  reculés  une  partie  de  sa  richesse.  Déjà 
dans  V  onzième  siècle  sous  les  rois  Normands,  les  im¬ 
pôts  furent  assis  d’après  la  quantité  de  laine  que  les  ha- 
bitans  possédaient.  Ce  fut  Edouard  IV.  qui  vers  le  mi¬ 
lieu  du  15.  siècle  fit  venir  3,000  moutons  d’Espagne,  et 
qui  les  fit  distribuer  dans  toutes  les  paroisses  avec  ordre 
de  faire  accoupler  les  brebis  ordinaires  avec  les  mou¬ 
tons  ci  Espagne,  et  de  ne  tuer  de  sept -vins  aucun  agneau. 


LA  GRANDE  -  BRETAGNE 


l’amour  des  chevaux  |dans}  ce  pays  est  très  -  ancien. 
Dès  les  7e  siècle,  on.  connut  en  Angleterre  les  selles  com¬ 
modes,  et  au  iOi  le  roi  Athelstan  défendit  l’exportation, 
des  chevaux.  Les  premiers  étalons  Espagnols  ne  sont 
venus  en  Angleterre  que.  dans  le  n.  siècle.  Henri  VU. 
ordonna  qu’il  n’y  eut  point  de  juraens  de  menées  à  l’é¬ 
talon  au  ^dessous  de  14  palmes,  ce  qui  améliora  consi¬ 
dérablement  toute  la  race.  Sous  le  régne  d’Elisabeth 
vint  la  mode  des  voitures  et  des  courses  de  chevaux.  Eu 
1767  un.  auteur  fit.  monter-  ^  nombre  des  chevaux  à 
500,000,.  en  comptant  io,o,ogo  seulement  pour  Londres: 
en  1814  on  l’évalua,  -seulement  en  Angleterre  et  en  Gal¬ 
les,  à  1,  500,000  chevaux.  Il  sort  beaucoup  de  jumens 
et  de  chevaux  hongres  moyennant  5  schillings  de  péage, 
mais  ce  n’est  qu’en  secret  qu’on  peut  avoir  des  chevaux 
entiers.  Les  chiens  Anglais  perdent  dans  les  pays  étran¬ 
gers  une  partie  de  leursi  bonnes  qualités.  Un  bon. 
chien  de  ch„asse  se  paye  150  à  290  liv.  st.  Les  chenils  ou 
loges  des  chiens  du  duc  de  Richmond ,  ont  coûté  19,900 
liv.  st.  à  construire.  L’Angleterre  a  aussi  dès  fruits',' 
mais  le  vin  y  vient  rarement  à  maturité;  Le  cidre 
d’iïerefordshire  est  le  plus  estimé  d’Angleterre.  Les 
comtés  de  Kent  et  de  Glamorganshire  -  sont  renommés 
pour  l’excellence  de  leurs  fruits.  On  prétend  qu’il 
s’importe  dans  ce  royaume,  toutes  les  années,  en  vins 
.de  France  et  de  Portugal  seulement,  pour,  plus  de  26  à 
.30  millions  de  livres  tournois  ,  sans  compter  ce  qu’elle 
reçoit  d’eau  de -vie  en  fraude.  Le  safran  passe  pour  être 
le  meilleur  de  l’Europe.  Le  houblon  est  sans  contredit 
aussi  bon  que  celui  de  la  Bohème.  L’Angleterre  a  du 
sel  marin,  sel  de^nine  et  sel  de'sotirce.  Le  sel  anglais, 
connu  sous  le  nom  de  sel  purgatif ,  ne  se  tirait  autre¬ 
fois  que  des  eaux  minérales  d’Essex  dans  le  comté  de 
Surreyj  à  présent  il  ne  se  fait  que  par  art.  La  poterie 
de  terre  est  très  perfectionnée  en  Angleterre,  et  le  dé¬ 
bit  qui  s  en  fait  chez  rélranger  a  été  >de  tout  teins  fort 
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^giranà.  Il  n’y  a  point  de  pays  en  Europe  qui  ait  en  si 
grande  quantité  et  d’aussi  bel  étain  que  l’Angleterre'. 
C’est  une  branche  de  conamerfce  si  ancienne  que  les  Phé¬ 
niciens  s’en  servaient  déjà.  Les  minés  d’étain  de  Cor¬ 
nouailles  en  rendent  annuellement  pour  200,000  livre# 
sterlings  :  mais  depuis  qtielque  teins  elles  exploitent 
plus  de  cuivre.  Oh  emploie  beaucoup  de  cuivre  à  la 
fabrication  d’autres  métaux,  comme  pnr  exemple  da 
tombac,  qu’on  appelé  en  Angleterre  PinscKbccln ,  du 
nom  de  son  inventeur.  Une  immense  quantité  de  fer 
se  prépare  en ’acier.  Le  Cast  -  SteaL  ou  l’acier  de  font» 
est  le  plus  estimé  ,  et  n’est  connu  qu’en  Angleterre.  L£ 
montant  du  fer  et  d’aeier  employé  par  an,  fait  un  object 
de  250,000  tonneaux,  dont  55,000  sont  importés  en  Anglet* 
terre.  O11  y  fait  à  présent  en  fer,  ce  que  dans  d’autres 
pays  est  fait  en  bois,  tels  qtie  ponts,  haies,  charpente 
des  bâtimens  et  oii"*a  ïhême  des  bâteaux  de  tôle,  Les 
chemins  à  ornières  de  fer,  sont  ou  des  Railroads  ,  où 
des  Tramroads.  Les  Carron  »  Works  sur  là  rivière  de 
Carrom,  sont  les  fabriques  d’ouvrages  en  fer,  les  plus 
considérables  de  l’univers.  La  ville  de  Shefficld  dans 
le  Yorkshire  est  renommé  pour  les  fabriques  d’acier. 
C’est  là  que  se  font  la  plûpart  des  limes,  de  couteaux, 
de  ciseaux,  des  lames,  etc.  Le  nombre  des  fabrican3 
monte  à  4o,dbo  qui  travaillent  sous  600  maîtres.  Leur 
communauté  s’appele  the  cutlers  of  H  allant  shir e ,  et 
elle  a  de  grands  privilèges.  M.  Hassel  vante  le  poli  et 
la  beauté  des  ouvrages  en  acier  qui  se  fabriquent  à  Sa' 
lisbury ,  surtout  les  ciseaux;  mais  ils  sent  extrême¬ 
ment  chers.  La  célèbre  Nell  Gwynne ,  paya  déjà  50 
livres  sterling  une  paire  de  ciseaux  de  Salisbury.  Le 
plomb  est  une  des  productions  considérables  de  l’Angle¬ 
terre.  Les  crayons  Anglais,  dont  la  matière  consiste 
en  une  terre  fortement  mêlée  de  plomb,  appelée  !Vady 
forment  une  branche  particulière  de  commerce.  Les 
mines,  surtout  à  Borrovvdale ,  en  sont  si  riches,  qu’on 
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île  les  ouvre  que  tous  les  sept  ans  pour  n’en  pas  trop 
remplir  les  marchés.  La  quantité  du  charbon  de  terre 
•est  immense.  Le  charbon  appelé  Kendal  -  Coals  ,  char- 
bqn  de  Kendal,  est  celui  qu’on  tourne,  qu’on  polit  et 
dont  on  fait  des  marques  pour  le  jeu,  des  tasses  à  thé, 
des  tabatières  etc.  Il  ne  manque  pas  d’eaux  minérales 
en  Angleterre.  Les  plus  renommées  sont  celles  de  Bath, 
Les  poissons  doivent  être  mis  au  nombre  des  produc¬ 
tions  les  plus  utiles  et  les  plus  profitables  de  la  Grande. 
Brétagne.  Tarmouth  et  LesstoJj  seules,  salent  4,000 
iasts  ou  40,000  barrels  de  harengs  par  an.  Il  faut  ajou¬ 
ter  a  cette  pêche  celle  des  pélamides  ou  sardines,  en 
Anglais  pilchard ,  qui  est  une  branche  de  '  commerce 
considérable.  La  morue  se  pêche  en  cinq  endroits.  La 
pêche  des  huitres  se  fait  principalement  à  Colchester* 
dans  l’île  de  Wight  etc.  celles  qu’on  fait  parquer,  et 
qu’on  connaît  plus  sous  le  nom  d'huîtres  de  Colchester , 
font  l'objet  d-un  commerce  fort  considérable.  On 
trouve  aussi  en  Angléterre  de  la  garance .  Les  princi¬ 

pales  denrées  de  l’Irlande  sont  des  bestiaux,  la  pêche, 
des  peaux,  du  suif,  le  beurre,  le  fromage,  le  miel,  la 
cire,  le  sel,  le  chanvre  ,  des  toiles  de  lin,  des  planches 
pour  les  futailles,  de  la  Taine,  des  étoffes  de  coton,  de 
soie  etc.  Le  principal  commerce  de  l'Irlande  consiste 
enbestiaux  et  leurs  produits,  comme  cochoîi,  boeuf  salé, 
beurre  etc.  Le  pprc  salé  de  Waterford  est  préféré  h 
celui  de  Cork .  —  C’est  aussi  à  IVaterford  qu’est  la 
meilleure  fabrique  de  Flintglas .  On  exporte  en  été, 
par  semaine,  au  moins  gocc  tonneaux  de  beurre.  On 
'fait  aussi  un  grand  débit  au  dehors  de  belles  toiles 
,  qu’on  appelé  Frises.  Le  trafic  en  toile  monte  par  an 
à  plus  de  2  millions  de.  liv.  sterl.  C’est  sourtout  an 
Board  of  Frustees  of  thc  linen  and  hem'pen  manufactu¬ 
res  r  que  l'Irlande  doit  l’état  florissant  de  ce  commerce. 
D’après  une  liste,  faite  en  Angleterre,  on  exporta  en 
pour  la  valeur,  de  40, tco liv.  sterling*,  de  mar- 
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chandises  fabriquées  dans  le  pays;  il  était  sortis  des 
ports  anglais,  «,396  vaisseaux  Anglais  et  entrés,  11,072, 
montés-  par  185,944  marins  Anglais*,’  sans  compter  les 
vaisseaux  étrangers.  La  compagnie  des  Indes  Orienta¬ 
les  armait  en  i8or  cent  et  onze  vaisseaux.  En  1,313  on 
évalua  la  valeur  totale  de  l’exportation  à  74,725,602  L* 
St.  et  celle  de  l’importation  ,  seulement  à  60,428,876  L. 
St.  O11  croit  que  ce  fut  la  flotte  de  Drake ,  qui  intro¬ 
duisit  pour  la  première  fois  l’usage  du  tabac  en  Angle¬ 
terre,  en  1586.  Et  ce  sont  les  lords  Arlington  et  Ossory 
qui  ont  introduit  en  Angleterre,  en  1666  T  usage  du  thé ; 
ils  en  apportèrent  d’Hollande,  et  leurs  femmes  le  trou" 
vèrent  exquis.  C’était  une  nouveauté,  toutes  les  au¬ 
tres  femmes  les  imitèrent.  On  sait  qu’Jf  présent  sa  con¬ 
sommation  est  prodigieuse;  un  auteur  la  porte,  sui¬ 
vant  les  regîlres  cle  l’accise,  a  Londres  seulement,  à 
2,600,000  livres  pesant  par  an;  il  faut  encore  y  ajouter 
l'énorme  quantité  de  thé,  introduit  par  fraude.  Aussi 
M.  Nemnich  calcule,  que  la  consommation  annuelle, 
en  Angleterre  et  en  Ecosse,  est  de  vingt  millions  livres 
pesant.  En  1813  on  en  importa  de  la  Chine,  27,163,066 
Livres  pesant. 

La  Grande  -  Bretagne  est  composée  de  deux  gran¬ 
des  îles,  situées  dans  l’Océan  septentrional,  prb- 

mière  contient  l’Angleterre  et  l’Ecosse,  la  seconde  l’Ir¬ 
lande.  Il  faut  y  ajoûter  en  Europe  les  îles  de  Jersey, 
Guernsey,  Alderney  etSark,et  la  ville  forte  de  Gibraltar. 
Le  gouvernement  est  monarchique  et  héréditaire  tant 
en  faveur  des  mâles  que  des  femelles.  Mais  le  pouvoir 
du  roi  est  borné  à  certains  égards,  par  les  lois  fonda¬ 
mentales ,  et  par  le  parlement  de  l’empire  qui  représen¬ 
te  le  corps  de  la  nation.  Le  parlement  de  l’empire  est 
divisé  en  deux  chambres  :  1.  la  chambre  hauie  ou  la 
chambre  des  P  airs  \  elle  est  composée  de  seigneurs  ec¬ 
clésiastiques  et  séculiers,  nommés  en  général  Pairs  de’ 
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î’empire  ou  Lords.  Ils  sont  h  présent  au  nombre  de 
300  passés,  dont  16  pour  l’Ecosse  et  32  pour  l’Irlande, 
g.  La  chambre  basse -,  qu’on  appelé  aussi  la  chambre  des 
communes  est  rassemblée  des  députés  des  comtés,  des 
villes  et  des  bourgs;  elle  est  composée  de  658  membres; 
513  pour  l’Angleterre,  100  pour  l’Irlande,  et  45  pour 
l’Ecosse.  Ces  deux  chambres  délibèrent  séparément  sur 
les  mêmes  affaires  et  se  communiquent  leurs  conclu¬ 
sions.  La  pluralité  de9  voix  décide  ,  et  la  sanction  du 
Hoi  est  nécessaire  pour  la  validité  d’un  act  of  yarlia - 
ment.  Le  grand  -  chancelier  préside  à  la  chambre  des 
pairs,  et  l’orateur  à  la  chambre  des  communes.  Les 
revenus  d’état  n’étaient  que  de  650,000  liv,  sterl.  h  la 
mort  de  la  reine  Elisabeth;  ils  montaient  en  1814,  à 
65,24798  Liv.  Sterl.  Le  1.  Février  de  la  même  année,  la 
clette  nationale  était  évaluée  à  717,509555  Liv.  St.  et  le 
montant  des  intérêts -annuels  a  24,690505  L-  St.  Les  for¬ 
ces  de  terre  ne  sont  pas  considérables  en  teins  de  paix, 
mais  on  y  a  levé  de -grandes  armées  en  teins  de  . guerre. 
En  1814  elle  était  forte  de  241,466  traupes-de  ligne  ,  dont 
23,674  de  cavalerie  ,  et  20,372  de  milices.  On  y  compta 
45,000  combattans  de  troupes  étrangères,  mais  incorpo¬ 
rées  dans  les  armées  Anglaises,  Tout  le  monde  sait  que 
la  marine  Anglaise  a  été  de  tout  teins  nombreuse,  et 
qu’elle  passe  à  juste  titre  pour  la  souveraine  des  mers • 
D’après,  un  état  qui  a  paru  1807  les  forces  navales  de  la 
Grande  -  Brétagne  montaient  en  totalité,  à  072  bâtimeas, 
dont  218  vaisseaux  de  ligne  ,  25  (le  50  canons  ;  200  fréga¬ 
tes,  et  129  sloops,  le  tout  monté  par  igo,ooo  matelots,  et 
126,000  canons.  On  peut  y  ajouter  la  marine  marchande» 
de  21,000  vaisseaux  de  toute  grandeur,  et  de  '155,000  ma¬ 
telots,  au  moins.  M,.  Colqhoun  met  la  valeur  des  con¬ 
quêtes  et  autres  acquisitions  territoriales  faites  par  le 
gouvernement  Britannique  depuis  1792,  à  106  millions 
Liv.  St,  Il  faut  en  déduire  les  8?  millions  restituées  par 
le  traité  de  Paris  de  1814.  La  valeur  des  vaisseaux  et 
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tSett  t  OaptUTées  sur  mer  pendant  ce  teins,  est  éra- 
jBee  à  près  de  60  millions  lir.  St.' 

Les  titres  royaux  '  du  Roi  du  Royaume -Uni  de  la 
Grand  *  Bretagne  e-t  de  l’Irlande^  sont  de  la  forrr.o  et 
teneur  qui  suivent  :  „Georgius  te>tius,  Dei  gr-ifia  Bri» 
tan-ûarum  réx ,  fidei  defeusor,  et  in  terra  eccksiae  An- 
glicanae  et  Hibernia^  supreonim  caput.“  Dans  le  sceau 
du  conseil  privé,  la  rose  est  unie  au  chardon.  Dans 
la  bannière  de  l’union  la  croix  de  St.  George  est  jointe 
à  celles  de  St.  André  et  de  St.  Patrih,  Les  lis  ont  été 
effacés  des  armes  du  Royaume-uni. 


E.apport  'aux  poids  français  et  étrangers i 
On  fait  usage  du  ~ poids  *  de  -  troy ,  pour  peser  l'or  et 
l’argent ,  les  pierres  précieuses  ,  les  perles ,  les  grains 
et  le  paiu. 


Livre. 

Onces. 

Pennyiveights 

Grains 

( dwt. ) 

c3 

12 

24o 

5,760 

1 

20 

430 

1 

24 

Les  apothicaires  emploient  aussi  le  poids  -  de  -  troy, 
mais  ils  ont  quelque  chose  de  fjarticulier  quand  aux 
divisions  intermédiaires.  Ils  divisent  l’once  en  huit 
drams  ou  drachmes,  la  drachme  en  3  scrupules,  et  le 
scrupule  en  20  grains. 

Guide  des  Voy.  ü  ï. 
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C’est  arec  le  poids  avoir  •  du  -  poids  qu’on  pèse  1« 
mercure,  les  épiceries,  les  métaux  bas,  les  fromager, 

le  suif,  le  chanvre,  les  drogues,  la  cire  etc. 

% 


Tiuu  Hundreds.  Quctrters. 

Pounds. 

Ounces. 

Drams. 

i  20 

80 

2,240 

35,840 

573,440 

% 

4 

Ht 

i>79* 

28,67a 

i 

28 

448 

7,163 

X 

16 

2  5« 

X 

16 

Les  marchands  de 

laine 

ont  aussi 

leurs  espèce*  de 

poids  partuculières. 

JLast.  Sachs  JVcighs, 

Tods.  « 

Stones.  Clares  ou  Nails.  Liv. 

1  12  «4 

156 

312 

624 

4,363 

1  2 

1 3 

26 

52 

364 

X 

15 

26 

132 

i 

2 

4 

28 

/ 

» 

2 

>4 

- 

a 

7 

L’origine  du  poids  •  de  •  troy ,  et  du  poids  avoir  dû- 
poids,  est  rapportée  aux  graias  de  blé  contenus  dans 
l'épi. 
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Rapport  des  poids  An  g  lai  s  aux  poids 
français. 

*•  -  o»  *  -o  .■ 

myriagr.  gramrn.  milligramme . 


Là  livre  avoir  •  du  •  poids 

000 

453 

165 

L<a  livre  Troy 

ooo 

372 

644 

Z/once  d'avoir  -  du  -  poids 

ooo 

J  28 

322| 

I/once  de  la  livre  Troy 

ooo 

31 

54 

Stone 

ooo 

6344 

240 

Hundred,  le  quintal  anglais 

5 

274 

349 

Cent  livres  de  poids. 

4 

4512 

287 

aoo  livres  avoir  *  du  •  poids  font 

à 

Hambourg 

S  2  liv.  1 

v  • 

1-isbon.ne 

Venise 

iï6  4 

165  4 

Gènes 

Naple» 


*47 

*14 


$ 


5. 

Mesures  linéaires  et  de  capacité. 

Diyinon  des  mesures  linéaires. 
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The  yard ,  ou  la  verge ,  contient  3  pieds ,  ou  £  de 
l’ancienne  aune  de  Paris,  de  sorte,  que  9  verges  an 
glaises  font  7  aunes  de  Paris. 

Le  hand  est  supposé  égal  â  4a  largeur  de  la  mjin 
ou  à  la  hauteur  du  poing  fermé. 

Il  continent  4  inches 

II  est  contenu  3  fois  dans  le  foot. 

4  fois  *.  dans  le  cubit. 

Cette  mesure  est  employée  dans  le  commerce  des 
chevaux;  ainsi  la  hauteur  d’un  cheval  de  guerre  est 
fStiBié  devoir  être  de  16  hands . 
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Mesures  des  liquides. 
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Masure  pour  la  bière  forte  houblennée,  autrement 
dite ,  bière  forte. 
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Mesures  de  capacité  pour  mesurer  les  ;  grains ,  la  £a- 
Kine,  le  sel,  les  charbons  de  terre  etc.  - 
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Mo  nn  ai  s  e»' 

Ou  compte  on  Angleterre  par  pôitnd ,  livres  de  20  shil¬ 
lings,  lesquels  se  divisent  en  12  -pence  ■-  sterling ,  on 
deniers,  chaque  penny  en  deux  half  -  pericà ,  et  chaque 
Jialfpenny  en  deux  Fàrthings. 

Le  titre  de  l’or  S’y  divise  eh  24  karats,  et  le  katat  en 
quatre  parties,  que  l’on  nomme  aussi  grains  de  fin.  96 
grains  de  fin  sont  égaux  à  5760  grains  de  poids,  et  par 
conséquent  un  grain  de  fin  est  réputé  équivalant  à  60 
grains  du  poids  Anglais. 

Le  titre  de  l’argent  se  divise  en  12  deniers,  et  cha« 
que  denier  se  subdivise  en  vingtièmes,  ou  grains  de  fin. 
£40  grains  de  fin  sont  conséquemment  égaux  à  5260  grains 
de  poids,  ainsi  un  grain  de  fin  équivaut  â  2.4  grains  de 

poids. 

Les  espèces  d’or  usitées  sont:  de  guinées,  des  demis 
et  des  tiers  de  guinées.  Les  guinces  doivent  être  fabri¬ 
quées  à  la  taille  de  44*.  à  la  livre,  poids  .  de  - troy  >  et 
leurs  divisions  à  proportion.  Leurs  empreintes  repré¬ 
sentent  d’un  côté  l’effigje  du  souverain,  i|t  de  l’autre  un 
écu  écartelé  des  sarraes  d’Angleterre,  d’Ecosse,  d’Irlande 
etc,  La  guinée  a  cours  pour  21  shillings,  et  les  autres 
pièces  d'or  à  proportion.^ 

Les  espèces  d’argent  sont:  l’écu  nommé  crown,  le 
demi  écu  ou  half  crown  ;  le  shilling  ,  le  demi  -  shilling 
etc.  Les  empreintes  de  ce»  espèces  représentent  d’un 
côte,  l’effigie  du  roi ,  et  de  l’antre  ries  'armes  d’An¬ 
gleterre,  d-’Ecosse,  et  d’Irlaude*  en  quatte  écus¬ 
sons  séparés-,,  posés  en  forme  de  croix.  Leur  titre  est 
fixé  à  n  deniers  a  grains.  Elles  doivent  être  fabriquées, 
savoir,  les  orowns  à  la  taille  de  12  et  deux  shillings  à 
la  livre;  le?  demi  •  crovrns  â  proportion,  iea  shillings  à 
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la  taille  de  6 2,  et  les  demi- shillings  à  celle  de  124  à  la 
livre,  et  les  autres  divisions  à  proportion.  Le  crown  a 
cours  pour  5  shillings,  le  shilling  pour  13  pence,  et  les 
divisions  à  proportion. 

Les  shillings  frappés  en  1816  diffèrent  des  autres. 

Les  Espèces  de  cuivre  sont  de  deux  sortes  ,  savoir . 
le  hcblf  -  penny,  ou  demi  °  denier  ;  et  le  farthing  ,“bu  quart 
de  denier.  On  taille  56  des  premiers,  et  72  des  seconds 
d’une  livre  de  cuivre.  Les  farthings  du  ;  régné  de  la 
Reine  Anne,  sont  très-rares  de  cherchés  de  cu¬ 

rieux  ;  on  en  vendit  dernièrement pour  le  prix 
«énorme  de  500  livres  sterling. 
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Tableau  de  quelques  villes » 

SlVISTOL.  Population.  71*297  à.  d’après  le  recense¬ 
ment  à  «816. 

Edifices  remarquables.  La  bourse:  (c’est  la  plue 
belle  de  l’Europe,  les  frais  de  sa  construction  Bios  taient 
à  50,000  livres  sterling)  —  l’hôtel  de  la  poste  :  — Mansion- 
bouse  —  le  Guildhaü  —  a  douane  la  salle  des  assem¬ 
blées  :  (on  lit  sut  le  fronton  „ Curas  Cithara  toïlit. *«)’'«* 
la  halle  des  marchands  —  lar  halle  des  marchands  de  vin 
—  l’église  cathédrale  —  Ste.  Mary  Radcliffe  ~(Camden 
la  CToit  la  plus  belle  église  par-oissiale  de  t’Aïiglemres 
on  y  trouve  un  tableau  très-renommé  du  célèbre  Ho¬ 
garth,  et  le  mausolée  de  l’amiral  Penn,  père  de  Guil¬ 
laume  Penn)  —  les  églises  Temple-Church ,  St..  'Nicolas, 
St.  Etienne,  St.  James,  St.  Michel  etc.  •—  l’hôpital.  Bris- 
tol-lnfirmary :  (on  compte  is  hôpitaux  à  Bristol)  <—  la 
|ïlace,  dite  Queens  Square,  avec  la  statue  eqùeslre  des 
Guillaume  III,  —  le  quai  le  long  de  l'Aven  et  du  Froome 
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—  la  maison  dit  chevalier  Tyndale  —  la  salle  des  spec¬ 
tacles  iGurrick  la  préférait  à  toutes  les  autres]  — 
l’aqueduc. 

Collections.  Cabinets .  La  bibliothèque  publique  de 
la  ville. 

Promenades .  Radcliffe  «parade  —  College  •  grcen  :  (ce 
lieu  passe  pour  le  plus  sain  de  la  ville),  —  le  parc  da 
chevalier  Tyudale  — .  le  coteaux  de  Clifton  et  de  Durd- 
hara.  C’est  à  Vincents  -Bock ,  que  sortent  les  eaux  mi¬ 
nérales  si  célèbres  dans  toute  l’Europe  sous  le  nom  defc 
eaux -de  Pris  toi  ;  c'est  aussi  là,  que  l’on  trouve  les  dia- 
mans  de  Bristol ,  et  à  CotTiam -  house  l#s  -pierres  de  Co . 
thum  et  les  Snakestones.  On  a  bâti  à  Ilotwell  et  sur  le 
roc  un  édifice  superbe,  ponr  l’agrément  de  ceux  qui 
prennent  les  eaux.  Ces  eaux.  Bristol  •  mater ,  se  trans. 
portent  d!un  pôle  à  l>utre,  sans  jamais  s’altérer,  ou  se 
corrompre. 

Fabriques.  Manufactures.  D'Indiennes  ;  d’étoffes  de 
«oie  et  de  laine;  de  térébenthine,  de  souffre,  de  vi« 
triol  ;  de  laiton  (on  exporte  surtout  le  Battari  en  grande 
quantité  ;  de  dragée  pour  tirer  (réputée  la  meilleure 
d’Europe)  s  d’ouvrages  japanés  ;  de  savon  (le  meilleur 
d’Angleterre  ,  Bristol  soap )  des  brasseries ,  des  sucreries 
et  raffineries  considérables  ;  des  verreries  :  des  verni» 
d’une  beauté  remarpuable  ;  la  fabrique  de  porcelaine  à 
Castel- green  ;  la  fabrique  de  laiton  et  de  dinanderie  à 
Warmly ,  à  5  lieus  de  Eristol.  (Le  commerce  est  con¬ 
sidérable  depuis -le  12  siècle*  les  plus  gros  vaisseaux  s’ar¬ 
rêtent  à  Hungroad ,  à  quatre  milles  de  la  ville.  Les  foi* 
tes  sont  célèbres  ;  et  on  a  établi  une  banque  publique.) 

Livres  à  consulter.  Bristol  and  Hocwell  Guide.  Bris¬ 
tol.  1799-  8-  (M.  Nemnich  préfère  l’édition  de  1793*) 

CORK.  Population.  60,000  â. 

Ldificps  remarquables.  Curiosités.  (Ville  riche  et 
commerçante  ;  situation  avantageuse  sur  la  rivière  Lee% 
qui  forme  plusieurs  îles).  —  Fort  superbe ,  des  plus 
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dû#  *—  le  fort  dé  Duntiôse  belles  maisons  de  Campagne 
des  environs  —  belle  vue  de  Red  -  Island  ,  Tune.de  île* 
formées  par  la  rivière  —  beau  pont  —  douane  bourse 
«yy  quelques  hôpitaux  et  établissent  ens  publies  pour  les 
pauvres  • —  hôrej  des  er.fans  trouvés  —  la  halle  des  bon- 
«lier»  —  salle  de  spectacles  place  d'armés. 

Mélanges.  A  quelque  distance  de  Cork,  est  2fi«a 
sale,  port  de  mer  pour  des  vaisseaux  de  guerre.  Ne 
manquez  pas  de  visiter  d’ici,  le  lac  de  Killarney ,  forma 
Aei  plusieurs  lacs,  qui  sont  peut-être  ce  qu’il  y  a  de 
plus  beau  et  de  plus  romantique  dans  ce  genre  en  Eu» 
XOpe. 

DUBLIN.  Long,  à  l’obs.  n»  ai'  o".  (Ile  de  Fer.) 
Eat.  -Ç50  21'  i  l"*  Population,  En  1302  >  167,399. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Le  petit  d’Esseat 
(sa  construction  a  coûté  20,000  livres  sterling)  —  le  pont 
de  ta  P»eine  —  la  place  St.  Etienne  ou  Stevens  *  Green 
(une  des  plu»  grandes  qu’il  y  ait  en  Europe,  chaque  face 
à  1000  pieds  de  long;  c’est  là  où  Long  a  érigé  la  statue 
de  George  II.)  — «  l’église  de  la  Trinité.  (Le  célèbre  Prier 
y  est  inhumé)  —  l’église  du  chapitre  de  Sr.  Patrifc. Le 

Docteur  Svjrift  y  est  eirterréi  — »  Le  collège  de  la  Tri¬ 

nité.  —  La  maison  du  prévôt  —  le  parlement  (c’est  un 
des  plus  beaux  ornemetts  de  la  ville.  On  en  a  gravé  le 
plan  en  cinq  feuilles)  —  l’hôpital  d’accouchement  (un 
des  plus  beaux  bâtimens  de  Dublin)  l’hôpital  St.  Patrik 

pour  les  frénétiques  (institué  par  le  D.  Swift)  —  la  bourse. 
La  rue  Sacv-ille  — «  la  nouvelle  douane  —  la  halle  des 
toiles.  • 

Fabriques.  Manufactures,  D’étofFes  de  soie;  de 
poplins  et  tabinets ,  de  chapeaux  ;  très-estimes. 

Spectacles.  Fivértissetnens.  Les  spectacles  sur  le 
théâtre  de  Cxowstreet ,  et  sur  celui  du  Smock-Ally  ► —  les 
concerts  dans  le  jardin  de  l’hôpital  (trois  fois  par  se¬ 

maine  en  été.)  -au  I.  es  bals  au  château  tous  le  mardi» 
en  hiver  «—  le  jardin  de  Raneliagh. 
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Cabinets.  Collections.  La  bibliothèque  de  l’uui* 
versité  —  les  collections  d'un  grand  nombre  de  riches 
particuliers. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles .  1/ mu  versité.  — 

La  société  pour  l’amélioration  de  l’agriculture.  —  [G'est 
à  Dublin  que  s'est  formée  la  première  de  ces  sociétés 
patriotiques,  qui  font  tant  d  honneur  à  la  nation  An¬ 
glaise,  et  qui  lui  ont  été  si  utiles.] 

Avis.  Les  2V ocldies ,  sont  des  espèces  de  charrette?, 
qui  comme  les  fiacres  se  tiennent  toujours  dans  les  rues. 
On  a  établi  une  peîmÿ-  poste.  Vingt  coches  ou  carrosses 
publics  partent  de  Dublin  four  se  rendre  dans  les  -différen¬ 
tes  contrées  du  royaume. 

EDIMBOURG:  Long.  50  14/.  (Méridien  de  Green- 
■wich.)  Lat.  550  57".  Population,  en  iqh  ,  105,155. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Le  pont  —  !-? 
bureau  des  archives  —  le  cirque  —  les  rues  dos  princes, 
de  George,  de  la  reine  (peut-être  les  plus  belles  de  l'Eu¬ 
rope)  —  l'hôpital  royal:  (il  y  a  encore  les  hôpitaux  des 
negocians ,  des  filles,  des  artisans,  de  la  Trinité  ,  de 
Herriot  etc.)  —  Le  palais  Holyroodhouse  :  [c’est  un  édi¬ 
fice  très  -  remarquable  ;  on  y  montre  la  ch  ambre,  où  la 
reine  JVIarie  Stuart  60upa ,  lorsqu’on  assassina  l'infor¬ 
tuné  Sizzz’o]  —  la  douane  —  la  statue  et  la  place  de  par» 
liament  close  —  les  13  églises  —  (la  vue  du  château ,  con¬ 
struit  sur  une.  colline  de  basalte,  est  très» agréable.) 

Et al) lifsernens  littéraires  et  utiles !  La  cha’mbre  Üe 
commerce.  L’université;  la  société  royalë  ;  la  société  dès 
antiquaires  ;  la  société  médicale;  le  collège  dé  médecine 
et  de  chigirgie.  [Le,  concours  des  joueurs  dé*  cornemuse. 
Une  cornernus#  d’ ivoire ,  une  belle  arme,  ou  autres  'ob- 
jets  analogues  sont  chaque  année  le  prix  du  vainqueur. j 
Cabinets.  Collections .  La  bibliothèque  publique,  et 
le  cabinet  public  d’histoire  naturelle.’ 

fabriques.  Commerce.  Les  fabriques  de  batiste  ;  d’étoffes 
de  .laine.,  ;  de  toiles;  la  bonneterie  y  est  supérieure’",'1  sur. 
Guide  de  Voy.  T.  I.  G 
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tout  les  bas  au  métier  ou  au  tricot.  La  pêche  âe  baleine 
et  lu  pêche  littorale. 

Aube  rges.  A  l’hôtel  de  Walkers. 

Spectacles.  Amusemens.  Théâtre  Anglais ;  académie 
de  musique  ;  les  assemblées  publiques  de  danse. 

Distances.  D’Edinbourg  à  Londres  338  milles  Anglais 
par  la  route  de  Berwick;  3 7$  m„  a.  par  Wooler;  396  m.  a. 
par  Carlisle. 

.  Mélanges.  Cette  ville  est  après  Londres  la  plus 
grande  du  royaume  uni.  Ou  compte  15  coches  ou  dili¬ 
gences»  qui  partent  toutes  les  semaines,  d’Edinbour* 
pour  Londres;  ces  coches  font  Ce  voyage  en.  4  jours.  Il 
y  a  quatre  gazettes  publiques  ù  Edinbourg.  Le  pain  et 
la  pâtisserie  Û  Edinbourg  sont  recherchés  par  les  friand?., 
Les  carosscs  et  chaises  de  poste  sont  renommées  ;  on  en 
exporte  surtout  pour  Létersbourg.  Près  à'  Edinbourg 
sur  une  éminence,  formée  d’mi>e  lave  grisâtre,  s’élève 
une  espèce  de  temple  grec  ;  ce  monument ,  érigé  par  la 
reconnaissance  publique ,  à  la  mémoire  d’un  philosophe 
et  d’un  historien  célèbre,  renferme  des  restes  de  Hume . 

(  V.  le  4me  volume  d’un  charmant  ouvrage  allemand, 
Calédonien ,  publié  en  1804  par  Mad.  Emilie  H  armes ,  née 
cl’Oppel.) 

GLASGOW.  Long,  ôe  l’ile  de  Fer,  13P  23".  L al.  55» 
gi#  52".  rojmlation.  en  >8tl>  io8>3°5* 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Ville  des  phis 
belles  et  des  pliûrcommerçantes  de  la  Grande  ■  Bretagne. 

_ ^Manufactures  de  coton  et  de  lin  surtout  fde  Citdbeas 

pour  les  teinturiers  —  de  toutes  sortes  d’ouvrages  en 
cuir  et  en  peau  —  de  beaux  établiàsemcns  d’imprimejtie 
l’ université. 

LIVEF.POOL.  Population,  en  1811,  9°;37u 

Edifices.  Curiosités .  Nombre  de  belles  églises  — .  la  mai* 
son  de  ville— la  bourse  — la  salle  des  spectacles  —  les  bassins 
et  chantiers,  qui  sont  ce  qii’il  y  a  de  plus'  beau  èt  de  plus 
••remarquable  dans  ce  genre  en  Angleterre  —  les  quais  le 
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long  des  bassins  -  Eberton,  petite  élévation,  ou  l’on 
jouit  d’une  rue  superbe  —  autre  vue  du  Mont-Sion  -  le 
fanal.  Entre  Liverpool  et  TSlutichester  il  faut  vo.i 

Kftoivfiey ,  terre  du  comte  de  Darby  -  puis  Warringtou 
—  à  quelque  distance  de  çette  ville,  la  grande  manuiac* 
turc  de  glaces. 

Livres  à  consulter.  The  picture  of  Liverpool  etc. 
Liverpool  et  Londres.  1806.  8-  Avec  le  plan  de  la  ville, 
parfaitement  '  exécuté. 

•LONDRES.  Long,  à  St.  Paul  170  34'  i5"«  (Ile  de.  Fer.) 
Là 5ià  £0'  gÿf.  Tcqndation .  D’après-  le  dénombrement 
de  1311,  publie  par  Malte  -  Brun  1,099,104.  800°  TUes  arcc 
160,000  maisons,  (le  district  du  Tower  est  le  plus  peuplé, 
et  rôti  ferme  211,369  habitans.) 

Edifices  remarquai/ les.  Curiosités. 

j.  La  cité,  ou  Londres.  (Divisée  en  25  wards  ou 
quartiers.)  Le  pont  de  Londres  (  lorsqu’on  est  dessus 
il  présente  le  plus  beau  coup  «d’oeil  d’une  très*  grande 
ville ,  et  d’une  rivière  couverte  de  vaisseaux)  les  ma» 
chines  hydrauliques  proche  du  pont  —  le  monument, 
(cette  colonne  s’élève  à  la  hauteur  de  202  pieds,  sur  15 
de  diamètre.  En  dedans  ôn  a  pratiqué  un  grand  escalier 
de  marbre  noir  formé  de  345  marches ,  et  l’chi  sort  sur 
un  balcon  d’où  l’on  joùit  d’une  très -belle  perspective; 
ce  monument  est  érigé  en  mémoire  du  fameux  incendie 
de  i665,  qui  dévora  400  rues,  15,200  maisons,  la  cathé¬ 
drale  de  St.  Paul  et  39  églises  paroissiales).  —  Fislimon* 
ger’s  hall  —  la  tour  ou  le  Tower  :  (il  faut  se  munir  d’une 
petite  brochure ,  qui  porte  le  titre  :  Ilistorical  descrip • 
lion  of  the  Tower  of  London  and  ils  curiosities ,  p.  e. 
les  bureaux  de  l’artillerie,  de  la  monnaie,  les  archives, 
les  diiTérèns  arsenaux ,  la  ménagerie ,  les  dépouilles  de 
la  flotte  invincible ,  des  anciennes  armures ,  the  Jewel 
office  etc.)  —  la  douane  —  Trinity  -  alms  -  house  —  la 
bourse  au  bled  —  la  halle  des  drapiers  —  l’église  de 
Dunstan ,  (c’est  un  chef  -  d’oeuvre  de  gothique  moderne, 
surtout  6on  clocher,  haut  de  125  pieds)  —  ThoUl  de  la 
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compagnie  des  Indes  —  le  TLeaàeiihcili'?  market  (le  marché 
le  plus  considérable-  qu’on  connaisse  ■.en  Europe  pour  les 
provisions  de  bouche)  l’hôtel  des  postes  —  l’hôtel,  de 
la  compagnie  de  Mtidsoii  —  Royal  -'Ex change  ou  la  bourse 
royale  ;  (  'détruit  par  l'incendie  de  l656  ,  l’édifice  qui  sub» 
siste  aujourd’hui,  fut  bâti  immédiatement  après,  et 
conta  à:  la  cité  30,000  livrés  st.  Les  marchands  s’y  assem¬ 
blent  entre  midi  et  3- heures)  —  Sun  -Lire-  Office.  —  la  ta¬ 
verne  de  Londres  —  le  bureau  de  l’excise  (bel  édifice, 
construit  en  briques.  )  — ,  b  asile  of  Enghmd,t  (le  dessous 
est  le  plus  précieux;  ce  sont  des  souterrains  .  estfémé- 
«nent  vastes.,  dont  les  murs  sont  d’une  forcé  extraordi¬ 
naire,  et  toutes  les  portes  enfer;  c’est -là  qu'est  déposé 
l’or,  tant  monnayé  qu’eu  lingots.  U11  étranger  ne  doit 
pas  manquer  d'aller  examiner  l’ordre  admirable  qui 
régne  dans  l’exercice  de  toutes  les  fonctions  ,  et  s’il 
peut,  d’en,  voir  l’intérieur..,  ce  qu’un  des  directeurs  peut 
aisément  lui  procurer.  Le  total  du  nombre  des  employés 
au  service  de  la  banque,  monte  à  140  personnes.)  —  l'hô¬ 
tel  de  la  compagnie  de  la  mer  .du  Sud  —  l’hôpital',  de. 
Ledlam  [superbe  maison,  lai  façade  est \L  belle  L  la  lon¬ 
gueur  de  l’édifice  de  540  pieds.  11  faut  remarquer  les 
statues  de  Cibher ,  représentant  la  folie  mélaucoliqtie , 
et  la  folie  furieuse.]  —  Elaiiikwell  —  hall:  (le  plus  grand 
magasin  qui  existera  Europe  t  pour  dra.ps  et  étoffes  de 
laine)  -Sion  -  collège  —  l’église  4e., { St.  Gilles  :  (Mikon  y 
e»t  enteiié  ;  .ni  monument  ni  inscription  quelconque 
orne  soit  tombeau.)  —  I\ta.nsion - housc(,  liùlel  du  Lord- 
Maire  [le  portique  est.  la  chose  la  plus  remarquable  J  — 
London  -  Stone:  (  simple  pierre  dans  les  murs  de  l’église 
St.vSwKhias  ;  àéjà  du.  tems  d’Athelstan,  elle,  était  renom¬ 
mée  par  son  antiquité)  —  l’église  de  ;St.  Etienne;  [le  plus, 
beau  morceau  d’architecture  à  Londres  :  il  est  dxi  même 
architecte  que  St.  Paul,  c’est  à  dire  4e,  :  Sir.  Christophe 
Wren;  peu  d’églises  plaisent  plus  que  celle  -  ci  aix. pre¬ 
mier  coup  •  d’oeil  en  entrant)  —  l’église  de  Stet  Marie  le 
Bow  :  (ouvrage  du  même  architecte  j  son,  clocher'  fait 
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plaisir  aux  connaisseurs  )  —  Goldsmith  hall  —  Dociors 
Commons  —  la  cathédrale  de  St.  Paul:  (les  frais  de  la 
construction  montaient  à  736,75*  livres  sterling.  Coin» 
mencéc  en  1675  elle  a  été  finie  en  17x0,  par  un  seul  et 
même  architecte  ,  le  Chev.  Jfren ,  qui  est  enterré  dans 
les  souterrains  voûtés  de  l’église,  avec  cette  belle  in¬ 
scription:  Si  qucteris  .  monumentum ,  yïcttor ,  circurrf 
spice  !  On  y  a  placé  un  monument  par  JVesimctcot ,  en 
l’honneur  du  général  Abeycromby ,  tué  en  Egypte.  Ajoutea- 
.  y  les  momimens  de  Johnson ,  de  Howarjl,  de  Jouas,  de 
Uundas  etc.  Des  drapeaux  et  des  pavillons  sans  nombre  , 
.attestent  les  victoires  brittanniques.  —  Les  étrangers  qui 
visitent  cette  église  reçoivent  des  mains  des  préposes  a  la 
garde,  la  liste  et  la  description  imprimée  des  cusi.osités 
à  voir.  Le  prix  des  gratifications  est  fixé  et  marqué  au 
dessus  des  portes;  deux  pence,  quatre  pence  etc.  Le 
tout  11e  monte  qu’à  deux  shellings. 

Dimensions  des  églises  de  St.  Paul  à  Londres,  et  de 
St.  Pierre  à  Rome. 


St.  Paul.  St.  Pierre. 

469  p-  575  P- 

235  464 

169  go 


Longueur  intérieure 
Longueur  de  la  croisée 
Largeur  de  la  nef 


y  compris  les  sans  les 
chapelles.  qhapellès-. 

319  40g. 


Hauteur  totale 


Les  personnes  qui  désirent  Voir  la  coupole  de  $<t.  Paul 
de  près",  le  peuvent  en  se  faisant  conduire  à  la  TVfiisyierin g 
Uallery  :  elles  arriveront  à  la  grille  de  fer  que  1V7.  Duieus 
ne  craint  point  d’avancer,  être  la  plus  belle  du  monde, 
qui  est  au  pied  de  la  lanterne,  et  jouiront  de  cet  endroit, 
du  coup  d’oeil  le  plus1'  étendu  et  le  plus  varié  :  mais  tout 
3e  monde  ne  peut  pas  se  donner  ce  plaisir ,  car  des  534 
marches  qu’il  faut  monter  pour  y  arriver,  il  n’y  en  a  que 
260  de  faciles;  le  reste  demande  un  peu  de  coxuragé,  en 
sorte  que  bien  des  personnes  se  ooatentent  de  gagner  la 
prejnièie  balustrade)  —  Christ’e  hospital  (les .  orphelins 
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qu’on  y  élève,  an  nombre  ide  mille  et  pins,  sont  appe¬ 
lés,  à  catise  de  lenr  habillement,  les  en/ans  bleus )  — 
le  collège  des  médecins  —  Apothecaries  -  hall.  —  Le 
pont  de  Black  -  friars  (  il  a  595  pieds  de  long)  —  St.  Bar- 
tholomew  -  hôpital  (  le  bâtiment  est  fort  beau  ;  l’escalier 
est  peint  pâr  Hogarth .  )  —  Sessions  -  house  —  Fleet» 
market  et  la  prison  de  Fleet.  —  Bridewell  -  Hospital  : 
(  les  affaires  de  cet  établissement  sont  sous  la  direction 
de  '300  gouverneurs ,  à  la  tête  desquels  est  toujours  le 
Lord  -  Mail  e)  —  Temple  -  bar  (c’est  sur  la  plate-forme 
de  cette  porte,  que  l’on  expose  ordinairement  les  tètes 
des  criminels  d’état)  —  le  temple;  —  the  6  CIerck9. 
Office. 

2.  Westminster.  Sommerset  -  house  (  l'architecture 
de  cet  édifice  a  de  grandes  beautés ,  et  de  grands  dé¬ 
fauts  )  la  Savoy  —  le  théâtre  de  Coventgardeu  —  Adel- 
phi  -  buildings  —  York- buildings  —  les  machines  liydrau- 
liques  à  Strandstreet  —  le  palais  du  duc  de  Northum- 
herland  (la  façade  cl’Inigo  Jones  ;  cet  hôtel  mérite  d’être 
vù  )  —  la  statue  équestre  de  Charles  I.  à  Charing  •  Crofs 
(c’est  la  plus  estimée  de  toutes  les  statues  publiques  de 
Londres.  Elle  est  aussi  remarquable  par  l’anecdote  sui¬ 
vante.  Après  la  décapitation  de  ce  malhettreux  prince, 
cette  statue  équestre  fut  abattue  et  vendtie  au  plus  of¬ 
frant.  Un  fondeur  l’acheta,  l’enfouit  ;  dans  sa  cave,  et 
fit  une  fortune  considérable ,  en  vendant  des  chande» 
liers  qu’il  prétendit  être  fondus  du  bronze  de  la  statue. 
Lors  de  la  restauration,  Charles  II.  enchanté  de  re¬ 
trouver  ce  monument,  le  paya  royalement  et  le  fit  réta¬ 
blir.  )  —  les  écuries  —  l’amirauté  —  the  Horseguards  — 
treasury,  *ou  la  trésorerie  —  l’abbaye  de  Westminster  • 
{An  lâstorical  description  of  Westminster  -Albey ,  its 
monuments  and  curiosities  ;  petit  livre  très -instructif, 
prix  1  Shelling.  Un  autre  ouvrage,  Westminster  Abbey 
and  its  monuments ,  est  plus  cher,  [15.  L.  St.]  mais  il 
est  orné  de  Qi.  gravures  in  4°.  Les  monumens  rassem- 
blés  dans  ce  temple  montent  à  plus  de  cent.  JLe  plus  beau 
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de  tous  est  celui  de  Lord  Chatham ,  père  de  M.  Pin, 
érigé  par  le  parlement,  et  qui  a  coûté  40,000  liv.  st.  On  a 
peut  -  être  lu  ou  entendu  dire ,  que  l’actrice  Oldjield  ,  que 
Londres  regrette  encore ,  a  un  monument  dans  l’abbaye 
de  Westminster .  Elle  u’en  a  point.  Il  est  vrai  que  ses 
cendres  y  réposent,  mais  incognito  Newton,  Hendel , 
Garrick,  y  ont  de»  monumens;  on  y  remarque  aussi, 
pour  l’artistique,  ceux  de  Wolf ,  de  TMlansfield ,  de  Lady 
Nightingale.  Sheridan  vient  d’y  être  inhumé.  —  West¬ 
minster-hall  (la  vaste  salle  mérite  surtout  l’attention 
des  étrangers  ,  c’est  certainement  la  plus  grande  salle  au 
monde  :  la  charpente  qui  soutient  le  toit ,  est  avec  rai¬ 
son  admirée  ;  il  y  a  4®o  ans  qu’elle  a  été  faite)  —  .le  pont 
de  Westminster  :  (sa  longueur  est  de  1,223  pieds,  sa  lar¬ 
geur  de  44,  dont  30  pour  l’usage  des  voitures  ,  et  14  par¬ 
tagés  de  droite  et  de  gauche,  pour  les  trottoirs.  La  to¬ 
talité  de  la  construction  a  coûté  au  public  389*500  liv. 
sterl.  Un  étranger  qui  arrive  à  Londres  par  ce  pont,  est 
frappé  de  la  vue  de  la  rivière,  de  la  beauté  du  pont  ,  (le 
la  largeur  et  de  la  propreté  des  rues,  et  de  leurs  trottoirs. 
Ce  pont,  contient  près  du  double  des  matériaux  em¬ 
ployés  pour  la  construction  de  St.  Paul.)  —  Grey*et 
Greencoats  hospital. — St.  James -park.  (Dans  les  beaux 
jours  d’hiver  le  mail  est-  la  promenade  à  la  mode.  Ce 
mail  ainsi  que  ses  deux  allées  collatérales,  a  environ 
1000  pas  de  longueur ,  sur  go  de  largeur.  ;La  longueur 
du  canal  est  la  même ,  mais  sa  largeur  est  de  42  pieds. 
Le  télégraphe  est  élevé  sur  la  place  d’armes.)—  Bucking . 
hamhouse ,  ou  le  palais  de  la  Peine .  L’intérieur  du  pa¬ 
lais  est  simple  et  noble  ;  il  ne  faut  pas  oublier  de  voir, 
dans  l’absence  du  Roi,  une  très  -  belle  collection  de 
tableaux ,  et  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté  ,  qu’il  a  for¬ 
mée  lui -même.)  —  Hôpital  de  St.  George  —  Palais  de 
St.  James;  (il  n’y  a  guère  de  palais  en  Europe,  qui  figure 
plus  mal  comme  résidence  d’un  grand  Roi.  Lorsque 
LL.  MM.  sont  dans  la  capitale  et  qu’elles  assistent  au 
#erviee  divin,  on  est  admis  gratis  dans  la  chapelle. 
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Le  service  commence  le  dimanche  à  midi.  Quiconque 
est  en  état  de  se  présenter  décemment,  est  admis  aux 
levers  du  roi  ét  à  Ceux  de  la  Heine.  Les  premiers  ont 
ordinairement  lieu  les-  lundis ,  mercredis  et  vendredis. 
(Ceux  de  la  Heine  les  jeudis)  Banqueting  *  House  (chef- 
d’oeuvre  d'Inigo  Jones)  —  Bu  leting  *  house  (l’escalier 
peint  par  Sébastien  Bicci)  —  théâtre  de  l’opéra  —  le 
petit  théâtre  —  Cavendish  -  square  :  (on  y  voit  ,  la  statue 
équestre  .du  duc  de  Cumberland,  érigée  aux  frais  du 
général  Strode)  —  Berkley-  square  (George  II î.  actuel¬ 
lement  régnant,  a  enrichi  cette  place  de  sa  statue 
équestre,  dans  le  caractère  de  Marc- Aurèie)  —  le  Cir¬ 
que  —  Crosvenor -  square  (la  plus  belle  place  de  Lon¬ 
dres,  au  milieu' est  la  statue  équestre  du  feu  roi  Geor¬ 
ges  II.  Cet  emplacement  est  si  élevé,  relativement  au 
niveau  dé  la  Tamise,  que  la  tète  de  la  statue  est 
plus  haute  que  le  monument.)  —  Middlesex  -  hospital  — 
la  rue  d’Oxford  —  l’église  de  St.  Amie  -  Soho  :  (  au  ci¬ 
metière  le  tombeau  du  fameux  baron  Théodore ,  roi 
de  Corse) —  Soho  -  square  (avec  ]ja  statue  de  Charles  II.)  — 
Leicesterhelds  (avec  la  statue  de  Georges  II.)  —  Albions- 
mills.  '(Des  moulins  immenses  et  très  •  curieuses ,  sur 
la  Tamise.  Les  Squares  sont  des  places  publiques ,  ou 
plutôt  des  petits  jardins  d’une  grande  beauté.  Grosve • 
nor  .  Square  tient  le  premier  rang;  suit  Berkley -Square 
et  Fortmons  -  Square .] 

g.  Faubourgs  de  Foudres  et  TVeslminstei'.  L’Hycle- 
parh,  (son  étendue  est  de  6  milles  Anglais)  —  Lincôls- 
Inu  ;  (et  la  belle  place  de  ce  nom  !  sa  grandeur  est  {la 
même  que  celle  dela  base  de  la  grande  pyramide  de  Mem¬ 
phis  )  —  le  musée  britannique  —  Bedford  *  Square,  aveo 
le  statue  du  duc  de  Bedford ;  [cette  statue  et  celle  de 
Fox  en  bronze,  placée  en  1316  à  Bloomsbury  -  Square, 
forment  deux  grands  ornemons  de  Londres.]  Queens» 
square  (avec  la  statue  de  la  Fieirie  Anne)  —  Bound- 
ling  -  hospital  :  (c’est  le  plus  riche  des  hôpitaux  de  Lou- 
ères,  et  le  produit  des  contributions  charitables  s’accrois- 


ET  L’IRLANDE. 


33 


sent  chaque  |our^  Ces  donations  ,  ^ont  très  *»  eonside-  , 
rallies.  Ou  y  admire  aussi  plusjenrs.  tableaux  du  grand 
Hogarth ,  p.  e.  les  soldats  en  marche.)  —  .Gray’ s  •  iim  t- 
l’église  de  St.  James  à  Cierkemvell  -  greeii  ~  (on  y  voit 
le  tombeau  de  Eiirnet.)  —  l’hôpital  de  la  petite -  vérole 
ou  small- pox  -  hospital  —  Peerlefs  -  pool ,  (bain  public, 
très -fréquenté  en  été)  —  St.  Lukes  •  hospital  —  Ashes- 
liospital  —  JefTries  Aimshouse,  —  London  -  Infirmary  î  - 
(l’un  des  plus  beaux  étabL'b  se  me  11s  de  charité,  oui 
existent  en  Europe.)  ( 

4.  Sout/iicark.  St.  Thomas -hospital  —  Guy-’s- hos¬ 
pital  (fondé  par  un  iibraiye.;  il,  y  a  45o  lits,  et  on  y 
donne  aussi  des  remèdes  à  1500  malades  hors  de  l’hopi- 
tali  il  n’y  a  pas  d'exemple  en  Europe,  d’une  charité 
apssi  étendue ,  fondée  par  , un,  simple  particulier.)  — ■ 
Kdtigs -Bencli, —  le  Cirque;  (sur  l’obélisque  sont  marqués 
les  distances  des  ponts  de  Londres  et  des  autres  endroits 
rainayquables) -r-  brlagdalen -house  —  the  Asylum.  > 

Notice  de  quelques  hôtels  remarquables.  Hôtel  de 
Bedford,  dessin  d’Inigo  Jones ...  hôtel  de.  Lansdown,  - 
(il  y,  a-  une  belle  bibliothèque)  .  .  .  hôtel  de  Marlbo- 
rough  :  (beaux  tableaux,  entre  autres  la  bataille  de  . 
Hochstaedt;  -très -  riche  collection' de  pierres  gravées) 
hôtel  de  Devonshirc  (curieuse  collection  de  médailles, 
antiques  )  ».  .  .  maison  du  général  Clerh;  incombustible  ; 
car  il  n’y  entra  poinb  de  bois.) 

Collections.  Cabinets,  t'e  musée  britannique.  '(Le 
musée  est' divisé  en  5  départemens ;  ’ïe  premier,  contient 
lès  manuscrits,  les  médaillés,  et  lés  monnaies  antiques 
ou  curieuses;  le  second  est,  à  proprement  parler,  un 
cabinet  d’histoire  naturelle  ;  le  troisième  est  la  biblio¬ 
thèque  des  livres  imprimés;  quantité  d’autres  articles 
plus  ou  moins  curieux,  sont  épars  dans  différentes  piè¬ 
ces  au  nombre  de  42.  La  collection  d'antiquités  ,  ét  la 
partie  des  vases  étrusques,  est  t^ès -.riche  et  -‘ttès  -dfconi-  - 
bretisel  La  liste  détaillée  en  serait  trop  longue.  'Les 
Elgius  ..Mar.bles ,  ou  les  antiquités,  précieuses  déteins  ; 
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de  Phidias  et  de  sa  main ,  viennent  ’  d'augmenter  toutes 
ces  richesses.  V.  Lettre  du  chevalier  C.ancrv a,  et  deux 
Mémoires  sur  les  ouvrages  de  Sculpture ,  dans  Ici  col¬ 
lection  de  Milord  Comte  JElghi,  par  le  chevalier  Visconti. 
Londres  JS1^.  8*  La  garde  est  confiée  à  un  directeur 
à  42  Trustées .  Exceptés  les  samedis  ,  les  dimanches,  et 
les  jours  de  fêtes,  on  ouvre  le  musée  trois  fois  par 
jour  aux  curieux,  à  9 ,  11  et  1  heures,  et  chaque  fois 
à  15  personnes  ,  pas  plus  ni  moins.  Le  portier  indique 
le  jour,  où  l’on  peut  revenir  prendre'  le  billet  d’admis¬ 
sion  ,  après  lui  avuir  envoyé  son  nom  par  écrit.  On 
ne  paye  aucune  gratification  aux  gardiens.  L’hôtel -où 
se  trouve  ce  musée  est  un  des  plus  beaux  de  Londres.) 
Les  ^bibliothèques  publiques  des  "barbiers,  de  doctor’s 
communs  ,  de  Gray’s  -  inn  ,  de  middle  et  inner  temple, 
du  palais  épiscopal,  "de  Liucolusinn ,  des  'médecins ,  de' 
la  reine,  de  la  société  royale  ,  de  St.  Paul,  de  Sion» 
collège.  (Il  existe  dans  cette  ville  riche  et  immense- un  ' 
grand  nombre  de  collections  particulières  et  précieuses, 
mais  dont  la  liste  détaillée  nous  mènerait  trop  loin, 
Mews  Gallery  est  la  riche  Musée  établi  par  le  Prince* 
Bégent.  On  y  admire  la  célèbre  M.elpomène  colossale. 
Il  suffira  d’en  indiquer  1.  le  cabinet  de  Sir  Joseph 
Tanks.  La  maison  de  cet  illustre  voyageur,  président 
de  la  société  royale  de  Londres,  est  le  rendez*  vous  des 
personnes,  qui  cultivent  les  sciences  ;  les  étrangers  y 
sont  reçus  avec  politesse  et  affabilité.  On  s’y  réunit 
chaque  jour  le  matin,  dans  une  des  pièces  de  la  biblio¬ 
thèque.  O11  y  trouve  tous  les  papiers  publics  relatifs 
aux  sciences,  et  un  dejeûné  amical  entretient  le  ton 
d’aisance  et  de  fraternité ,  qui  devrait  régner  parmi 
tous  les  hommes  de  lettres.)  2.  La  collection  précieuse 
d’antiques  de  Sir  Charles  Toiunly.  3.  La  collection  de 
tableaux  de  Sir  Agar.  4.  Shakespeare  Gallery,  5.  le 
Mus  ép,  ci  -  devant:  appartenant  a  Sir  As  ht  on  Lever,  l’une 
des  collections  du  premier  rang  eu  Europe.  6.  British 
Gallery,  7,  Le  Musée  phelloplastique-  de  M.  Uubourg* 
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8.  L’exposition  des  tableaux  a  Sommer  sethou  se,  où  est  éta¬ 
blie  l’académie  royale  de  peinture.  9.  Le  Musée  de  Week . 

Etablissements  littéraires  et  utiles.  The  royal  Society. 
Society  of  Autiquaries  :  Royal  Institution  of  Great  -  Erit* 
tain:  La  Société  pour  l'encouragement  des  Sciences  et  des 
arts.  Les  Sociétés  d’Entomologie,  de  Minéralogie  etc.  etc. 
Sion  -  collège  :  (sans  compter  les  pensions,  les  Free  *  et 
Eoarding  -  schools  ;  quelques  voyageurs  portent  leur 
nombre  à  4®oo)  la  société  pour  fournir  des  secours  aux 
pauvres  femmes  mariées,  dans  leurslogemens  ;  la  société 
pour  mettre  de  pauvres  enfans  mâles  en  état  de  ser¬ 
vir  sur  mer;  la  société  pour  la  propagation  du  christia¬ 
nisme  j  la  société  pour  le  soulagement  des  veuves  des  ecclé¬ 
siastiques;  la  société  pour  rappeler  h  la  vie  les  personnes 
noyées  ;  la  société  pour  la  délivrance  des  personnes  em¬ 
prisonnées  pour  de  petites  dettes  ;  la  société  pour  le 
soutien  des  pauvres  veuves  en  général  ;  la  société  pour..le 
sotitien  des  veuves  des  musiciens  ;  la  société  pour  la  pro¬ 
tection  du  commerce  contre  les  escrocs  etc.  (Nou§ 
avons  déjà  parlé  des  principaux  hôpitaux  établis  dans  celte 
Ville  immense  :  mais  il  y  a  encore  une  foule  d’autres 
établissemens  charitables,  des  infirmeries  générales,  des 
apolhicaireries  publiques  etc.) 

Sociétés  commerçantes  et  marchandes ,  formées  en 
corporations.  East  -  India  -  company  ;  bank  of  En-gland  ; 
compagnie  de  Hambourg;  compagnie  d’Afrique;  com¬ 
pagnie  de  Russie;  Sot&h  -  Sea-  eompany  ;  Turhey- com¬ 
pany;  compagnie  d’assurance  amiable  ;  compagnie  des 
tontines;  compagnie  pour  la  pèche;  Hudsons  - bay -com¬ 
pany;  compagnie  pour  assurer  la  vie  ;  London  annuity 
office;  Hand  in  hand  lire  -  office ,  London  assurance 
Cre- office;  New  lire -office;  Sun  lire  -  office-;  Union 
lire -office;  Westminster  lire -office;  Phoenix  fire  -  of¬ 
fice  ;  Royal  exchange  assurance  office  etc. 

Fabriques .  Manufactures:  de  glaces;  de  fayence; 
fie  montres  ;  de  serrures  ;  d’armes  à  feu  ;  d’instrumens 
dé  physique ,  de  mathématique®,  de  musique  etc,  de 
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verreries;  de  'soi'eries  :  d'épingles  et  d’aiguilles  ,  de  cha¬ 
peaux;  d’ouvrages  en  acier,  etc.  Les  chandelles  de 
suif  sont  très  ^renommées.  Il  y  a  aussi  à  Londres  deux 
. fabriques,  les  seules  qui  existent  au  monde  connu,  ce 
sont  celles  de  pierre,  artificielle-,  Artificicd  stonc  t  pour 
la  construction  des  bàtimens ,  et  édifices,  de  tout  genre. 
Raffineries  ;  celle  de  Craven  et  j Boiuman,  est  la  plus 
considérable.  Brasseries;  Teintureries;  Ebénisleries-h 
des  magasins  de  carrosses,  de  chaises  de  poste;  [obser. 
vous  que  le  premier  carrosse  fût  importé  d’Allemagne 
k  Londres,,  l’an  1530-]  des  magasins  de  modes;  les  maga¬ 
sins  de  'VVedgewopd  et  Bentley  etc.;  les  magasins  des 
Statione rs  ;  des  fabriques  et  des  pianufactures  en  tout 
genre.  Presque  tout  le  rez  -  de  -  chaussée  des  maisons  est 
boutique,  surtout  dans  les  rues  principales,  p.  e,  dans 
la  rue  neuve  de  Bond  -  Street  :  c’est  un  coup  d’oeil  uni¬ 
que,  et  vraiment  imposant,  que  l’aspect  de  ces  boutiques, 
qui  étalent  avec  profusion,  ce  que  l’industrie  et  les 
beaux-arts  ont  inventé  .d’utile  et.de  beau,  et  tout 
ce  que  les  4  parties  dit  monde  produisent,  pour 
contenter  également  et  les  besoins  naturels,  et  les  be¬ 
soins  factices.  L’arrangement,  le  luxe  ingénieux  de 
cette  multitude  innombrable  de  boutiques  de  toute 
espèce,  forment  un  coup  d’oeil'  vraiment  magique,  et 
dont  il  n’est  guère  possible  de  se  faiie  une  idée 
sans  l’avoir  vu.  Tant  d’objets  a  la  fois  étalés  avec 
taxit  de  recherché  et  tant  de  finesse  ,  attirent  tellement 
vos  regards  de  tous  côtés ,  qu’il  faut  -s’habituer  aux 
illusions  de  ce  spectacle  éblouissant,  pour  ne  plus  en 
être  fatigué.  —  Le  relieur  le  plus  célèbre  de  Londres 
/ut  longtems  un  allemand,  le  Sieur  ïialthober.  La  bou¬ 
tique  du  libraire  Bakington,  et  le  magasin  de  meubles 
du  Sieur  Ocikler ,  surpassent  tout  ce  qu’011  pourrait  voir 
ailleurs  dans  ce  genre  :  ..ajoùtoi^s  le  magasin  de  l’ébé¬ 
niste  SedctnS ,  évalué  a  plus  de  300,000  liv.  sterl.  ;  le  ma¬ 
gasin  de  verrerie  du  Sieur  Parker  s,:  le  magasin  d’ou- 
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▼  rages  de  papier*  maclié  du  -Sieur  Clay  :  le  dépôt  de 
meutes  e.t  de  chefs  -  d’oeuvre  mécaniques,  du  Sieur 
Merlin ,  Haimoyer  Street  etc.  etc. 

Spectacles ,  Divertissement  publiées.  Théâtre  de 

l’opéra ,  dit  King's  théâtre  :  (les  représentations  com¬ 
mencent  en  novembre,  et  finissent  en  juillet  :  l’ouver¬ 
ture  se  fait  a »7  heures.  Prix  des  places  :  ifz  guinée  pour 
les  loges  et  le  parquet;  5  shillings  pour  la  première 
paierie.)  Le  théâtre  de  l’opéra  est  le  seul,  oit  l’on  peut 
«’abonner:  cela  n’a  pas  lieu  aux  autres  spectacles, 
mais  on  y  peut  se  faire  garder  des  places ,  jusqu’au 
commencement  du  second  acte ,  où  l’on  perd  sa  place, 
si  l’on  n’en  a  pas  usé.  Drury-lane;  (le  plus  ancien, 
des  deitx  théâtres  nationaux;  c’est  là  que  Garrick 
s'est  immortalisé.  Le  rideau*  de  la  nouvelle  salle  est  en 
fcuivre.  Coventgarden;  (prix  des  places  à  ces  deux  spec¬ 
tacles ,  6  shellings  pour  les  loges,  dites  boxes ;  31/2  shel- 
Ïiïlg&  le  parquet,  ’iiïiy'  the  pitt  ;  2  shellings  la  première 
galerie;  t  shelMng  ,  là  seconde).  The  îittle  théâtre,  ou 
le  petit  théâtre,  situé  au  haymarket  :  (il  appartenait 
au  célèbre  Foote,  et'  à  présent  au  sieur  Colman  ;  aux 
approchés  de  l’été,  au  moment  où  se  ferment  les  deux 
grands  théâtres,  celui-ci  s’ouvre  jusqu'au  "retour  de 
l’hiver.  Les  représentations  commencent  à  6  heures  du 
foir.  On  les  donne  tous  les  jours,  excepté  les  diman^- 
chçs.)  Le  théâtre  d’été  à  Sadlers  -  wells  (fréquenté  du 
peuple),  Le  concert  de  musique  ancienne  a  Tottenham- 
street  -  rooms  :  (que  leurs  majestés  honorent  de  leur  pré- 
-seuee  et  de  leur  protection)  les  concerts,  dits  bénéfices , 
h  Free  -  Masonshall  (le  prix  des  places  pour  tout  ce  qui 
s'appele  grand  concert ,  est  1/2  guinée.)  —  Les  jardins 
publics,  nommés  Te et'-  gardent  :  (ils  sont  presque  dé¬ 
serts  6  jours  de  la  semaine,  et  s’ils  sont  pleins  le  di¬ 
manche ,  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  y  trouver  uqe 
compagnie  choisie:  on  y  dîne,  on  y  soupe,  on  y  prend 
du  £hé  etc.  mais  on  ne  paye  rien  pour  l’entrée.)  Le 
Guide '  des  Voy.  T.  I.  D 
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Vauxliall;  (il  s’ouvre  depuis  ïe  mois  de  Mai  jusqu’au 
mois  d’Aoùt ,  à  7  heures  et  demie  du  soir  tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches.  Prix  d’entrée  1  shelling* 

On  y  voit  le  monument  du  grand  musicien  Henâel ,  et 
*es  tableaux  très  -  estimés  de  Haymann)  Ranelagh:  (il 
s’ouvre  depuis  l’avril  jusqu’au  juillet.  Prix  d’entrée  § 
crown.)  Des  cercles,  dits  clubs,  (ils  ne  sont  ' formés 
que  d'hommes.  Il  y  a  dans  Londres  des  clubs  pour  tous 
les  états ,  pour  toutes  les  clauses  du  prince  du  sang,  du 
riche  négociant,  jusqu’au  savetier  et  au  marmiton.  La 
anode  des  clubs  s’es.t  communiquée  k  toute'  l’Europé-) 
taverne»;  calés;  cabarets  à  bière;  Gambling  -  houses  ; 
Hagnios  etc. —  (Personne  ne  doit  quitter  Londres,  sans 
avoir  fait  une  visite  au  fameux  café  de  Lloyd.) 

Promenades.  The  Ladies  7ine ,  près  de  la  tour;  le 
parc  de  S.  James;  (principalement  le  mail)  la  terrasse 
«ïe  York  buildings  j  Greenpark  et  the  Wilderness  ;  Gol- 
Üensquare  ;  Grosvenor  -  square  (la  plus  jolie  place  de 
Xondres);,  Iiydepark;  le  jardin  k  Linçols  *  inni  Bloms- 
fcury  -  square. 

Gazettes.  Tous  les  jours  s’impriment  en  Angleterre 
300  gazettes,  dont  4°  à  Londres,  sans  compter  les  autres 
papiers  -nouvelles.  Les  plus  accréditées  à  Londres  sont: 
Qlonthly  lyiaguzine  à  4500  exempl.  par  an;  Montfily 
Lie  oie  w  à  4000;  Çritical  JReview  et  Monthly  TSlirror  k 
aooo  etc.  Suivant  le  tableau  mis  sous  les  yeux  des  Com¬ 
munes  en  t8i5.  le  débit  des  gazettes  dans  la  Grandé- 
IBrétagne,  seulement  depuis  le  Février  jusqu’  à  la  fin 
«L'Avril,  monta  à  6,677127  feuilles,  dont  le  produit  étoit 
ôe  97,574*  1*  st* 

Avis  divers.  Il  faut  que  l’étranger  sache  l’Anglais; 
si  non ,  il  sera  plus  ou  moins  embarrassé.  Celui  quL_ 
voyage  pour  voir  la  campagne,  les  jardins,  le  local 
cl’un  pays,  n’a  besoin  que  d’un  valet  de  place.,  qui 
parle  l’Anglais  et  le  Français,  et  on  en  trouve  dans 
tous  lès  hü  tels  garnis.  Pour  ceux  que  Jeu**  affaire» 
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attifent  en  Angleterre ,  ils  trouveront  toujours  daiîs  les 
maisons  de  leurs  correspondans ,  quelqu’un  qui  sait  le 
Français.  Un  étranger  qui  veut  voir  les  Anglais  chez 
eux,  doit  se' pourvoir  de  lettres  de  recommandation; 
non  de  ces  lettres  en  l’air ,  mais  de  bonnes  lettres  d’un 
ami  à  son  ami  ,  et  dont  celui  qui  les  donne  ,  sait  qu’el¬ 
le-  produiront  l’effet  désiré.  Alors  il  peut  s’assurer  qu’il 
;«era  bien  reçu.  Tour  bien  voir  Londres,  il  faut  y  venir, 
au  plus,  tard,  a  la  fin  d’ Avril,  ou  au  commencement 
de  Mai.  C’est  le  tems,  où  les  spectacles  sont  encore 
ouverts,  où  le  parlement  siège,  où  toute  la  bonne  com¬ 
pagnie  est  rassemblée,  où  les  routs ,  ou  les  assemblées 
du-  grand  ton,  sont  encore  en  vogue.  Pendant  que  l’on 
se  livre  à  ces  objets,  le  printems  s’avance,  la  campagne 
s’embellit,  et  vous  partez  pour  votre  tournée  en  Angleterre, 
ou  vous  faites  vos  courses  aux  environs.  Tout  étranger 
qui  séjourne  a  Londres,  doit  prévenir  ses  correspou- 
üans  ,  que  toute  enveloppe  à  4  cornes ,  telle  qu’elle  est 
’  d’usage  en  France  et  Allemagne,  ne  contint -elle  qu’ua 
laillét  de  quart  de  feuille,  paye  le  double.  Les  lettres 
pour  toutes  les  parties  de  l’Europe  partent  de  Londres 
les  mardis  et  Vendredis  a  minuit ,  excepté  celles  pour 
le  Portugal-.  Elles  arrivent  généralement  h  Londres  les 
lundis  et  les  vendredis.  La  -penny  -post ,  ou  la  petite 
poste,  fait  parvenir  avec  célérité,  dans  toute  l’étendue 
de  la  banlieue  de.  Londres,  terut  paquet  de  papier  n.’ex- 
cédant  pas  une  livre  en  poids  ,  et  la  valeur  de  10  livres 
sterlings.  La  personne  qui  envoie,  paye  2  pence.  Le 
service  se  fait  huit  fois  par  jour  Cet  établissement  a 
six  bureaux  principaux  et  plus  de  400  petits-,  qui  leur 
sont  subordonnés.  La  Tamise  est  couverte  de  bâteaux 
de  louage ,  on  lVatermen  :  on  en  compte  au  -  delà  de 
10,000,  occupés  à  conduire  vers  tous  les  points  de  Lon¬ 
dres  tout  passager  qui  croit  abréger  son  chemin,  ou  qui 
aime  l’eau.  Us  sont  obligés  d’avoir  leur  numéro  atta¬ 
ché  à-  l'un  de  leurs  bords.  Les  fiacres  sont  également 
numérotés,  à  la  portière;  leur  nombre  est  fixé  à  noo. 
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On  compte  de  plus  400  chaises  à  porteurs.  îQttraud  OU 
fait  usage  de  ces  bateaux ,  fiacres  ,  ou  chaises  à  por¬ 
teurs,  il  est  bon  d’avoir  son  guide  sur  soi ,  pour  être 
au  fait  du  prix  fixé  par  le  tarif  pour  l’étendue  de  la 
course  ou  le  teins  employé.  Le  fiacre  a  le  choix  de 
se  faire  payer  au  mille  ou  à  l’heure,  selon  qu’il  y 
trouve  mieux  son  compte.  La  manière  la  plus  écono¬ 
mique  d’employer  les  fiacres,  est  d’en  changer  de 
course  en  course  (  farce  )  et  de  payer  chaque  fois  un. 
shelling.  La  plus  dispendieuse  dans  tous  les  cas,  est 
de  garder  son  fiacre,  ne  fut  -  ce  que  pour  uii  quart 
d’heure.  N’oubliez  pas  de  vous  embarquer  sur  la  Ta¬ 
mise,  au-dessous  du  pont  de  Londres  ,  et  voguant  sur 
ce  beau,  fleuve,  à  travers  les  mille  et  mille  vaisèaux 
qui  le  couvrent  de  toute  part,  ou  qui  sont  serrés,  à 
cinq  ou  six  re^^s,  dans  le  plus  bel  ordre,  contre  l’une 
ou  l’autre  rive,  vous  ;conviendrez  sans  doute  n’avoir 
rien  vu,  qui  puisse  donner  -une  plus  haute  idée  de 
toute  la  puissance  ,  de  tout  le  bonheur  de  l'industrie 
humaine.  —  Les  hôtels,  ou  grandes  auberges  ,-3ont  très- 
bien  montés  a  Londres,  mais  le  mot  d’hôtel  annonce 
la  grandeur  et  la  dépense.  11  y  en  a  à  présent  plu¬ 
sieurs,  où  l'on  est  très- bien  >  tels  que  l'hôtel  de  Néront 
dans  King-Slreet,  S^.  James  Square  ;  Vhôtel  de  Gre¬ 
nier,  Jermyn  -  Street  ;  l'hôtel  de  la»  Sablonnière  ,  Leice- 
ster  -  Square ,  maison  Suisse  ,  etc.  et  des  hôtels  à  modi¬ 
que  prix,  p,  e.  Adelphi  sur  le  Strand ,  les  Hummunts, 
le  Bâtés  etc.  On  est  bien  servi  dans  ces  hôtels  ;  il  y  a 
plusieurs  garçons.,  toujours  prêts,  toujours  alertes. 
Dans  tous  les  quartiers,  on  trouve  des  chambres  gar¬ 
nie?  et  des  maisons  toutes  meublées,  à  tout  prix.  Des 
chambres  garnies  depuis  une  demi-guinée,  jusqu’à 
trois  guinées  par  semaine ,  et  des  maisons  toutes  meu¬ 
blées ,  depuis  4  jusqu’à  12,  20  et  plus  de  guinées  par  se¬ 
maine.  Cette  manière  de  se  loger,  est  la  plus  -éco¬ 
nome.  11  est  d’usage  de  déjeûner  le  matin  dans  les  bou  ¬ 
tiques  de  gâteaux,  dont  l’élégance  et  i’ abondance  frappe 
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l'étranger  :  tel  étoit  celle  de  M.  Birch  près  la  bourse, 
renommée  pour  ses  soupes  aux  tortues,  et  ses  petits 
pâtés.  On  peut  se  mettre  en  pension  chez  ses  hôtes, 
et  ce  moyen  est  de  même  fort  économique.  De  i5 
sheilings  ai  guinée  par  semaine ,  on  peut  être  décem¬ 
ment  nourri.  Mais  il  faut  payer  régulièrement  sa  se¬ 
maine.  On  a  aussi  la  ressource  de  manger  aux  cafés, 
mais  un  pareil  dîner,  pour  peu  que  l’on^boive  du  vin, 
double  au  moins  la  dépense  que  l’on  ferait  en  se  met¬ 
tant  en  pension.  La  vie  de  taverne  est  encore  plus 
dispendieuse.  Il  en  est  ou,  de  quelque  manière  que 
bon  vive,  il  faut  payer  ce  que  l’on  boit  séparément. 
La  boisson  ordinaire  est  la  bière.  On  en  a  de  plu¬ 
sieurs  espèces  ;  le  Porter  est  une  boisson  forte  ,  mais 
analogue  au  climat  qui  demande  une  nourriture  sub¬ 
stantielle  en  tout  genre;  cette  vérité  est  importante 
pour  la  santé  de  l’étranger.  Le  vin  qui  convient  le 
plus  atu  climat,  et  qui  coûte  le  moins,  est  le  vin  d'O- 
porto  ;  la  difficulté  est  de  s’en  procurer  qui  ne  soit 
point  frelaté.  Il  coûte  quatre  sheilings  la  bouteille. 
Les  vins  de  France  sont  chers  ,  et  il  est  difficile  de  s’en 
procurer  de  bons.  Ceux  de  Portugal,  d’Espagne,  du 
Rhin  et  de  Moselle  sont  de  meilleure  qualité.  On  a  le 
Madère  excellent.  On  boit  peu  de  liqueurs,  si  ce  n’est 
»l’eau  de  vie  et  le  rum.  Quand  on  arrive  a  Londres , 
il  faut  monter  son  estomac  sur  un  nouveau  ton  ;  la 
distribution  de  la  journée  est  bien  analogue  a  une 
grande;  ville  de  commerce',  de  mouvement,  d’argent, 
de  papier  et  de  politique.  Du  lever  jusqu'au  diné  ,  veajs 
cinq  heures,  chacun  veille  k  ses  affaires.  Cette  lon¬ 
gue  matinée  n’est  interrompue  que  par  un  déjeuné  plus 
en  règle  et  plus  long  que  les  nôtres.  Nous  en  avons 
parlé  plus  haut.  On  sert  tout -  à  -  la -fois  du  thé  et  les 
papiers  publics.  C’est  aussi  le  moment  de  l’amitié  et 
des  confidences.  Avant  le  dîné ,  on  refuse  toute  visite 
en  règle.  On  n’est  chez  soi  que  pour  ceux  qui  arrivent 
À;  en  déshabillé.  On  ne  s’habille  que  pour 
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l'heure  du  dîné,  et  alors  toute  affaire  cesse  pour  le  reste 
du  jour.  C’est  d’après,  l’horloge  des  Horse  -  Gouardsy 
que  les  habitans  de  .Londres  règlent  leurs  montres.  Le> 
dimanche  est  pour  les  étrangers  un  jour  pénible;  Car 
comme  il  faut  se  refuser  ce  jour  même  les  occupations 
les  plus  innocentes ,  et  tout  ce  qui  a  l’air  du  travail, 
ne  fut  ce  que  tricoter,  il  ne  reste  que  de  faire  de  pe¬ 
tites  promenades  ou  excursions  si  ;le  tems  et  la  saison, 
le  permettent.  Suit  la  liste  des  jours  de  fêtes  et  de 
gala  à  la  Cour.  1.  Janvier.  Grand  gala  Ie: matin  ;  le 
poète  de  la  cour  récite  une  ode,  que  la  chapelle  royale 
exécute.  6.  Janvier.  Grand  gala  à  une  heure.  îg.  Jan¬ 
vier.  Anniversaire  de  la  naissance  de  la*  reine  ;  grand 
gala.  17.  Mars.  Fête  de  S.  Patrik  ,  patron  d’Irlande. 
25.  Avril.  Fête  de  3.  Georges.  2 9.  Mai.  Anniversaire 
du  rétablissement  de  Charles  IL  sur  le  trône .  Grand 
gala.  4.  Juin.  Anniversaire  de  la  naissance  du  roi. 
Bal.  2.  Septembre,  ^anniversaire  de  l'incendie  de  iS6(5. 
22.  Septembre.  Anniversaire  du  couronnement  du  roi 
actuellement  régnant.  On  tire  les  canons  de  la  tour 
et  au  parc.  5.  Novembre.  La  conspiration  dite  des? 
poudres,  dè  1605.  9.  Novembre.  Fête  du  Lord  -  Maire. 

Grand  bal  à  Guildhall. 

TDist&nces.  De  Londres  h  Harwîcli,  74  milles  An¬ 
glais;  à  Douvres  72^;  à  E&inbourgh,  533;  à  Dublin, 
480  jusqu’à.  Holyhead,  et  de -là  par  mer,  en  18 — 20  heu¬ 
res  de  tems  à  Dublin;  à  Falmouth,  266  ,  à  Bath,  107. 

Environs .  L’hôpital  de  Chelsea  :  à  un  mille  et  demi 
de  Londres.  (Il  ty  a  400  soldats  de  terre,  outre  les  offi¬ 
ciers  et  les  domestiques.)—  L’hôpital  de  QreéttSi'cTè s 
à  6  milles  Anglais  de  Londres,  sur  les  bords  de  la  Ta¬ 
mise.  (C’est  par  eau  que  les  étrangers  doivent  y  aller, 
car  l’ensemble  vu  de  la  rivière  pi'odivit  le  plus  bel  ef¬ 
fet.  ;  Ce  beau  bâtiment  construit  en  entier,  par  le  célè¬ 
bre  Christophe  Wrem,  a  coûté  la  somme  de  150,000  liv. 
sterî.  couvrant  plus  de  40  arpens  de  terrain.)  L’cfts*?- 
vuitoirç  de  Greenwich  situé  sur  une  colline,  est  un 
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édifice  simple  ,  mais  riche  parla  perfection  des  instrtt- 
uiens  qu’il  renferme.  (On  découvre-  de -là  un  des  plus 
magnifiques  points  de  vue,  qui  puisse  exister.  Les  An- 
;  glais  datent  de  cet  observatoire  leur  premier  degré  de 
longitude.)  —  La  pension  de  jeunes  demoisell-cs  a.Camp- 
denliouse (regardée  comme,  la  plus  grande  du  royaume) 
—  les  eaux  minérales  et  les  courses  de  chevaux  à 
Epsom  —  Brandeubourghouse,  maison  de  campagne  de 
feu  le  margrave  d’Amspach-Baireuth  à  Ramrnersmith  : 
la  maison  de  campagne  du  iord-Melcombe  à  Haimner- 
smith,  avec  1141e  belle  galerie  de  tableaux  :  —  le  palais 
royal  à  H amptoncourt  (superbe  façade;  nombre  de 
précieux  tableaux)  Eensington  (  plus  remarquable  par¬ 
la  beauté  des  jardins  )  le  jardin  de  Kcw  :  (le  jardin  de 
plantes  étrangères  ou  botanique,  est.  le  plus  complet  qui 
existe  en  Europe  ;  jardin  des  fougères  et  des  mousses; 
serres  chaudes,  secl?es,  humides,  et  tempérées  ‘r  le  jardin  de 
plaisance,  un  peu  surchargé  d’ornemens ,  ne  s’ouvre 
que  dimanche.)  —  Osterley  -  house  :  (l’une  des  iplus  jo¬ 
lies  maisons  de  campagne  des  environs  de  Londres.)  — * 
Les  jardins,  et  le  parc  de  Bichmond ,  où  l’onjjniontre  la 
maison  de  Thomson ,  sa  place  favorite,  et  la  table,  sur 
laquelle  il  traçq,  son.  poème  immortel  des  Saisons  :  (pour 
bien  jouir  de  la  vue  magnifique  que  ce  beau  lieu  pré¬ 
sente ,  on  doit  aller  dîner  à  l’auberge  du  crachat  et  de  la 
jarretière  Star  and  Garter ,  l’une  des  meilleures  d’Angle¬ 
terre  et  dans  une  exposition  charmante,  —  Chisiviçh  t 
château  et  jardin  de  la  duchesse  de  Devonshire,  avec  une 
collection  précieuse  de  tableaux  etc.)  —  Sïon -  hoiise  t 
(beauté  de  la  situation ,  beauté .  de  l’intérieur,  superbe 
3allon  d’entrée.  Il  fapt  avoir  un  billet  d’admission)  — 
1’  église  à  Stepney  :  —  Strawberry  -  hill  :  (remarquable  par 
la  noble  simplicité  du  genre  antique  qui  y  régne  î  elle 
ressemble  a  .une  ancienne  abbaye.)  Thordon-hall  :  (le 
parc  spacieux  réunit  l’art  à  la  nature)  —  le  Trïnity -hospi¬ 
tal  à  Mile- End: —  le  Jardin  de  Pope  à  Tiukkenliam  :  .(il 
est  à  présent  la  propriété  d’une  cLftine ,  qui  a  sacrifié; 
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-hélas;  à  son  vandalisme-  économique,  tous  ces  beaux 
«rbres  et  bosquets.  11  n’en  existe  plus  que-  la  grotte* 
Les  cendres  du  poète  reposent  à  l’église.)  —  Cunnersbury  : 
(façade  d'un  très  -  bon  goût  ;  beau  point -de -vue  d  .la 
Loggia)  la  belle  maison  du  comte  de  Tilney  à  Wanstead  : 
(la  maison  est  une  des  plus  nobles  du  royaume.)  —  Wind¬ 
sor  -  Castle  :  (le  plus  délicieux  palais  des  monarques  bri¬ 
tanniques  :  la  grande  terrasse  à  1,870  pieds  de  longueur; 
le  meilleur  guide  est:  Windsor  and  its  environs  etc.  Les 
célèbres  cartons  de  Raphaël  se  trouvent  à  prés-nt  dans 
ce  palais.  Pour  voirie  grand  parc  et  la  forêt,  il  faut 
monter  à  cheval,  ou  àller  en  carrosse.  Pour  aller  au  pe¬ 
tit  parc,  vous  passez  par  la  terrasse;  pour  voir  le  châ¬ 
teau,  les  appartemens,  vous  vous  faites  donner  un  guide  k 
vo'tre  auberge,  et  vous  vous  adressez  au  concierge.  Il 
faut  aller  de  Windsor  à  Slough ,  pour  présenter  ses  hom¬ 
mages  au  célèbre  Herschel ,  et  voir  l’appareil  de  son  té¬ 
lescope.)  Carlton  -  House  ,  est  le  séjour  et  le  palais  du, 
Prince -Ré gemt.  On  y  trouve  une  collection  unique, 
c’est  le  musée  le  plus  coin let ,  d’armes,  d’armures, 
d’ouvrages  d’art ,  de  costumes  riches  et  variés  etc.  dis¬ 
tribués  avec  goût  et  intelligence,  sous  l’inspection  im¬ 
médiate  du  Prince  -  Régent.  Il  faut  se  faire  montrer 
l’épée  de  Bayard,  et  celle,  sortie  des  mains  de  Benve - 
nuto  Cellini.  '  ■  '  - 

Plans.  Guides.]  Tlan  de  Londres  ,  par  ;  sur 

toile  i8°4*  Londres,  chez  l’auteur,  No.  61.  IYIarga- 
retli- Street,  Cavendish  -  square.  —  Londinum  redivi - 
Vian  ,  or  an  ancifent  and  modem  description  anclhistopy 
of  London  :  by  Malcolm.  London  1802.  4.  —  Tableau 
de  Londres  et  de  ses  environs  en  1802.  A  Paris  XI.  8 
vol. —  The  modem  JLondon.  London,  by  Philipps.  1804.3» 
avec  45  gravures  ,  dont  plusieurs  colorées:  prix,  3  Gui- 
nées.  —  The  picture  of  Tendon  ,  for  i8°4  •  embellished 
with  views  and  large  maps.  Poiet-size,  Xyy  Philipps. 
(c’est  le  meilleur  guidé  de  Londres  Le  second  volume 
de,  lïeite  diirçh  einsn  Thsil&eutsçhlands  etc,  in  den  Jahre*. 
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1843  V1 4  »  i5.  par  M/.  Kieseivettêr ,  Berlin,  3816.5.  con¬ 
tient  dès  détails  et  des  remarques  instructives  sur 
Londres.  .  r- ■  «  ■ ,  i 

NlélangeS.  Aucune  ville'  de  l’Univers  ne  s’annoncé 
de  loin  d’une  manière  si  imposante  que  cette  ville  im¬ 
mense,  sartout  de  Schooter s  -hill.  Sa  longuè"ur  est  de  1* 
mille  allêmand  ,  ou  7  milles  Anglois.  On  porte  a  trente- 
six  milles  Anglais ,  toute  la  circonférence  de  Londres. 
ÎVIais  si  l’on  en  retrarichait  plusieurs  points  saillans,  qui 
laissent  de  très-gi-ànds  espaces  vides  entre  eux,  elle  se 
réduirait  à  23  où  26,  un  peu,  pins  de.  4  miïïe_s  Allemands, 
bette  cité  renferme  aujourd'hui  dans  son  enceinte  la 
ville  ~de  Westminster ,  le  bourg  de  Southuuzrk ,  et  45  vil¬ 
lages,,  dont  les  noms  sont  conservés  dans  les  différens 
quartiers  qu'ils  occupent.  L’accroissement  qu’elle  a  reçu 
dans  le  cours  de  iSO  ans  ,  est  de  53  milles.  Le  quartier 
bâti  au  dé  -la  de  Blaclifriars  -  bridge  est  dépendant 
d’ùn  autre  comte  que  le  reste' de  la  ville.  On  compte 
dans  cétte  cité' ,  a  peu  près  8000  rues,  65  squares,  160,000 
maisons  ,  et  en'  établîsseméns  public?,  48*  églises  et  cha¬ 
pelles  pour  la  religion  nationale  ,  .  et  pour  les  autres 
cultes;  196  grands  hôjpitaux  ;  20  hôpitaux  particuliers; 
14  sociétés  qui  ont  pour  objet  la  propagation  dès  prin¬ 
cipes  moraux  et  religieux,  et  10  qui  s’ocçupent  des 
sciences  et  des  arts.  La  somme  qui  4e  .lève,  annuelle¬ 
ment  pour  les  pauvres.,,  est  éyaJuée  à  S5«,ipoo  1.  st.  Il  y 
a  â  Londres  pliis  de  50  maisons,  de;  jeu.  Il  y  a  dans,  la 
ville  et  dans  lçs  faubourgs  plus  de  3000  cafés,  et  plus 
de  2000  maisons,  où  l’on  donne  à  manger,  nommés  ta¬ 
vernes,  ou  Lating  -houses. .  On  distinge  parmi  ceux  -  ci: 
the  Cock ,  derrière  Boy  al  échangé ,  à  cause  de  ses  soupes 
aux  tortues  ,  et  ses  bons  vins  ;  c’eit  la  taverne  la  plu6 
fréquentée  :  TDolly  Beefstack  -  house  ,  Kings  Uead  Court , 
pour  tLs  Beefstacks  -  excellents.  Il  y  a  de  plus ,  Cyowu 
et  Anchor  - 1 averti  1  London  -  taxer n  ,  Lewifs  New  -  Lon¬ 
don  -  t  averti,  Fanl  Ejlead  etc.  Ges  tavernes  excellent- sur¬ 
tout  p a-  les  banques-  11  se  boit  annuellement;  dans  ç.es 
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maisons.,  par  la  basse  classe  'du  peuple  36,625,14$  gallons 
de  bière  forte ,  faisant  la  valeur  de  2,311,466  lir.  sterl. 
5,ooo,oqo  de  gallons  de  liqueurs ^spiritueus es  ,  valant 
975,000  liv.  st.  Tous  les  matins  il  se  lève  dans  Londres 
plus  de  20,000  individus,  sans  savoir  ou  et  comment  il« 
se  nourriront  daiïs  le  journée..  Dans  ce  nombre  11e 
sont  pas  comprises  les  femmes  publiques.  11  *e  fait 
annuellement  dans  Londres  des  vois,  divisés  en  6  espèces, 
pour  2,100,000  ï.  st.  Il  y  a  dé  40  k  50  fabrications  de 
faits  ses -monnaies  en  argent  ou  en  cuivre,  et  en,  monnaie 
d’argent  pour  plus  de  1, 000,000  1.  st.  en  circulation 
ap  dessous  de  la  valeur  réelle.  (V.  le  Traité  célèbre  sur 
la  police  de  Londres,  imprimé  pour  la  £me.  fois  en  1797.) 
Quand  on  passe  par  quelques  -  unes  de.  ces  rues,  ©ù 
la  fréquence  est  extrême,  comme  ■Ludgate - hi2l ,  le 
Strctnd'  etc.  on  est  tenté  de  se  croire  à  la  veille  d'une 
émeute  générale.  Il  est  d’usage  de  céder  toujours  aux: 
damés  le  côté  des  maisotis  •*  pour  les  hommes  ils  font 
place  a  la  droite  de  celui  qui  vient  K  leur  rencontre, 
ee  qui  facilite  le  passage  sans  embarras. 

Les  véglemens  de  police  sont  éxcelïens  tant  pour  ce 
qui  concerne  la  propreté,  que  pour  la  clarté  des  rues 
pendant  la  nuit;  les  secours  en  cas  d’incendies,  qui 
sont  presque  jourîlaliefs  àLoîïdrés  è£  qu’on' ignore  dans 
les  difféfetis  quartiers  delà  ville ,  'jusqu  K  ce  que  les  ga¬ 
zettes'  l’anï?8iiéént  quelqàes'  "h étirés'  '  après;  la  '  célérité 
avec  laquelle  lés  voleurs  et  les  malfaiteurs  sont  saisis, 
et  la  maniéré  dont  on  les  tient  en  état  d’arrestation. 
Cependant  malgré  les  moyens  'publics  et  secrets-que  la 
police  de  Londres  emploie  pour  prévenir  les  délits,  elle 
3l’a  pas  encore  pu  parvenir  k  un  certain  degré  de  per¬ 
fection. 

Un  règlement  £rès-loitable ,  est  celui  qui  défend  d’en¬ 
ferrer  ün  mort  avant  qu’on  en  ait  fait  faire  la  visite; 
pour  se  convaincre  qu’il  n’est  pas- mort  dé,'mort  violente  ; 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  quelque  indice  Contraire,  on 
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envoie  chercher  le  Coi'oner ,  homme  de  loi,  qui  est  ob¬ 
ligé  de  faire  uu  e.ïamea  plus  exact,  pour1  constater  le 
fait. 

£çs meilleurs  ouvriers  sont  bien  sûrs  d'être  contint, 
et  aussi  certains  d’ètre  employés  dans  un  pays  où  l'ha-, 
bitude  a  porté  j.usqu’à  l’.excès ,  si  on  ose  le  dire,  le  goût 
de  la  perfection  dans  tous  les  genres  d’industrie.  Quel¬ 
ques  -  uns  font  des  fortunes  considérables.  On  m’a  parié 
d’un  marchand  d'allumettes  qui  avait  laissé  une  succes¬ 
sion  énorme.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ses  allumettes 
avaient  quelque  chose  de  plus-parfait  et  de  plus  fini  que 
les  autres.  Une  des  sources  de  la  fortune  des  auvriefs 
Anglais',  c'est  l'inconstance  des  modes;  nulle -part  elles 
n’onîr  jamais  tant  varié  qu’à  Londres,  et  nulle-pârt  leur 
empire  ne  porte  sur  autant  d’objets.  Il  vient  de  se  faire, 
par  exemple  ,  beaucoup  de  changemens  dans  1&  forme 
des  corsets  de  femmes.  Un  Allemand ,  nommé  Stein - 
millier ,  est  l’auteur  des  découvertes  nouvellement  faites 
k  cet  égard.  C’est  une  ■véritable  révolution  dans  l’hi¬ 
stoire  des  corsets.  Les  flambeaux  -à  la  mode  sont  faits 
de  -métal  doré  et  de  beau  cristal  £flint  -  glass)  ;  les  porce¬ 
laines  à  la  mode  sont, fond  verd  ouc  violet  foncé,'  avec 
des  raies  ou  des  fleurs  d’or  ;  les  verres  et  oarafFes  à  li¬ 
queurs  sont  en  général  de  verre  coloré  ,  ordinairement 
d’un  beau  vert  foncé.  Mais  ce  d.ont  j’ai  le  plus  entendu 
parler,  *ce  sont  lès  estampes  transparentes  de  M.  Acker- 
mann,  ses  écrans  transpareils,  ses  draps  éfses  toiles  im¬ 
pénétrables  k  l’éâu.  G’Cst  aussi  à  ’M.f- AtikernwinK,  hom¬ 
me  et  artiste ‘recommandable  à  tôus'  lgar&s  ,  que  l’Alle¬ 
magne  est  redevable  des  secours ,  que  la  Grande-Bre¬ 
tagne  a  accordée  k  plusieurs  de  ses  contrées  dévastées 
par  les  suites  de  la  campagne  do  îstg.  C’est  lui  qui"  eu 
a  donné  la  première  impulsion.  La  plus  grande  dépende 
des  Anglais  consiste  -dans  ce  qu’on  appéie  l'argent  de  la 
jpoche.  On  ne  peut  calculer  ce  que*  les  heinmes  dépen¬ 
sent  en  souscriptions,  en  charités  publiques  et.  surtout 
en  paris,  lia  passion,  des  paris  esf^plus  forte  que  jamais 
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en  Angleterre',  depuis  que  la  rareté  du  gibier  force 
ke  se  modérer;  .sur  celle,  de  la  chasse.  Le  gibier  di¬ 
minue  tous  les  jours.  On  fait  venir  des  renards 
d’Allemagne  pour  avoir  le  plaisir  de  les  tuer  en  Angle¬ 
terre.  Malgré  ce  renfort ,  on  sera  bientôt  forcé  de  se 
contenter  d'employer  les  chiens’  à  des  courses  qui  *  dèV 
viennent  très  à' la  mode,  surtout  dans  le  Nord  de  FAn- 
gleterre.  Ce  sont  les  lévriers  que  l’on  dresse  à  ce  genre 
de  combat. 

MANCHESTER.  Population,  en  ijjii  ,  93,575. 

Edifices  remarquables .  Curiosités .  Place  de  Sie. 
Anne  ,;  avec  la  belle  église  de  ce  nom  —  les  quartiers 
neufs  de  la  ville,  leurs  belles  rues  et  places; — le  village 
Ardegreen, Faisant.  actuellement  partie  de  la  ville  —  l'in¬ 
firmerie  —  la  salle  des  spectacles  —  la  salle  du  concert 
—  la  salle  de’ danse,  Assembly  -Jloom  —  la  bibliothèque 
publique,  à  laquelle  on  s’intéresse  par  des  actions  qu’on 
achète. — le  quai  du  canal  de.  Eridgçivuter —  la  tcte.  de 
sse  canal  à  Castlefield  —  les  manufactures  de  toute  sor¬ 
tes  ,  leurs  machines  ingénieuses  etc. 

Auberges.  Aux  armes  dii  duc  de  Bridgewater — à  la 
tête  du  taureau  —  au  cigne  —  à  l’étoile. 

OXFORD*  Long.  x6°.  24'.  45/'.  (Ile  de  Fer.)  Lat.  >>. 

45'. 

Edifices,  remarquables.  Curiosités.  Le  pont  de  la 
Madelaine  —  l’église  de  tous  les,-  Saints  ’ —  l’égljse  St. 
.Pierre  —  l’église  St.  Jean  —  l’église  Ste.  Marie.  —  Di- 
vinity  school.  — Le  -théâtre .  de  SLçldon. —  Le.  muséum 
.d’Ash  i  ol.  —  L'imprimerie  de  Clarendon.  —  La  biblio¬ 
thèque  de  RadclifFe.  —  .L’hôpital — •  L'observatoire.  — 
Le  jardin  botanique.  — -  Les  vingt  collèges  (quelques 
-tableaux  intéressant  de  l'école  Italienne  dans  le  superbe 
collège  de  Christ  7,Chur ch  ;  les  six  figures  qui  décorent 
les  vitraux.de  la  .chapelle  dej  New  ce.lege.) 

Etablis semens  littéraires .  L’Université.  (Le  côllège  de 
Betiiol  e»t  des  plua  anciens,  il  était  déjà  foUdé  en  1265.) 
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Auberge.  Le  Star;  l’ourse:  fort-onnes. 

Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  de  l’univer* 
gîté  ou  de  Bodlej.  —  Les  marbres  d’Arondel.  —  Le  cabi¬ 
net  d’antiquités  de  Pomfred.  —  Le  musée  du  chevalier 
Ashmol.  —  La  bibliothèque  de  Radcliffe.  Le  théâtre 
d’anatomie  du  D.  Lee. 

IVlèlanges.  On  voit  à  peu  de  distance  d’Oxford  dans 
le  village  de  Godstow  ,  les  ruines  d’un  ancien  couvent 
de  religieuses,  où  vécut  >.t  mourut  la  belle  Bosemonde  ; 
on  trouve  encore  dans  l’église  quelques  restes  de  sou 
monument  et  de  l’inscription.  Woodstoçk  est  à  huit 
milles  d’O.xford,  (les  Woodstoçk  -  g  loaes  ou  gants  sont 
très  -  recherches)  de  même  que  le  célèbre  palais  de  Bien- 
heim ,  qui  fût  bâti  en  l’honneur  de  la  victoire  ,  que  le 
duc  de  >VTarlborough  rapporta  k  Blenheim  ou  Hachstadt ; 
ce  grand  capitaine  y  est  inhumé-  Orgueilleux  monu¬ 
ment  de  la  reconnaissance  d'une  grande  nation  pour  les 
services  d’un  grand  homme  !  On  trouve  dans  le  château 
une  bibliothèque  considérable.  V.  la  description  ue  D. 
BŒavor ,  4me.  édit.  1797.  avec  le  plan  du  château  et  du 
parc  ,  et  la  lettre  de  Mr.  *  *  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
l'Itinéraire.)  — 

Livre  qui  peut  servir  de  guide.  New  pocket  -  campa- 
nion  for  Oxford.  1799.  8* 


6. 

Etat  des  postes .  Paquetbots.  Notes  instructives ,  et 
remarques  qui  intéressent  les  voyageurs  dans 
leur  tournée ; 

On  passe  ordinairement  en  Angleterre  avec  le  paquet- 
bot;  le  trajet  sur  les  vaisseaux  marchands  est  long,  in¬ 
certain  ,  et  accompagné  de  beaucoup  d'incommodités. 
Guidç  des  Voy.  T,  1 .  E 
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Les  voyageurs  allemands  prennent  soxivent  la  route 
de  Hollande,  et  font  le  trajet  à*  Helvoctsluys  a  Harwich. 
Les  paquetbots  partent  et  arrivent  deux  fois  par  se¬ 
maine.  Il  y  a  douze  paquetbots  établis  à  Harwich ,  pour 
les  communications  régulières  avec  Ca>lais  ,  Helvoetsluys 
et  Cuxhaven ,  savoir  trois  pour  Calais  ,  trois  pour  Hel- 
noetsluys  ,  et  six  pour  Cuxhaven:  les  derniers  partent 
de  Harwich ,  les  mercredis  et  samedis,  l’après-midi. 
Le  plus  grand  avantage  qu’il  y  a  à  s’embarquer  sur 
ces  paquetbots  du  Roi,  c’est  qu’ils  sont  extrêmement 
*  sûrs.  Ils  sont  très -bons  voiliers;  l’équipage  est  nom¬ 
breux,  et  les  matelots  ont  acquis  par  une  longue  habi¬ 
tude  une  si  grande  connaissance  de  la  mer  dans  cette 
traversée  ,  que  toute  idée  de  danger  serait  déraison¬ 
nable.  Dexauis  un  siècle  aucun  de  ces  bâtimens  n’a 
péri:  quoiqu’il  y  en  ait  plusieurs •  par  semaine  qui  par¬ 
tent  et  reviennent,  ce  qui  prouve  combien  les  voyages 
par  mer  sont  peu  dangereux,  lorsque  les  vaisseaux  et 
l’équipage  sont  tels  qu’ils  doivent  être.  On  prend  au 
lieu  d’embarquement  et  à  Harwich  chez  le  résident  An¬ 
glais  un  passeport  du  roi  qui  coûte  y  florins  et  12  stuvers, 
ou  environ  12  shellings  ,  et  la  moitié  pour  un  domesti¬ 
que.  Sans  cela,  on  n’est  point  inscrit  sur  la  liste  des 
passagers ,  et  arrivé  en  Angleterre  on  ne  vous  laisse 
point  descendre  à  terre.  Cette  mesure  est  devenue  en¬ 
core  plus  rigoureuse  ,  et  vrasiemblablement  la  paix  ne 
dérogera  en  rien  à  cette  précaution  nécessaire.  Comme 
rien  ne  peut  sortir  du  royaume  sans  passe-port ,  il  faut 
s’en  pourvoir  à  Londres.  On  ne  vous  le  délivre  pas  k 
moins  de  3  guinées  ;  c’est  la  taxe  fixée.  Gomuirce  prix 
est  excessif,  on  fait  bien  de  se  mettre  plusieurs  ensem¬ 
ble ,  et  de  ne  prendre  qu’un  seul  passe-port,  car  quatre 
personnes  qui  s’y  font  inscrire  ne  payent  pas  plus 
qu’une  seule.  Si  l’on  fait  à  Londres  des  achats  dans  cer¬ 
taines  fabriques  Anglaises  ,  on  se  fait  donner  un  certifi¬ 
cat  de  traite  ,  au  moyen  de  quoi  l’on  obtient  un  rabais! 
sur  les  droits  d’exportation.  C’est  la  raison  pour  la- 
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quelle  les  marchandises  Anglaises  ne  sont  gu^res  plus 
chères  chez  l’étranger,  qu’a  Londres  même.  Le  passe¬ 
port  est  tout  ce  que  l’on  paye  pour  le  fret,  et  l’on  n’a 
rien  de  plus  à  débourser,  si  l’on  veut  rester  sur  le  tilluc 
ou  dans  l’entre-pont  avec  les  matelots;  mais  si  l’on  veut 
avoir  une  chambre  et  un  lit  dans  la  chambre  de  poupe 
( In  cahute  du  capitaine)  1  il  en  coûte  une  guinée.  Du 
reste  c’est  une  grande  commodité,  surtout  quand  on  a 
le  mal  de  mer,  que  d’avoir  son  lit  à  soi.  Dans  les  pa-, 
.quetbots  Anglais  les  deux  chambres  et  les  deux  cabinets 
contiennent  ordinairement  12  à  20  lits  pour  les  passagers, 
qui  ont  soin  de  marquer  chacun  le  leur.  Tout  est  de  la 
plus  grande  propreté.  La  chambre  du  devant  est  joli¬ 
ment  boisée,  et  décorée  de  miroirs  et  de  bras.  Les  lits 
placés  dans  les  côtés  sur  peux  files,  l’une  au 'dessus  de 
l’autre,  comme  deux  rangs  de  loges,  sont  pourvus  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire.  Bons  matelats  ,  courtes- 
,p  oint  es  blanches,  jolis  coussins,  rideaux  propres;  tout, 
•jusqu’au  vase  de  nuit  de  porcelaine  Anglaise,  s’3r  trouve 
reuni  pour  la  commodité  des  passagers.  Lorsqu’on  veut 
se  coucher ,  on  ôte  la  planche  qui  ferme  ces  loges  par 
devant,  mais  les  matelots  ont  soin  de  la  remettre  pour 
empecher  qu’on  ne  tombe.  Une  personne  y-  est  couchée 
commodément;  on  peut  même  au  besoin  s’y  mettre  sur 
son  séant:  en  général  tout  cela  est  fort  bien  arrangé. 
Les  vivres  sont  chers  aux  endroits  où  l’on  s’embarque. 

11  est  vrai  que  ceux  qui  ont  le  mal  de  mer,  n’ont  gu.ères 
envie  de  manger,  et  c’est  un  profit  pour  le  Stewart,  ou 
garçon  de  la  cahute;  car  toutes  les  provisions  qu’on  a 
achetées  pour  la  traversée  lui  lestent,  et  il  reçoit  en 
oujre  un  crovrn  pour  ça  peine.  On  ne  peut  pas  faire  le 
trajet  de  Helvoetsluys  à  Harwic/i  qui  est  d’environ  29 
milles  d  Allemagne ,  à  moins  de  3  louis.  On  ne  paye 
rien  pour  une  seule  malle  ;  c’est  autre  chose  si  l’on  en 
a  plusieurs.  Quelques  personnes  donnent  un  demi- 
crown  aux  matelots,  mais  on  peut  s’en  dispenser.  Comme 
le  mal  de  mer  ôte  l’appétit,  on  conseille  à  ceux  qui 
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veulent  voyager  économiquement,  de  ne  pas  se  mettre 
en  frais  de  provisions.  Quelque  peu  de  thé,  de  sucre, 
et  de  citrons ,  c’est  tout  ce  qu’il  en  faut  pour  la  traver¬ 
sée.  On  ne  connoit  point  de  préservatif  éprouvé  contre 
le  mal  de  mer.  Le  mieux  est,  dès  qu’on  ressent  les 
premiers  indices  de  cet  effet  douloureux,  à  se  gorger 
d’eau  chaude  ou  de  thé,  pour  hâter  le  vomissement  ;  car 
après  le  vomissement ,  on  se  trouve  en  général  revenir 
peu- à -peu,  et  souvent  pour  ne  plus  retomber.  Par 
un  bon  vent,  on  fait  le  trajet  dans  20,  56,  ou  43  heu¬ 
res,  mais  si  le  vent  est  contraire,  il  faut  quelques  foi» 
jusqu’à  trois  jours.  De  Harwich  à  Londres  il  y  a  74. 
milles  d’Angleterre.  Le  départ  du  coche  suit  de  près 
l'arrivée  du  paquetbot.  On  est  fort  bien  à  Harwich  à, 
l’hôtellerie  des  3  gobelets.  La  poste  ne  vous  conduit 
dans  la  ville  que  jusqu’à  l’endroit  où  l’on  commence  à 
trouver  des  fiacres.  C’est  là  qu’on  change  sa  chaise  de 
poste  contre  un  carrosse  de  remise ,  et  l’on  prend  le 
premier  qui  se  présente  sans  faire  d’accord;  car  le  prix 
est  fixé  par  la  police. 

La  seconde  route  pour  passer  en  Angleterre  est  celle 
de  Calais  à  Douvres  que  l’on  prend  quand  on  vient 
par  la  France.  La  largeur  du  détroit  suivant  Cassini 
est  de  22,100  toises,  suivant  le  général  le  Roi,  de  221/2  m« 
d’Angleterre,  que  .l’on  fait  par  un  bon  vent  en  3,4, 
ou  5  heures.  Ordinairement  c’est  l’affaire  de  6  à  3  heu¬ 
res.  Souvent  cependant  on  est  obligé  de  tenir  la  mer 
pendant  12  heures  de  suite,  et  J.  J.  Rousseau,  mit  14. 
jours  à  faire  ce  trajet,  parcequ’il  fût  battu  par  une  tem¬ 
pête.  On  met  moins  de  tems  à  passer  de  Douvres  à 
Calais ,  que  de  Calais  à  Douvres ,  parceque  la  marée 
est  plus  favorable.  Le  prix  ordinaire  était  de  deux 
ducats  ou  d’une  guinée  par  passager,  y  compris  les  co¬ 
mestibles,  le  passeport,  les  pour -boire  etc.  pour  5  ou  S 
guinées  vous  pouvez  avoir  un  paquetbot  a  vous  seul. 
Madame  la  Hoche  trouva  une  différence  frappante  entre 
les  paquetbots  anglais  et  les  français.  A  Douvres  il  faut 
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descendre  ou  k  lhî,el  de  York,  ou  a  l’hotel  du 
ou  k  l'hôtel  Taris.  A  Calais  on  loge  au  hon  liane 
l'hôtel  de  QuiUacq,  ci-devant  Dessain,  que  le  voyag 
de  Yoriek  a  rendu  si  célèbre.  Ceux  qut  passent  en  An¬ 
gleterre,  doivent  avoir  la  précaution  de  ne  prend,  e  ave 
eux  aucune  marchandise  de  fabrique  française ,  n.  rien 
qui  soit  de  contrebande,  car  à  la  visite  on  ne  manque 
jamais  de  les  confisquer;  on  n'y  regarde  pas  ne  si  près 
avec  ceux  qui  repassent  au  continent.  A  la  rigueur  ce- 
pendant  on  ne  doit  emporter  d’Angleterre  d  espèces  n 
glaises  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  voyage ,  sous 
peine  de  confiscation  pour  les  contrevcnans.  11  est  vrai 
que  si  la  somme  n’est  pas  considérable  et  que  le  porteur 
ne  soit  pas  suspect ,  on  passe  aisément  la  dessus.  En.ge* 
néral  de  quel  endroit  que  l’on  parte,  d 'Helvcetsluy  s ,  de 
Calais ,  de  Dieppe,  ou  de  Cuxhaven ,  on  fait  fort  bien 
de  se  pourvoir  d’argent  d’Angleterre  pour  aller  jusqu’à 
Londres.  Les  ducats  de  Hollande,  étant  censés  marchan¬ 
dises  en  Angleterre-,  sc  vendent  au  poids,  ou  ne  sont 
pris  que  sur  le  pied  de  8  shelüngs  8|  tout  au  plus.  Les 
louis  de  France  et  toutes  les  espèces  portugaises  sont 
très-connues  en  Angletere.  Les  bancs  de  sable  de  Goocl - 
wirt  qui  se  trouvent  à  l’orient  de  Douvres ,  et  presque 
au  nord  de  Calais ,  sont ,  vu  les  trésors  immenses  qu  il» 
ont  engloutis  depuis  près  de  700  ans,  peut-être  l’endroit 
le  plus  riche  du  globe.  —  Le  château  de  Douvres  est 
sans  doute  une  forteresse  des  plus  fortes  de  l'antiquité. 


Ï1  occupe  avec  toutes  ses  dépendances  un  espace  de  plus 
fle  50  arpens.  Le  puits  du  château  a  560  pieds  de  profon¬ 
deur.  On  y  montre  un  canon  de  bronze  long  de  22  pieds, 
et  par  conséquent  peut-être  le  plus  long  qui  so.t  au 
inonde.  11  porte  un  boulet  de  15  livres  k  7  milles  d’An¬ 
gleterre  ;  on  l'appcle  ordinairement  le  pistolet  de  poche 
de  la  reine  Elisabeth.  Les  états  d'Utrecht  en  firent 
présent  k  cette  reine.  Le  connétable*  du  château  est  ob¬ 
ligé  de  prêter  serment  de  fidélité  vers  le9  ruines  de  Bre- 
denstont  ou  Devilsdrop ,  vieille  four  ainsi  nommée  k 
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c&use  3e  la  solidité  de  son  ciment.  Du  haut  de  ce  ro¬ 
cher  et  d’un  autre  de  la  même  espèce  qui  n’est  pas 
éloigné,  on  joûit  d’une  vue  magnifique.  Elle  donne  sur 
les  côtes  de  la  France  qui  ne  sont  qu’k  quelques  milles, 
et  sur  le  canal  où  l’on  découvre  presque  toujours  quel, 
ques  vaisseaux.  Il  y  croît  beaucoup  de  fenouil  de  mer 
que  l’on  fait  saler  poux  l’envoyer  à  Londres. 

Une  troisième  route  que  les  voyageurs  qui  viennent 
de  France,  prennent  quelquefois,  est  celle  de  Dieppe 
à  Erighthelrnstone.  La  traversée  est  un  peu  plus  longue 
que  depuis  Calais  ;  mais  eu  revanche  on  abrège  consi. 
durablement  le  chemin  de  Paris  jusqu’à  la  mer ,  et  de  la 
mer  jusqu’à  Londres.  Dans  le  septième  volume  de  la 
collection  Allemande  de  petits  voyages,  on  trouve  une 
charmante  déscription  de  cette  dernière  route.  ,, Qu’on 
la  fasse,  dit  le  voyageur,  à  la  fin  du  mois  d’Aout,  ou 
dans  les  premiers  jours  de  Septembre,  vers  le  coucher 
du  soleil  y  l’esprit  calme  et  sans  aucune  pensée  qui  le 
préoccupe  ;  qu’on  remarque  cette  foule  d’hommes ,  de 
femmes,  d’enfans  qui  assis  devant  leur  porte  et  s’y  dé¬ 
lassant  des  travaux  du  jour,  offrent  aux  passans  et  à 
leurs  connaissances  de  la  bière  ,  du  ponche,  et  des  gâ¬ 
teaux  ,  tandis  qu’un  cercle  bruyant  de  matelots  rit  et 
folâtre  avec  les  voyageurs  qui  remplissent  une  demi- 
douzaine  de  coches  ;  qu’on  joigne  à  ce  tableau  cham¬ 
pêtre  un  fonds  richement  décoré  de  peupliers ,  d’arbres 
fruitiers,  de  maisons  de  campagne,  derrière  lesquelles 
s’élèvent  les  chlochers  innombrableSid’une  ville  immense  ; 
ajoutez -y  cette  quantité  de  cabriolets,  aussi  -élégans 
que  légers,  de  chevaux  dont  rien  n’égale  la  vitesse,  de 
jeunes  gens  fort  proprement  habillés,  et  d’amazones 
dont  le  casquet  de  gaze  ne  laisse  appercevoir  que  la  blan¬ 
cheur  de  leur  peau  et  l’air  de  modestie  qui  les  distingue, 
et  l’on  conviendra  que  dans  tout  l’univers  il  n’y  a  point 
de  route  plus  variée  ,  plus  belle  et  plus  pittoresque  que 
celle  qui  va  de  BrighQidrnstone  à  Lotidrestu 
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Une  quatrième  route  pour  aller  en  Angleterre  rsfc 
celle  d ’Ostende.  Le  paquetbot  fait  deux  fois  par  semaine 
le  trajet  d 'Oslende  à  Harwich  ,  et  prend  les  voyageurs 
et  les  lettres  d'Allexnague.  Si  le  vent  est  favorable,  la 
traversée  se  fait  dariÿ,  l’espace  d’environ  20  heures  ;  on 
estime  la  distance  de  15  à  20  milles  d’Allemagne. 

Une  route  très  -  fréquentée  entre  le  Continent  et  l'Al¬ 
bion,  a  été  établie  d’abordfi795  entre  Yartnoutfi  et  Cux¬ 
haven  ,,  et ,  après  la  paix  à' Amiens ,  entre  J Harwich  et 
Cuxhaoèn.  En  1807  elle  se  continua  entre  les  petits 
ports  Danois  de  Tlusum  et  Tonningen  et  Harwich.  A 
présent  elle  est  parfaitement  rétablie,  comme  en  1795* 
Les  paquetbots  Anglais  pour  Cuxhaven ,  arrivent  et  par* 
tent  deux  fois  par  semaine  les  mercredis  et  samedis  ils 
sont  6  à  3  jours  en  mer.  On  paye  de  plus  une  guinée  au 
cuisinier  et  aux  matelots,  pour  boire  et  pour  le  débar¬ 
quement  ;  £  guinée  à  l’agent  anglais  chez  l'étranger. 
Depuis  la  biil  contre  les  étrangers,  des  passeports  d’une 
forme  prescrite,  sont  de  toute  rigueur.  Cette  route  de 
Jlarwich  est  la  plus  commode  pour  les  voyageurs  qui 
viennent  de  l'Allemagne  septentrionale ,  et  des  pays  du 
Nord  [Taxe  du  paquet -bot  de  Harwich ,  en  i8i5-  De 
Harwich  à  Gothenbourg  ,  le  passager  entier,  14  iiv.  st.  5 
sh.  6.  p.  le  demi  -passager ,  7.  1.  st.  13.  Sh.  6.  p.  Les  do¬ 
mestiques  femelles,  et  les  enfanü  qui  ont  passé  l'âge  de 
6.  ans  ,  payent  le  même  qu’un  passager  entier.  A  cha¬ 
que  passager  on  passe  200  livres  de  bagage,  franc  de 
port.  De  Harwich  à  Cuxhaven  ;  le  passager  entier ,  7.  1. 
*t.  9  Sh.  Le  demi  -  passager  4.  1.  10  Sh,  6.  p.  De  Har- 
ruich  en  Hollande ,  le  passager ,  2.  1.  14.  Sh.  6.  p.  Le  de¬ 
mi-passager,  x.  1.  7.  Sh.  6.  p.  Le  tarif  pour  le  transport 
des  effets,  et  des  barres  d’or  ou  d’argent,  est  réglé  de 
même.]  Yarmouth ,  dont  nous  avons  fait  mention,  est 
une  ville  de  16,000  âmes ,  et  éloignée  de  124  milles  de 
Londres.  La  pêche  des  harengs  (environ  30  millions 
harengs  par  an)  et  des  maquerelles  y  est  txèvwconsidé- 
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râble.  La  maquerelle  la  pins  grande  fut  prise  en  1752  ; 
elle  pesait  25  onces.  Il  faut  voir  le  musée  JBoultérien . 
Les  Ycirmouthehearts  sont  des  voitures ,  de  la  forme 
d’une  brouette,  faites  pour  les  rues  extrêmement  étroites 
de  cette  ville  ;  on  ne  trouve  ces  voitures  qu’à  Yarmonth, 
Le  JMail Cocich ,  qui  part  de  Yarmout7t  à  deux  heure» 
de  l’après  -midi,  arrive  à  Londres,  le  jour  suivant  à  dis 
heures  dû  matin. 

En  arrivant  en  Angleterre,  on  est  visité  avec  assez: 
de  rigueur  par  les  commis  de  la  douane.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  rien  avoir  de  neuf  en  fait  de  linge  et  d’ha¬ 
bits.  Pour-  ce  qui  est  des  paquets  et  des  lettres  cache¬ 
tées,  si  l’on  vous  en  trouve  ,  on  vous  les  ôte  et  on  les 
met  à  la  poste.  En  général  toute  personne  qui  fait  un 
séjour  en  Angleterre  doit  recommander  à  ses  correspon- 
dans  de  ne  point  écrire  sous  enveloppe:  sans  cela,  an 
lieu  d’un  shelling,  une  lettre  en  coûte  deux.  Un  voya¬ 
geur  fait  un  potrait  fort  avantageux  des  Custom  -offi- 
cers ,  ou  officiers  de  la  douane.  „Je  les  trouvai,  dit  -  il, 
beaucoup  plus  polis  que  je  ne  l’avais  imaginé,  et  je  sou¬ 
haiterais  fort ,'  que  dans  les  autres  pays  ces  Messieurs 
fussent  aussi  traitables  qu'en  Angleterre.  J’avais  enten¬ 
du  dire  qu’ils  visitaient  jusqu’aux  poches.  Il  est  vrai 
qu’ils  ont  ordre  de  le  faire  ,  mais  ce  n’est  qu’une  pure 
formalité;  ils  se  contentent  de  passer  légèrement  la 
main  sur  votre  habit  depuis  les  épaules  jusqu’en  bas,  et 
C’est  ce  qu’on  appelé  visiter  les  poches.  On  paye  un© 
demi  -  guinée  pour  la  visite  des  malles/4  II  faut  en  arri¬ 
vant  se  munir  d’abord  d’une  livre  de  poste  ;  Cary's  neu». 
Itinerary,  avec;  une  carte,  qui  se  rend  aussi  séparément. 
■Il  faut  prendre  garde  en  changeant  de  l’argent,  de  n’étre 
pas  trompé  par  de  la  fausse  monnaie,  ce  qui  arrive  fré¬ 
quemment  aux  étrangers;  il  vaut  mieux  s’adresser  pour 
cela  à  l’aubergiste,  ou  à  quelque  autre  personne  d© 
confiance.  •  ■  .  .  • 

La  manière  la  plus  coûteuse  de  voyager  en  Angle¬ 
terre,  c’est  d’aller  en  chaise  de  poste.  Ce  sont  des  yoi- 
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iures  légères ,  a  deux  places,  suspendues  sur  des  res<- 
sorts,  arec  des  portières  à  glaces,  de  manière  qu’on  y 
est  à  l’abri  de  la  poussière  et  de  la  pluie.  Ou  paya  au¬ 
trefois  pour  deux  chevaux  six  pences  par  mille  d'Angle¬ 
terre  ,  à  présent  le  prix  le  plus  modique,  est-  d'wi  shel - 
lin g  par  mille  Anglais  par  oo-uple  de  chevaux,  et  raêm* 
de  15  e*t  de  18  -pence.  Que  l’on  ait  une  voiture  a  soi,  ou 
rju’on  en  prenne  une  à  la  poste,  cela  n’influe  en  rien 
sur  le  prix.  Il  faut  remarquer,  qu’il  n’y  a  point  en 
Angleterre  de-  maître  de  poste  proprement  dit.  On  lit 
sur  l’enseigne  de  chaque  auberge  ces  mots  :  JS'eat  pôst- 
chaises  ta  let ;  jolies  chaises  de  poste  a  louer.'  On  s'a¬ 
dresse  donc  à  l’endroit  où  l’on  suppose'  que  sont  les 
meilleures’ chaises  et  les  meilleur^  chevaux,  et  pour  peu 
que  l’jon  connaisse  la  route  il  ii5est  pas  difficile  d’être 
bien  servi.  Mais  si  vous  êtes  étranger,  le  postillon  vous 
conduit  toujours  chez  l’Kote  qui  est  son  ami,,  ou  celui 
de  son  maître..  Au  reste  il  suffit  de  leur  dire  qu’on 
Veut  aller  ailleurs  ;  ils  obéissent  sans  répliqué.  Cette 
concurrence  entre  les  aubergistes  est  très  *  avantageuse 
aux  voyageurs.  Ceux  dont  les  postillons  conduisent 
mal,  ou  sont  grossiers,  ou  exigent  plus  qu’on  ne  leur 
donne  communément,  ne  peuvent  manquer  de  perdre 
bientôt  leurs  pratiques.  Ordinairement  ils  recomman¬ 
dent  à  leurs  postillons  d?aller  grand  train;  aussi-  fait  -  oa 
quelquefois  jusqu'  à  xo  milles  d’Angleterre*  par  heure. 
Est  -  on  arrivé  au  lieu  du  relais,  l'aubergiste  n’a  point 
l’air  de  croire  que  l’on  veuille  manger  quelque  chose 
Chez  lui,  au  contraire  si  l’on  n’entre*  pas*  exprès  dans  la 
maison  pour  se  faire  donner  quelque  chose,  il  fait  tout 
de  suite  mettre  les  chevaux  et  attacher  les  malles.  Si 
l’on  en  a  beaucoup  avec  soi,  011  se  trouve  fort  emba- 
rassé ,  car  les  chaises  de  poste  ne  sont  pas  disposées  de 
manière  à  les  placer.  Il  n’y  a  pas  même  de  place  pour 
un  domestique,  ni  de  siège  pour  le  cocher;  il  faut  doua 
faire  aller  son  domestique  à  cheval  ou  par  le  coche. 
Tour  ce  qui  est  du  payement  de*  guides  du  postillon,  il. 
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a’ y  a  rien  de  fixe.  „Je  leur  ai  donné,  dit  un  voj'agexir, 
peut  -  être  plus  qu’ils  ne  reçoivent  communément,  quoi¬ 
que  toujours  moins  que  ce  qu’on  est  obligé  de  donner 
.en  Allemagne  aux  postillons  qui  ne  sont  jamais  contens, 
et  j’ai  toujours  vu  sur  leur  visage  l’air  de  la  satisfaction 
et  de  la  reconnaissance.*4  —  ,,Ces  chaises,  dit  un  autre 
voyageur  allemand ,  sont  si  belles  qu’avec  quelques  lé¬ 
gers  changemens  on  pourrait  en  faire  chez  nous  de» 
.carrosses  de  gala.  Dès  que  la  chaise  est  i  arrivée  devant 
la  porte  de  l’auberge  ou  dans  la  cour,  on  en  sort  une 
•autre  de.  la  remise;  tous  les  gens  de  l’auberge  sont  en 
mouvement;  tandis  que  l’un  ôte  les  paquets  de  la. chais* 
d’où  vous  venez  de  descendre,  et  les  place  sur  celle  oii 
vous  allez  monter,  un  autre  attele  le  cheval  de  main, 
Yous  n’avez  pas  encore  payé  la  poste ,  que  vous  voyez 
arriver  à  cheval  votre  nouveau  ipostillon,  jeune  homme 
de  16  k  ig  ans,  en  cheveux  courts,  chapeau  rond,  petite 
jaquette,  jolies  bottes,  et  éperons  brillans.  Son  cama¬ 
rade  aucie  aussitôt  le  cheval  de  selle  avec  des  traits, 
vous  partez,-  et  pour  tant  de  diligence  et  de  zèle,  vous 
ne  payez  rien.  On  ne  vous  demande  rien  pour  grais¬ 
ser  les  roues ,  rien  pour  attacher  les  paquets  ;  vous  don¬ 
nez  seulement  quelques  pences  au  valet  d’écurie.  En 
un  mot  on  ne  connaît  aucune  de  ces  dénomination!  au 
moyen  desquelles  dans  les  autres  pays  on  rançonne  les 
voyageurs.  Une  fois  en  route,  point  de  corde  qui  casse, 
point  â’aissieu  qui  se  rompe,  point  de  dispute  a  qui  se  dé¬ 
tournera  pour  faire  place,  point  de  halte  devant  les  taver¬ 
nes  à  bière  ou  à  eau  do  vie ,  point  de  postillon  qui  mette 
pied  à  terre  etc.  :  vous  allez  toujours  du  même  train  ,  et 
vous  êtes  sûr  de  faire  par  heur*  au  moins  5  ou  6  milles 
d’Angleterre.** 

Les  postes  publiques,  si  l’on  peut  leur  donner  ce 
nom,  sont  les  diligences  et  les  coches,  stagecoaches . 
Les  premières  ne  diffèrent  des  chaises  de  poste  qu’eu 
ceci;  c’est  qu’outre  les  deux* places  du  fond,  til  y  eu  a 
encore  une  troisième  sur  le  devant.  Elles  sont 'attelée* 
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de  deux  chevaux  que  l’on  conduit  du  haut  du  siégea 
On  paye  pour  une  place  3  pences  par  raille  d’Angle¬ 
terre,  ce  qui  fait  environ  un  demi- florin  par  raille 
d’Allemagne.  Vcus  ne  payez  rien  pour  vos  hardes,-  k 
moins  qu’elles  ne  pèsent  plus  de  14  livres ,  et  même-  si 
L'excédent  n’est  pas  considérable  ,  il  n’entre  point  en  ligne 
de  compte. 

Lea  coches  sont  si  grands  et  si  lourds,  que  sur  d’au* 
tre  routes  que  celles  d’Angleterre,  huit  chevaux  suffi¬ 
raient  à  peine  pour  les  mettre  en  mouvement ,  vù  le 
grand  nombre  de  personnes  dont  Ü9  sont  chargés.  Ce¬ 
pendant  quatre  chevaux  les  tirent  sans  peine.  Dans  la 
chaise  même  ( insicle )  il  y  a  deux  sièges  fort  larges,  et 
place  pour  6  personnes;  mais  il  y  en  a  bien  autant  qui 
»e  logent  sur  l’impériale  (  outji^e  )  qui  pour  cela  est  en¬ 
tourée  d’une  espèce  de  grille  de  fer.  Sur  le  siège  il  y  a 
place  pour  deux  personnes  avec  le  cocher,  et  derrière 
est  une  espèce  de  corbeille  oit  l’on  met  les  paquets,  et 
qui  peut  au  besoin  fournir  encore  quelques  places. 
Aussi  n’est -il  pas  rare  de  voir  arriver  à  Londres  jusqu’à 
16  personnes  dans  un  même  coche.  Une  place  dans  ces 
voitures  publiques  coûte  2  pences  far  mille.  Celui  qui 
se  fait  inscrire  le  premier  a  de  droit  l’une  des  places  du 
coin  dans  le  fond. 

Une  quatrième  espèce  de  voiture  publique  est  celle 
qu’en  nomme  coche  de  poste,  JMail  -  coach.  Ce  sont 
des  voitures  à  4  places,  mais  où  l’on  ne  prend  personne' 
ni  sur  l’impériale,  ni  sur  le  siège,  ni  dans  la  corbeille, 
M.  JV  cmnicJt  conseille  de  s’eu  servir  de  préférence. 
D’autres  voyageurs  ont  trotivé  bien  des  choses  à  y  re¬ 
dire:  1,  ces  voitures'  courent  jour  et  nuit,  2.  elles  ne 
s'arrêtent  nulle  part,  pas  même  le  tems  nécessaire  pour 
prendre  quelque  nourriture ,  5.  elles  sont  fréquemment 

sujettes  à  verser. 

Tout  le  monde  sait ,  que  le9  auberges  sont  excellen¬ 
tes  en  Angleterre;  que  l’ordie  et  la  propreté  y  régnent 
partout;  mais  ce  qu'on,  ne  croit  pas,  c'est  que  l’on  peut 
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y  manger  h  très -bon  compte.  En  entrant  dans  l'au¬ 
berge  on  se  fait  donner  le  bill  of  f are ,  c’est  à  dire  le 
menu,  ou  la  carte  de  la  cuisine;  on  y  voit  ce  que 
l’hôte  a  à  donner  pour  ce  jour -là  et  ce  qui  s’apprête 
effectivement  dans  la  cuisine,  avec  le  prix  coûtant. 
On  peut  ainsi  faire  son  compte  d'avance.  Au  reste  on 
vous  donne  toujours  par  écrit  le  compte  de  votre  dé¬ 
pense,  lors  même  que  vous  n'auriez  pris  qu’un  déjeu¬ 
ner.  Le  long  des  grandes  routes  on  ne  vous  passe  rien 
en  compte  pour  la  chambre ,  les  lits ,  quoique  ces  lits 
soient  très -bons,  et  qu’on  vous  fournisse  un  bonnet 
de  nuit  et  des  pantoufFles.  *)  Seulement  vous  donnez 
quelque  chose  à  la  servante  du  logis  qui  fournit  ce  s 
articles,  aussi  bien  que  le  linge  et  les  dvaps.  Il  est 
vrai  que  lorsque  vous  vous  faites  donner  à  manger, 
sans  rien  spécifier,  il  vous  en  coûte  quelque  chose  de 
plus.  C’est  ce  bas  prix  de  la  nourriture  joint  à  l’ex¬ 
trême  vitesse  avec  laquelle  on  voyage,  quelque  voiture 
que  l’on  prenne ,  qui  Tend  les  voyages  en  Angleterre 
moins  dispendieux  qu’en  Allemagne.  C'est  ainsi  qu’il 
n’en  a  coûté  à  un  voyageur  que  3  gainées  pour  aller  a  vos 
la  diligence  de  Liverpool  à  Londres ,  en  y  comprenant 
la  nourriture.  C’est  cependant  un  chemin  de  îqi  milles 
d'Angleterre,  qu’il  a  fait  en  2  jours  et  demi.] 

Four  ce  qui  est  de  l’attirail  de  voyage  et  du  linge 
que  l’on  peut  faire  laver  dans  chaque  petite  ville ,  pour 
peu  qu’on  s’y  arrête,  il  faut  avoir  la  précaution  de  s’ache¬ 
ter  une  valise  dans  les  magasins  oû  Ton  en  trouve  de 
toutes  faites ,  parce  qu’on  les  prend  sur  les  voilures  publi¬ 
ques  sans  les  peser.  —  Il  n’y  a  point  de  pays  où-  un  voya¬ 
geur  puisse  aussi  facilement  se  passer  de  domestique  qu’en 
Angleterre.  Il  n’est  pas  nécessaire  non  plus  de  se  mettre 
en  frais  d’habillemcns.  Avec  un  seul  habit ,  pourvu  qu’il 

*)  Cependant  on  risque  souvent  de  coucher  dans  des  lits 
dont  les  draps  et  coussins  sont  moites,  ( Dampsheets ) 
ce  qui  peut  occasionner  des  accidens  fort  grayee,  et 
même  la  mort. 
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soit  propre,  vous  pouvez  .vous  montrer  dans  un  même 
endroit  aussi  longtems  que  vous  êtes  appelé  à  y  séjourner, 
sans  qu’on  ait  pour  cela  motus  de  considération  pour  vous. 

Les  voleurs  de  grands  chemins  ne  sont  point  aussi 
à  craindre  en  Angleterre,  qu'on  le  dit  communément. 
Cependant  il  est  de  la  prudence  de  mettre  à  part  quel¬ 
que  peu  d’argent,  a  ou  3  guinées  par  exemple  ,  dans 
le  cas  d’une  visite  imprévue  de  quelqu’un  de  ces  mes¬ 
sieurs,  qui.  du  reste  ,  ne  dévalisent  jamais  les  voyageurs. 
11  est  rare  que  les  Anglais  cherchent  à  s’en  défaire 
d’une  autre  manière ,  en  se  mettant  eu  état  de  défense 
Contre  eux.  Dans  Londres  et  aux  environs  les  deux 
inomens  de  la  journée  où  l’ojp.  doit  être  le  plus  sur  ses 
gardes  contre  les  voleurs,  sont  le  point  du  jour  et  le 
crépuscule. 

Il  y  a  à  Londres  des  tables  d’hôte;  mais  les.  Anglais 
n’aiment  pas  à  les  fréqtienter.  On  11e  se  met  à  table 
qu’à  3  heures  et  1/2  et  même  plus  tard.  On  trouve  à 
toutes  les  heures  du  jour  quelque  chose  à  manger  dans 
lçs  cafés:  on  peut  aussi  aller  dîner  dans  les  tavernes 
et  lés  hôtels.  (V^l’ article  de  Londres  :  A  vis  divers.) 

Les  grands  chemins  sont  superbes  eil  Angleterre. 
Depuis  quelques  années ,  les  Irons  railways ,  ou  les 
chemins  à  barres  ou  ornières  de  fer,  sont  eu  vogue 
dans  le  IMonmouthshire ,  le  Staff ordshire ,  le  Skssex 
etc.  Moyennant  ces  chemins  de  nouvelle  invention, 
un  seul  cheval  peut  traîner  un  chariot ,  chargé  de  30  à 
40  personnes. 

Chaque  voyageur  en  Angleterre  doit  se  pourvoir 
d’un  almanach  d’état  et  the  royal  calendar  etc.  Il  pa¬ 
raît  toutes  les  années  et  coûte  deux  shellings. 

Il  faut  avoir  soin  en  arrivant  en  Angleterre  de  pren¬ 
dre  le  costume  Anglais.  C’est  une  précaution  qui  vous 
épargne  bien  des  désagrémens.  Aucune  femme  par 
exemple,  ne  doit  sortir  sans  chapeau. 
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Itinéraire  des  Routes. 

Avis.  On  paye  communément  plus  de  milles  An¬ 
glais  ,  d’une  poste  à  l’autre  ,  que  le  livre  de  poste  n’en 
marque.  P.  e.  il  n’y  a  que  107  milles  de  Londres à 
Bctth ,  et  on  en  paye  112.  L’étranger  croit  un  moment, 
qu’on  cherche  a  le  duper,  mais  il  a  tort;  ces  différences 
viennent  ou  du  changement  de  la  place  de  la  colonne 
milliaire ,  ou  de  quelque  autre,  circonstance  locale  et 
momentanée  ,  p.  e.  que  la  colonne  milliaire  ne  Se 
trouve  pas  placée  justement  à  l’endroit  du  relais ,  ët 
que  néanmoins  on  vous  fait  payer  à  ce  relais ,  de  même 
qu’au  relais  suivant ,  le  prix  du  mille  entier. 


1.  Roule  de  Londres  à  Edimbourg. 


Milles 

anglais.. 

iKoms  des  endroits .] 

|  Milles 
g  anglais . 

JS  oms  des  endroits. 

,  12 

Barnet. 

1  16 

9.  Wetherby. 

9 

1.  Hatfield.  ! 

I  12 

Boroughbridge. 

3  2 

Stevenedge,  J 

!  19 

North  -  Aler- 

>4...  - 

2.  Biggleswade.  1 

ton. 

16  - 

5.  Bugden.  ,  . 

1  15 

Darlington. 

4 

Stilton. 

!  iS 

10.  Durham. 

34  .  ; 

4.  S  tan  1  for  d. 

i5 

11.  Newcastle. 

v 

Wintham-Com-ï 

14 

12.  Morpeth. 

»  mon. 

i5 

13,  Rymside  moor. 

10 

5.  Grautham.  | 

i5 

Wo  olle.rhaugli. 

14 

Newarh. 

14 

Cornhill." 

14 

South-Muscomb.| 

12 

Greênlaw. 

14 

Tukford. 

!  n 

14.  Norton. 

10. 

,6.  Barnby  rnoor.  1 

11 

Elal^sheeles. 

34 

7.  Duncaster.  | 

14 

15.  Edimbourg. 

15 

g,  Ferry  -  bridge.i 

378  M. 

— - 

Observations  locales . 

î.  À  Hatfield  est  la  'maison  de  plaisance  du  comte 
de  Salisbüry.  De  la  cour  de  l’auberge  vous  entrez  dans 
le  parc,  où  sont  de  très -beaux  arbres  de  plus  de  200 
ans.  A  Stevenedge ,  auberge  excellente. 
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ô.  Il  n’y  a  pas  de  campagne  mieux  cultivée  et  plus 
riante,  que -cette  partie  de  l’Angleterre. 

3.  A  Bugderi  est  le  palais  de  l’évêque  de  Lincoln  ; 
On  peut  se  promener  dans  les  jardins. 

4.  A  tStamford  deux  églises  anciennes  d’une  con. 
struction  solide ,  et  en  même  tems  hardie  et  élégante. 

5-  Auberge  superbe ,  et  d’une  propreté  très  -  re¬ 
cherchée.  1 

6.  De  Eurnby  -rri(£r  on  peut  aller  à  Tukford ,  et 

delà  à  JSeiuark.  ’ 

7.  Pays  abondant  en  bleds  et  en  pâturages,  qui 
nourrit  beaucoup  de  bétail,  et  produit  des  laines  d’une 
grande  beauté.  Jolie  petite  ville. 

'8-  Excellons  pâturages  pour  les  chevaux,;  dans  cette 
partie  du  comté  de  York:  on  voit  de  nombreux  trou¬ 
peaux  de  moutons  et  de  boeufs.  Bonne  auberge,  à  la 
poste. 

9*  A  g  milles  de  Wetherby  est  le  parc  de  M.  Thom¬ 
son;  k  7  milles  de  Wetherby  ,  près  d' Aberforih  ,  est  la 
terre  du  chevalier  Gascoyne  ;  et  entre  -  Boroughbridge 
et  Wetherby  ,  est  celle  du  Lord  Galway. 

jo.  La  province  de  Durham,  est  une  des  plus 
agréables  et  des  mieux  cultivées  de  l’Angleterre.  La 
ville  est  dans  un  site  délicieux  ;  superlié  église  câïhé- 
^r§le  gothique.  -  :  ■ 

11.  Ville  très  -  commerçante  ;  population,  36,963  a. 

J8°2.  Il  n’y  a  point  de  port  en  Angleterre ,  qui 
fournisse  un  plus  grhnd  nombre  de  matelots.  Le  célè¬ 
bre  Cook  a  été  formé  à  cette  école.  L’on  montre  près 
de  l\xeivcast.le  la  maison  où  il  naquit.  Manufactures 
de  verres  à  vitres,  de  verres  à  gobelets  et  a  caraffes, 
de  verres  à  bouteilles:  manufacture  de  Crawfùrd  uni¬ 
quement  deçtjnge  à  extraire  l’or  et  l’argent  des  cendres 
des,  atte(liers  des  monnaies,  de  celles  des  orfèvies  etc. 
Mine.s,  abondantes  de,  charbon;  pompes  à  feu ,  machi¬ 
nes ,  chariots  ingénieux  pour  épargner  les  chevaux  etc. 
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12.  Un  voyageur  ne  doit  point  négliger,  d’ aller  de 
Morpeth  à  Àlmvick,  pour  y  voir  le  château  de  l’illus¬ 
tre  famille  des  Percys ,  que  le  duc  de  Novthümberland 
a  rebâti  presque  entièrement  sur .  l’ancien  plan,  avec 
cette  magnificence  qui  lui  est  propre. 

15.  La  province  de  Northumberland ,  n’est  pas  éga¬ 
lement  bien  cultivée,  surtout  vers  l’occident.  Sa  prin¬ 
cipale  richesse  est  dans  les  mines  de  charbon. 

14.  Ii  y  a  peu  d«  pajrs  en  Europe  ,  où  l’agriculture 
ait  fait  de  plus  grands  progrès  ,  que  dans  cette  partie 
«le  l’Ecosse  depuis  trente  ans. 

15.  V.  Le  tableau  des  villes, 

2.  Route  d' Edimbourg  au  château  de  Belmont . 


Milles 

•anglais. 

Noms  des  endroits. 1 

|  Milles 
|  anglais.. 

Noms  des  endroits . 

9 

Queens  -  Ferry,  g 

1 

^Perth. 

2 

*5 

i.  North -Ferry.  1 
1.  Kinrofs.  | 

1  17 

2?  Belmont, 

58 


Observations  locales ■. 

ï.  Par  eau.  Auprès  de  Ferth  est  une  plaine,  où 
deux  factions ,  les  Chatam  et  les  Kay  ,  terminaient  leur 
différent,  il  y  a  4  siècles,  de  la  même  manière,  que  les 
Horaces  et  Curiaces.  Les  Chatams  eurent  la  victoire. 

2.  Belmont  est  joliment  situé' sur  une  éminence, 
dans  la  plaine  àe.Strathrnore ,  qui  a  120  milles  de  long. 
Il  y  a  un  très -joli  bois  près  du  château.  A  4  milles 
delà,  est  la  tour  d z  Banco  >  bâtie  par  M.  de  Mahenzie , 
d’où  se  voit  la  montagne  d' Arthur ,  près  d'Edimbourg. 
A  environ  10  milles  delà,  est  la  montagne  de  Uiùisii- 
man ,  fameuse  pour  avoir  été  la  résidence  de  Mctàiethf 
d’où  il  fût  chassé  par  Malcolm ,  (petit-fils  du  roi  ï)un- 
ean,  qu’il  avait  assassiné)  aidé  de  Mac  élu f  qui  le  tua 
près  de  Belmont ;  K  ua  endroit  appelé  Belly  -Dnff  y  où 
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M  voit  le  tombeau  te  Macbeth,  k  deux  cent  pas  dix 
château. 


5.  Autre  route  de  Beîmont  a  Edimbourg 


Milles 

Noms  des  endroits. g 

1  Milles 

anglais. 

I  anglais. 

.  20 

1.  Dunheld.  jj 

I  10 

Vxh 

2.  Menzies-Castel.f 

1  8 

22 

Grief. 

jj 

20 

3.  Stirling. 

Noms  des  endroits. 


4.  Fallcirlc; 
Liulithgow. 
Edimbourg. 


113  xfi 


Observations  locales . 

1,  Près  de  TDunkeld  est  le  bois  de  Birnham >  fa¬ 
meux  dans  la  tragédie  de  Macbeth.- 

2.  A  cinq  milles  delà  est  Taymouth  ,  belle  terre  de 
mylord  Brcadalbane.  Près  de  IMenzies  -  Castel  est  la 
cascade  de  Monefs  ,  lieu  charmant,  et  tout -h- fait  pit¬ 
toresque.  On  y  va  par  une  promenade  de  2  milles  ,  le 
long  d’un  ruisseau,  entre  deux  collines,  couvertes  de 
bois. 

3:  Dans  une  situation  charmante  sur  un  rocher, 

d’od  l’on  découvre  une  plaine  riche  et  fertile  ,  de  50 
milles  de  circonférence,  agréablement  arrosée  ,  et  bor¬ 
née  de  tous  côtés  par  des  collines. 

4.  Près  de  Falkirk  on  voit  le  canal  qui  joindre 
l’océan  à  la  mer  d'Allemagne ,  par  la  communication 
de  la  rivière  Clyde  et  du  j Firth  de  Forih.  Dans  l’une 
des  rues  de  Linlithgoui ,  on  montre  la  galerie ,  du  haut 
de  laquelle  Hamilton  tua  en  t570  le  Régent  Murray 
d’un  coup  de  pistolet. 
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4.  Route  cV Alnivick  à  Jdf/errington  par  Batli. 


TSflilles 

anglais. 

Id ot/i  s  des  endroit  s. \ 

|  JMilles 

1  anglais. 

Nvms  des  endroits, 

39 

Morpeth.  !■ 

1  13 

6.  Broômsgrove. 

14 

Newcastle-  ;■ 

S  12 

7.  Worcester. 

15 

Durham.  t 

i  10 

g.  Upton. 

18 

Darlington.  I 

1  16 

g.  Glouc ester. 

■  15 

North  -  Alerton.l 

I  12  .1 

1  Froster. 

37 

Piippon. 

I  14 

10.  Petty  -  France. 

n 

Har^owgate.  1 

15  1 

|n.  Bath: 

i5 

Leeds. 

1  20  ! 

ji2.  "Wells. 

9 

1 .  Wakefieîd. 

1  IO  I/o' 

1 13.  Piper’s  -inn. 

12 

2.  f-Iill  -  to". 

1  jOI/2 

ji4-  •Bridgewater. 

32 

.SbeEfielçl.  '  j 

1  ^ 

Tâunton. 

13 

3.  Chesterfield.  ] 

15.  Wellington. 

10 

•Kendal.  J 

S  t4 

Tiverton. 

14 

4.  Derby.  f 

1  12 

Crediïon. 

11. 

Burton.  .  [ 

|  i8 

OkeUampton. 

13 

IÔ 

Litchlield. 

5.  Birmingham.  * 

f  20 

Werrington. 

449 

■  O  5  s  erv  citions  locales . 

-ï.  Les  chemins  sont  bons. 

2.  Près  cle  Hill -top  est  le  château  ue  Wenlworlh  et 
a  5  milles  cle  la  Wentiuorth  -  Jiouse. 

g.  Charmant  pays  ,  bien  cultivé. 

4.  Situé  délicieusement  naiis,  une  vallée  fertile;  jo¬ 
lie  ville  bien  bâtie.  Ail  Saints ,  belle  église,  avec  un 
beau  clocher.  Des  fabriques  cle  porcelaine,  et  des  ma¬ 
nufactures  de  fayence, 

5.  Ville  riche  et  commerçante ,  renommée  par  ses 
fabriqués  nombreuses.  Population  73,670  (en  1302.)  S. 
Philippe ,  belle  église  avec  mi  dôme.  Il  faut  voir  le 
cahal,  la  charity  -  shool  ,  le  gran’d  hôpital ,  de  théâtre, 
les  deux  bibliothèques  publiques,  les  Lady  ~w  élis  ou 
bains;  les  parcs  de  Magley  d'Luville ,  et  the  Leasoives7 
qui  appartenoit  au  célèbre  poète  Sheustone.  La  fonderie 
de  "caractères  d'imprimerie  de  Swinney  est  la  conti¬ 
nuation  de  celle  du  célèbre  Baskeruille.  Birmingham 
doit  l’état  florissant  de  ses  fabriques  à  un  certain 
Taylor  t  qui  tous  les  ans  y  faisait  faire  pour  300 
livres  steriings  de  boutons.  Les  prix  des  marchandises 
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fabriquées  annuellement  à  Birmingham  pour  le  coinpt» 
des  négocians  Anglais,  monte  à  plusieurs  millions  li¬ 
vres  sterling.  Des  manufactures  de  boutons  de  métal 
de  toutes  espèces;  d’ouvrages  de  papier  mâché  et  de  fer 
blanc  verni;  de  fouets;  de  toutes  sortes  d’ouvrage  en 
laiton  etc.  Près  de  Birmingham  on  trouve  Soho ,  peut- 
être  la  fabrique  la  plus  remarquable  et  la  plus  impor¬ 
tante  de  tout  le  Royaume  uni.  C'est  atxssi  le  séjour 
de  HI.  Eginton ,  célèbre  peintre  6ur  verre.  (V.  sur  SoJià, 
Warner' s  tour  etc.  The  Jîistory  of  Birmingham ,  b  y 
TV.  Hutton.  The  third  edit.  Birmingham ,  1795*  S-  H 
en  a  paru  un  extrait,  sous  le  titre:  A  hrief  hislory  of 
Birmingham.  1797.  8*  qui  suffit  au  voyageur.) 

6*  Beaux  chemins  ;  vue  charmante  *le  la  province 
de  Worcester,  à  10  milles  de  Birmingham. 

7.  Belle  vifle,  bien  bâtie;  belle  cathédrale  gothi¬ 
que. 

8.  Avant  d’arriver  a  Upton ,  belle  vue  de  la  vallée 
d'Boesham. 

9.  Belle  vue  de  Gloucestershire  plu  capitale  est  petite, 
mal  bâtie,  mais  joliment  située  dans  une  grande  plaine. 

îo.  On  a  une  montagne  fort  escarpée  a  franchir 
d’ici  à  Fetty  - France ,  terre  du  duc  de  Beaufort. 

11.  Ville  magnifique,  fameuse  par  ses  eaux  ther¬ 
males,  et  le  rendez-vous  de  la  meilleure  compagnie 
d’Angleterre.  C’est  une  des  villes  les  mieux  bâties  de 
l’Europe;  non  seul  ment  il  y  a  des  édifices  publics 
très  -  beaux,  mais  des  quartiers  entiers  de  la  ville  ont 
été  bâtis  sur  un  même  plan.  Le  carré  de  la  Reine  ,  le 
cirque,  le  croissant,  seraient  des  ornemens  pour  Lon¬ 
dres,  pour  Paris,  ou  pour  Romef  Les  salles  d’assem¬ 
blées  sont  belles  et  bien  réglées:  la  police  est  très -bien 
établie  dans  la  ville;  les  denrées  y  sont  à  très  bon 
marché  ;  enN^orte  qu’il  est  difficile  de  trouver  dans  le 
monde  une  .ville,  qui  réunisse  plus  de  commodités  et 
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ü’agrémens.  Il  y  a  pour  les  assemblées  publiques  et 
les  fcabs  deux  bâtimens  particuliers  ,  dont  le  plus  vieux 
et  le  plus  petit  est  fort,  avant  dans  le  bas  de  la  ville, 
et  le,  bâtiment  neuf  est  dans  le  haut  vers  le  roycil  cres - 
cent ,  tt  s’appela  New  -  assemhly  -  rooms.  Ce  dernier 
est  un  superbe  bâtiment  remarquable  par  ses  réglcmens 
intérieurs.  Les  bals  s'y  tiennent  dans  une  salle  où  sont 
pratiquées  des  niches  dans  lesquelles  sont  les  statues 
des  divinités  du  plaisir.  Aux  côtés  de  cette  salle  sont 
deux  appartemens ,  l’un  pour  le  jeu  et.  l’autre  plus 
grand  pour  prendre  le-  thé.  L’un  et  l’autre  sont  ornés 
des  meubles  nécessaires  et  des  portraits  des  maîtres  de 
cérémonies.  Toute  personne  honnête  et  décemment 
vêtue  y  a  l’entrée  libre  et  paye  par  tête' six  pence  pour 
le  thé  ,  et  une  guinée  pour  tout  le  teins  de  la  cure. 
ÏI  y  a  assemblée  certains  jours  de  la  semaine,  comme 
par  exemple  le  dimanche  depuis  cinq  heures  jusqu’à 
huit,  et  on  se  rassemble  dans  la  salle  du  thé;  d’autres, 
jours  il  y  a  bal  et  jeu  depuis  six  heures  jusqu’à 
huit ,  après  lequel  tems  chacun  se  retire.  Tous  ces 
plaisirs  sont  sous  les  ordres  d'un  maître  de  cérémonies 
qui  en  même  tems  y  entretient  le  bon  ordre,  a  soin 
de  la  réception  honnête  et  du  bon  traitement  des  étran¬ 
gers  ,  et  cherche  à  empêcher  le  désordre.  On  trouve 
partout  de  bonnes  ordonnances  affichées,  et  surtout 
pour  prévenir  le  plus  que  possible  les  disputes  de  rang. 
(Consultez  :  Warner's  histeiry  of  Bcuh.  London  igoi.  g. 
et  Excursions  from,  Eath.  London  1301.  du  même  au¬ 
teur  :  il  y  a  en  outre  the  new  Eath  -  Guide.  A  la  on¬ 
zième  borne  de  Bath ,  est  une  vue  magnifique  de  la 
province  de  Gloucester,  et  une  jolie  terr,e  du  cheva¬ 
lier  Codrington. 

12.  A  Wells  est  un  des  plus  jolis  temples  gothi¬ 
ques. 

13.  Belle  plaine. 

14.  Chemin  de  Bridgeusater ,  magnifique  et  uni. 
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t!>.  D'ici  il  vaut  mieux  prendre  le  cheinin  d'Exeter9 
n’y  ayant  que  peu  ou  point  de  chevaux  à  Crediton. 

Route  de  Londres  à  Bath. 


5- 


anglais. 

1  o r  /2 
*IIJ2 

J7*j2 


\Noms  des  endroits ,c 

|  Milles  | 
’■  anglais. 

1.  Hounslow.  1 

I  ^ 

2.  Sait  -  Hill.  l 

\  r+ 

Reading.  ^ 

Spinehamland  ! 

18 1/2 

near  Newbury.g  | 

5.  MarlborougH. 

Aux  Devises. 
4.  Bath. 


107 


Observations  lo  c  aies. 
deux  ou  trois  milles  avant  que  d’arriver  à 
Siou  y  maison  de  plaisance  du  duc  de 
et  embellie  par  ce  seigneur  avec  tout 


est 


1. .  A 

JiouhsloU) 

Ifortluimberland 
le  goût  possible. 

2.  Ç^mpagne  charmante  ;  vue  très  «  agréable. 

3.  Collines  et  vallons;  pays  riant,  terrain  fertile. 

4.  V.  Nr.  4.  A  York  -  lions e ,  Prince’s  •  Street, 
bonne  auberge.  On  peut  courir  ces  107  milles  en  12 
heures  et  demie. 

&.  Route  de  Londres  ù  -Holyhead.  *) 


Milles 

anglais, 

Is roms  des  endroits 

|  Milles 
t  anglais. 

IV 0  ms  des  endroits . 

10 

Hou  n  slow.  j 

1  12 

Shifital.  ,v 

12 

1.  Sait  hill.  j 

i  8 

Haygatc. 

16 

2,  Hculey.  | 

1  10 

q.  Shrewsbury. 

11 

3  Bensington.  S 

18 

Osvvcstry. 

12 

4.  Oxford.  ? 

12 

to.  Dlangollen. 

8 

5.  Wood stock.  * 

!  10 

Goiwea. 

10 

Chapethouse.  1 

13 

Kenioga-Mooré. 

10 

Shipston.  | 

1  11 

Dlanrwst. 

11 

6.  Stratford  npon  g 
Avon.  i 

1  12 

17 

Coimay, 

Bangor. 

12 

Hoglcy  -  house.  1 

i2i/2 

Gwyivdu. 

10 

14  i 

7.  Birmingham.  E 
3.  W  olverhampton.  * 

I  i2V* 

Holyhead. 

284 

3*}  •X>’in,di cation  de  cette  route  et  des  suivantes  a 
fourme  par  feu  1YÇ.  Kültner  qui  avoir  fait  un  long 
séjour  eu  Angleterre  ,  et  K  qui' fe  public  est  aussi  redevable 
des  observations  locales ,  et  intéressantes ,  qui  y  sont 
jointes.  ]i. 


70  LA  GRANDE  -  EPlÉTAGNE 

Observations  l  oc  al  e  s. 

Les  distances  ici'  sont  calculées  depuis  Piccadillÿ 
turnpike  qur  fgifc  l'extremité  de  la  ville  de  Londres  de 
ce  côté.  I, a  distance  de  la  partie  de  la  ville  d’où  l’on 
vient,  se  paye  eu  sus. 

Il  y  a  une  autre  route  de  Londres  k  Oxford  par 
TJxbridge,  Baconsfieîd  zt  Ai gh -Wy combe.  Elle  est  de 
quelques  milles  plus  courte,  mais  moins  fréquentée.  : 

1.  Près  de  Saïthill  est  le',  village  de  Slough' ,  où  de* 
meure  Mb.  Herschel.  Un  peu  en  -  delà ,  le  collège 
d'Eton ;  puis  Windsor  dont  on  voit  au  loin  le  château. 

A  4  nrfilles  au  delà  de  Saïthill ,  près  de  JSleadenhead 
est  Clifden ,  terre  superbe  du  comte  d’Inchequin. 

2.  Avant  d’arriver  à  Henley ,  sur  la  hàùteur  de  la* 
colline  est*,  tout  près  du  gràiid  chemin  ,; ‘  ld  'tgrre5  du 
Général'  Cohway,  qui  mérite  d’étre  vue.  —  Remarquiez 
le  beau  pont  de  Henley  et  les  environs  de  cette  ville 
qui  soirt  de  toute  beauté.’  4 

3.  Entre  Bensington  et  Oxford  on  voit  k  gauche 
tout  près:  du  grand  chemin  N  eWnéaam%  belle  Jfërre  du 
comte  des  Harcourt.  Elle  est  petite  ,  .  mais  pour  le'  hui 
c’est  une  des  pins  belles  du  Royaume. 

4.  V.  lè  tableau  des  villes.  •’  y 

5. «'”.lse  château  et  le  park  de  Blenheim  sont  attehàns 
à  Wooclstock.  (V.  l’artiçle  Oxford  dans  le  tableau  des 
villes  et  dans  la  lettre  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'Iti¬ 
néraire.) 

6.  Patrie  de  Shakespeare  —  maison  où  il  fût  né  — 
son  tombeau  — son  monument  à.  la  maison  de  ville. 

7.  V.  No.  4  de  l'itinéraire ,  obs.  loc.  5. 

8.  Ville  assez  peuplée  et  remarquable  par  ses  ma* 

nûfactures  en  aciér  et  ouvrages  dè  'cuivre,  de  fer  et 
d’étain.  La  grande  église  mérite  d’être  vue,  , 
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g.  Belle  situation  ,  jolie  ville  et  assez  considérable, 
011  est  très  -  bien  au  Talbot. 

10.  Situation,  des  plus  pittoresques  —  commence* 
ment  des  hautes  montagnes  de  la  Galle  septeutrio- 
îiale  —  vue  intéressante  près  du  pont. 

11.  Pays  stérile  pour  la  plus  grande  partie,  mais 
qui ,  à  la  distance  offre  de  grandes  vues  sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Galle  septentrionale,  parmi  lesquel* 
les  011  distingue  le  Snowden. 

12.  Pauvre  endroit  avec  un  pont  d’Inigo  Jones,  qui 
est  bon,  mais  qui  jouit  de  plus  de  réputation  qu’il  ne 
mérite. 

13.  Faites  une  promenade  le  long  de  la  rivière.  Con - 
way ,  et  allez  voir  le  vieux  château  ruiné  .qui  est  su¬ 
perbe. 

14.  Entre  Conivay  et  Bangor  on  passe  le  Pénman - 
]\Ioore ,  chemin  pittoresque  et  où  l’on  jouit  de  grandes 
vues  sur  la  mer.  —  A  Bangor  on  passe  le  ISlendi ,  c.  a 
d.  le  détroit  qui  sépare  l’ile  d’Anglesey  d’avec  la  terre 
ferme  du  pays  de  Galles.  —  Ceux  qui  ont  envie  de 
monter  le  SnowcUn doivent  se  rendre  de  Bangor  à 
Caernarvon. 

15.  Vilain  endroit,  mais  qui  offre  des  vues  assez 
curieuses  sur  la  mer.  Si  yous  êtes  .retenu  pour  votre 
passage  en  Irlande,  allez  voir  Paris  -  moünt ,  la  mine 
de  cuivre  la  plus  considérable  qu’il  y  ait  dans  la  Gran¬ 
de  -  Bretagne.  —  On  peut  aussi  voir  Paris -iriount ,  sans 
presque  faire  de  détour,  en  passant  de  Gonway  a.  Béait- 
maris  ;  mai/  il  faut  bien  prendre  son  tems  à  cause  de 
la  marée  ,  sans  quoi  le  passage  est  dangereux. 

I.es  paquebots  passent  deux  fois  par  semaine  de 
Holyhead  ù  Dublin. 

/ 
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7„  Route  de  Douvres  à  Londres. 


J VL  illes 

Noms  des  endroits. | 

!  TVL  illes 

anglais. 

|  anglais. 

16 

1.  Canterbury.  1 

14. 

ï6 

2.  Sittingbourne.  1 

!  is 

%Qïf2 

3.  Prochester.  [■ 

Noms  des  endroits. 


4.  Davtford. 
London. 


7^/2 


Observations  locales. 

La  meilleure  auberge  à  Douvres  est  l-kolel  de  York 
(York  *  bouse) ,  puis  le  vaisseau.  Changez  a.'  Douvres 
•votre  argent  de  France  contre  des  Gainées.  Vous  y 
trouveriez  plus  de  difficulté  à  mesure  que  vous  avancez. 
'Y.  au  reste  page  51. 

i.  Pays  rnontu eux,  mais  beau  et  bien  cultivé.  — - 
La  cathédrale  de  CanterbUry  est  un  beau  bâtiment.  On 
loge  à  la  tête  du  Roi  et  au  lion  rouge. 

2*  L’auberge  de  la  rose  est  excellente. 

5.  Allez  voir  Chctthctm  qui  est  tout  près  avec  ses 
chantiers. 

4.  Entre  Dartford  et  Londres  on  passe  par  Black - 
Tieutlz ,  chemin  qu’il  faut  éviter  de  faire  le  soir,  comme 
en  général  up  étranger  devrait  avoir  soin  d’arriv-r  à 
Londres  'de  grand  jour,  sans  quoi  il  sera  embarrassé 
de  plus  d’une  manière. 
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3.  Route  de  Bath  par  V Ecosse  en  Irlande  jusqu  à 
la  chaussée  des  Géants ,  et  retour  en  Angleterre , 
en  partie  par  un  autre  chemin. 


Milles 

anglais. 


Ko  ms  des  endroits  .1  Milles 


15 
*5 

11 

16 
10 
»4 

8 

10 

10 

»3 

9 

12 
12 
1 2 
12 
.12 

10 
ai 

11 
11 


Bath. 

Petty  France. 
Frocester. 
Glostel'. 

Upton. 

2.  Worcester. 
Kiddenninster 

>4.  Envil. 

Wolverhampton 
Penkridge. 

6.  Stone. 

7.  Newcastle  under 
Fine. 

3.  Congleton. 
Wilmslow. 

9.  Manchester. 

10.  BoUon. 
Cnôrley. 

11.  Preston. 
Garstang. 

12.  .Lancaster. 
Burton. 


11 

15 

11 
18 
24 

8 

i3 

13 

H 

17 

16 
10 

6 

M.  Irl. 
28 
16 

12 
10 

2i 


Noms  des  endroit  s. 


Kendal. 

13.  Shap. 

Penrith. 

Carlisle. 

14.  Gretna  greea. 
Annon. 
Dumfries. 

Carlingwork 

inn. 

Gatehousc. 
Newton  Steward. 
Glenluce. 
Stranrawer. 

15.  Portpatriclc. 

16.  Dunnagliadce. 

17.  Eeltast. 
îjj.  Antrim. 

19.  Magher  o  hog- 
hill. 

20.  Coleraine. 


Milles 

Irlctnd. 


Retour  de  Coleraine  à  Oxford. 
|  Noms  des  endroits. |  Milles 


de  Colraine  a 
Dunnag^adee. 
de  Dunnaghadee 
a 

Penrith. 

21.  Brongh. 

Greata  -  bridge. 
Cattenik-bridge. 
Leraand  -land. 

22.  Ripon. 

23.  Harvowgate. 

24.  Leeds. 
a  25.  Wakefie!d. 

10  26.  Barnsley. 

Guide  des  Voy.  T.  I. 
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i©7 

22 

18 

14 
11 
îo 
n 

15 
9 


anglais. 

(12)  15 
6 
12 
11 
16 
11 

16 
10 

(18)  19 

17 
10 
10 

8 


Noms  des  endroits . 


27.  Rotherham. 
23.  Sheffield.  . 

29.  Chesteriield. 

30.  Matlock. 

31.  Derby. 
Burton. 
Tamworth. 

32.  Coleshill. 

33.  "W  arwick. 
Shipton. 

34.  Chapelhouse. 

35.  Woodstock. 
Oxford. 
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Houle  de  traverse  qu'cn  petit  faire  pour  voir  les  lacs,. 
Dans  ce  cas  vous  quitterez  la  grande  route  a  Lancaster 
.  et;  la  rejoindrez  à  FenritK* 


1\T  il  lès]  Noms  des  endroit  s. | 

Milles  | 

Noms  des  endroits. 

<  H  j lais. i 

i  anglais. 

Lancas’er. 

20 

Hawkswater  and 

20 

Uivc'P’one  pari 

back. 

les  Sables.  | 

29 

Ulsvvaier  and 

29 

Low  -  Wood  par| 
Gouiston,  Wi  ! 

back. 

Brougham  Gastle 

nandermere  erc.l 

i  6 

and  back. 

5 

Sir  Michael  Lcl 

Penxith.  De  ifc. 

Fleming's.  | 

i  18 

par  Arinaih- 

20 

Grasœere. 

waive  à 

’~3  ■ 

id 

Buttermere.  f 

Keswick. 
Borrowdùe  and' 

1 

-Carliste. 

back,  i 

a  t 

I 

iQ  b  s  e  rv  ations  locales. 

t.  De  JÈath  a  -Gloster ,  pays  à  grains  excellent ,  mais 
sans  beauté  pittoresque.  On  jouit  cependant  d’une  vue 
spoerbe  prés  de  Frpcester  en  descendant  une  coiline. 

2.  TVorcester ,  très  .  jolie  .-ville  et  des  plus  belles  des 
provihcés  <V Angleterre  ;  .belle  situation  sur  la  Taverne, 
avec  un  pont  qui  serait  un  ornement  pour  ■Londres. 
Voyez -  y  la  cathédrale  avec  ses  curiosités  ,  la  fabrique 
de  porcelaine  et  lea  manufactures  de  tapis  qui  sont  par¬ 
mi  les  plus  beaux  qui  se  fabriquent  .dans  cette  .île, 
/iubvges ,  Hop -pôle,  Crown,  Star  and  Garter.: 

3.  situation,  .curieuse,  manufactures  de  tapis  très- 
beaux. 

4.  JLmoil ,  belle  .terre  du  comte  [de  Stamfovd ,  moins 
célèbre  cependant  qu’elle  n'était,  parcequ’elle  est  d’un 
goût  qu’on  ne  suit  plus. 

5.  Ville  peu  agréable,  mais  assez  considérable  par 
ses  fabriques  en.  acier.  Voyez  la  grande  église  où  il  y 
a  plusieurs  choses  à.  remarquer. 

6.  Entre  Stonc  et  Newcastle  est  la  terre  de  Th. 
Smith,  une  des  plus  belles  du  pays. 
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7.  Aux  envirôns  de  Newcastle  on  travaille  eette  ar¬ 
gile  si  connue  sous  le  nom  de  Wedgewood ,  quoique 
toutes  les  terres  cuites  qui  viennent  de  ce  comté ,  ne 
soient  pas  de  sa  fabrique.  Etrnria  en  est  le  principal 
dépôt  et  la  résidence  des  célèbres  fabricahs  de  cé  nom. 
Remarquez  les  canaux  que  vous  passez  et  repassez  sans 
cesse  dans  ce  comté. 

8.  Entre  Congleton  et  Wilmslow  on  voit  deux  ter¬ 
res  tout  près  du  grand  chemin  qu’on  peut  voir  en  pas¬ 
sant» 

9.  V.  le  tableau  des  villes.  On  loge  aux  armes  du 
duc  de  Bridgewater,  à  la  tête  du  taureau,  à  l’étoile, 
au  cigne  etc. 

10.  Bolton ,  ville  bien  peuplée  et  assez  considé¬ 
rable.  — 

11.  Freston  et  Lancaster  jolies  villes.  Elles  ont 
aussi  bien  que  Bolton,  des  manufactures  dé  côtoiï.  Les 
environs  de  Freston  sont  des  plus  beaux  du  pays.  Ne 
négligez  pas  de  voir  la  vue  dont  on  jouit  d’une  allée 
pfàs  dé  la  ville.  —  A  Lancaster ,  le  château,  résidence 
des  anciens  ducs  de  ce  nom  et  de  Jean  de  Gant.  Belle 

-vue  depuis  les  murs.  On  y  découvre  entre  autres  les 
'Sables  de  Lancaster  qui  forment  un  passage  célèbre  de 
12  milles,  mais  dangereux,  si  on  ne  prend  pas  bien  son 
teins.  Il  faut  partir  avant  qu,é  la  haute  marée  soit  tout- 
à-  fait  sortie  et  le  franchir  avant  qu’elle  rentre.  —  Fie¬ 
ra  arquez  la  beauté  du  sexe  dans  tout  le  comté  de  Lan- 
'  casier. 

12.  Entre  Shap  et  Fenriih  est,  un  peu  de  côté,  la 
terre  du  Lord  Lonsdale,  mais  qui  du  reste  n’est  pas 
remarquable. 

Note.  Nombre  de  personnes  font  tout  le  chemin  de 
Londres  jusqu’ici  pour  visiter  les  Lacs  de  Lança - 
shire ,  Westmoreland  et  Cumberland ,.  et  ils  le  mé¬ 
ritent  certainement.  Mais -ceux  qui  prennent  notre 
route ,  peuvent  voir  les  Lacs  à  meilleur  marché, 

G  2 
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parcequ’ici  ils  en  sont  tout  près.  Gn  quitte  ordi¬ 
nairement  le  grand  chemin  près  de  Lancaster  pour 
passer  par  les  fameux  sables  de  ce  nom,  a  JJlverr- 
j torts ,  d’où  l’on  va  voir  Wincpnderrner  et  le  lac  de 
Coniston.  Ceux  qui  ne  sont  pas  curieux  de  voir 
ces  sables,  ou  qui  en  craignent  les  dangers,  peu¬ 
vent  continuer  notre  route  jusqu’à  Kendal  d’où  il* 
se  rendront  à  Wincindermer  et  à  Coniston.  Qu’ils 
prennent  ensuite  Keswick  pour  leur  quartier  gé¬ 
néral  d’où  ils  iront  voir  Armathwaite ,  jBassentd, - 
tv dite  ,  Thù  lmere ,  Puttermere ,  Crummock  wcUer^ 
Tattesdale  et,  en  dernier  lieu,  Ullsivater ,  d’où 
ils  se  rendront  à  Penrith ,  où  ils  regagneront  le 
grand  chemin.  —  Il  est  impossible  de  donner  ici 
les  détails  de  ce  tour  si  fertile  en  beautés  natu¬ 
relles  ,  lacs  ,  belles  campagnes  et  autres  curiosités.-; 
il  faut  se  munir  d’une  déscription.particulière,  ou 
d’un  soidigant  Guide ,  dont  on  en  a  plusieurs.  Ce¬ 
lui  qui  se  publie  de  nouveau,  tous  les  g  ou  4  ans 
est  le  plus  utile  au  voyageur.  Consultez  aussi  sur 
cettp  route  et  sur  ses  .  curiosités  le  voyage  de.îyj., 
William  Gilpin  en  2  vol.  traduit  par  M.  Guedon  d& 
Perchere.  A  Paris  1789.  orné  de*  gravures.  8- 
15.  Premier,  endroit  de  l’Ecosse ,  fameux  par  '  les 
mariages,  qui  s'y  font  contre  le  gré  des  païens.  Près  de 
Cartiîle  1  a  colonne  à  la,mémoire  du  Roi  Edouard ,  ruort 
dans  son.. camp  en  1307.  .  . 

lia  plus  grande  .partie  du  pays  entre  Grelna  -  Green 
et  Portpatrick'  est  triste  ,  stérile  ,  peu  habitée,  pauvre. 
X.e  sol  empire  à  mesure  qu’on  avance  et  les  derniers 
districts  sont  singulièrement  pierreux.  Dumfries  est  la 
ville  la  plus  considérable  qu’on  trouve  sur  cette  éten¬ 
due;  Au j ion  est  passable;  tout  le  reste  est  très  -  insigni¬ 
fiant.  .Les  auberges  n’équivalent  pas  celles  d’Angleterre, 
mais  elles  ne  sont  pas  tout  aussi  mauvaises  qu’on  le  dit 
ordinairement  dans  le  dernier  pays.  Les  chemins  sont 
boas }  les  chevaux  encore  meilleurs,  —  Près  de  Carling 
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sont  les  fameuses  usines  de  fer,  les  plus  considérables 
peut-être  qu’il  y  ait  dans  la  Grande  -  ErétagiTs. 

,4.  Le  passage  de  Portpatrick  à  Dunnugîiadec  est 
de  23  milles  et  fort  intéressant  en  ce  qu’on  voit,  pen¬ 
dant  tout  le  trajet,  la  côte  des  deux  côtés  consistant  en 
collines  assez  élevées  1  on  ne  la  .  perd  même. jamais  de 
vue,  lorsque  le  tems  est  beau.  On  jouit  encore  de  la* 
vue  de  plusieurs  îles.  Depuis  que  j’y  ai  été^le  gouver¬ 
nement  a-  établi  un  paquetbot 'régulier,  et  très-commode, 
sur  le  pied  des  deux  autres:  qui  passent  entre  la  Grande- 
:;  Bretagne  et  l’Irlande  et  .qui  partent  deux  fois  par  se¬ 
maine  de  deux  côtés. 

15.  Mauvais  petit  endroit,  pauvre  et  sale.  S’il  est 
possible ,  on  fera  bien  de  ne  point  s’y  arrêter  ,  mais  de 
pousser  jusqu’à  Belfast. 

16.  Belfast  est  la  ville  de  manufactures  la  plus  con¬ 
sidérable  qu’il  y  ait  dans  le  Nord  d’Irlande.  Elle  est 
assez  riche  ét  jolie ,  ayant  beaucoup  de  maisons  neuves. 
C’est  le  principal  dépôt  des  toiles  d’Irlande  ,  *  et'  on  y 
fait  en  outre  un  commerce  fort  étendu. 

17.  Antriin ,  capitale  du  comté  dé  ce  nom-,  mais 
assez  laide  et  peu  considérable.  Près  de  là  on  voit  le 
Lough  Neag’n.  dont  les  bords  sont  plats  et  peu  attrayan-s. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  c’est  la  terre  et  le  château 
de  la  famille  O'Neal.- 

18.  Détestable  petit  village  qu’il  faut  éviter  pour  3e 
gîte. 

19.  On  loue  à  Coleraine  une  chaise  pour  voir  la 
chaussée  des  Géauts  qui  en  est  à  12  milles.  C’est  un 
des  spectacles  les  plus  beaux,  les  plus  frappans  et  les 
plus  extraordinaires  que  j’aie  vus  en  Europe.  Nulle 
part,  sans  même  excepter  l’ile  de  Staff  a  (où  est  la  ca¬ 
verne  soidisant  de  JFingal ) ,  on  voit  un  entassement 

;  pareil  de-  colonnes  àle  basalte.  Elles  ont  des  formes 
très  -  régulières  et  très -belles,  et  font  le  tour  de  pres¬ 
que  toute  la  côte  nord  -  est  du  eumt é  d'/lntrirrt,  (Voyez 
HarmUoth  6*vr-  cette  eôtey)  . 
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JSoèe.  De  Qoleraine  on  ferait  bien  de  passer  à  JLon- 
donderry  et  de  traverser  l’Irlande,  d’abord  par  Ar - 
màgh  jusqu’à  Dublin  et  puis  jusqu’à  Waterford 
d’ ou  l’on  peut  regagner  l’Angleterre  par  IVlilford- 
ha-ven.  Ceux  qui  retournent  en  Ecosse,  peuvent 
gagner  à  Dumfries  la  grande  route  d’Edinbourg . 
Je  suis  retourné  par  le  même  voie  que  j’étais  venu 
jusqu’à  Penrith  d’où  je  poursuivais  mon  tour. 

so.  Borough.  Ici  commence  un  pays  assez  sauvage 
dans  les  montagnes  de  Yorkshire.  A  Catterick  -  Bridge 
il  s’applatit  insensiblement ,  commence  à  devenir  plus 
riant,  et  bientôt  après  on  entre  dans  les  beaux  districts 
de.  ce:  comté. 

2 1.  Entre,  Bip  on  et  Ilcirrovjgctle  est  Fountain.  -  Abfyey, 
parc  superbe  et  célèbre  par  ses  grandes  beautés  natu¬ 
relles,  et  par,  ses  ruines.  Studley ,  Hackfall  et  ELudley, 
autres  terres  très -belles,  sont  dans  le  voisinage.  Dans 
le  voisinage  le  champ  de  bataille  d e  WLarsdun  -Tvloor. 

22.  >Jdarrogate ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  et 
par  une  société-  nombreuse  et^élégante  dans  la  saison. 
La  situation  en  est  mauvaise,  mais  lo  voisinage  est. beau 
et f  offre  des  parties  très  -  intéressantes.  —  Il  faut  sur¬ 
tout  aller  voir  Harewood ,  très -belle  terre  et  maison 
superbe  de  Mylord  Harewood. 

23.  Ville  plutôt  riche  et  considérable  que  belle. 
C’est-  le  grand  marché  des  étoffes  de  laine,  du. comté  de 
York.  N’oubliez  pas  d’examiner  le  canal  qui  y  touche. 

24.  Ville  assez-  florissante  ,  jolie  et  remplie  de  mai¬ 
sons  neuves.  .  "  -, 

25.  Entre  Barnsley  et  Botterham  sont  les  deufc 

Wentworth,  En  accordant  avec  le  postillon  ~on  peut 
voir  avec  le  même  relais  d’abord  W'entworbh  -castle  qui 
frapperait  singulièrement  par  son  -style  de  grandeur, 
s’il  n’était  d’abord  surpassé  par  'itworth  -  hoUse  qxji 
n’en  est  qu’à  quelques  milles.  - 

26.  Près  de  Botterham  sont  les  fonderies  de  Mej- 
sieurs  Walker.  V.  No.  9.  de  l’Itinéraire,  obs.  loc.  17. 
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VJ.  et  28.  Voyez  No.  9.  de  l'Itinéraire. 

29.  Bien  ne  saurait  être  plus  pittoresque  que  les 
environs  de  Ddatlock,  endroit  célèbre  par  ses  eaux  mi¬ 
nérales  ,  et  plus  encore  par  les  beautés  de  la  nature.  — 
Voyez  dans  le  voisinage  les  jardins  du  Chev.  Richard 
Arkwright  et  ses  machine»  pour  filer  le  coton. 

30.  On  voit  à  Derby  une  filerie  de  soie  assez  re¬ 
marquable  et  une  fabrique  de  porcelaine  qui  n’équi¬ 
vaut  pas  .cependant  celle  de  Worcester.  A  quelque  di¬ 
stance  de  Derby  est  liidcllestone  ,  terre  de  Mylord 
Scarsdale ,  pour  la  magnificence  une  des  plus  remar¬ 
quables  de  la  Gr.  Bretagne. 

31.  Entre  Coleshill  et  Warmick  est  Ilenolworth  avec 
les  superbes  'ruines  du  château  du  comte  de  Leicester. 
Bien  ne  saurait  donner  une  idée  aussi  complette  de  la 
grandeur  des  nobles  du  tems .  d’Elisabeth.  [V.  la  lettre. 
a  la  fie  de  cet  Itinéraire .] 

32.  TJ  arxvick.  Château  superbe,  tableaux,  jardins* 
églises  ,  mcraUraens. 

33.  A  quelque  distance  de  Chapelhouse  est  Ileylhrop , 
campagne  du  comte  de  Shrewsbury  qui  mérite'  d’être 

vue.  . 

34*  Wo'odstock.  Fabrique  de  différons  articles  en 
acier  et  de  beaux  gans.  —  Blenheim.  (Voyez  le  tablaau 
d'Oxford ,  et  la  lettre  de  M.  à  la  fin  de  cet  Itiné¬ 
raire.) 
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9.  Tour  fort  intéressant  ci  faire ;  de  Londres  à 
Cambridge,  Lincoln ,  Huit,  York ,  Shefjield ,  le 
comté  de  Derby ,  Nottingham ,  Leicester ,  Co* 
vente  y ,  Warwick ,  Oxford  etc . 


JM  i  II e  s 
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9 
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13 

14 
20 

11 

Si 
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10 

s8 

18 

22 
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22 

7 

9 
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Noms  des  endroits  J  Milles 


Londres* 

1.  Baritef. 

2.  Hatiield. 
Stevenage. 

3.  Royston. 

4.  Cambridge. 

5.  Newmarket. 

6.  ELy. 

Mardi  by  Char¬ 
ters.  *  . 

Bi- weach. 

7.  Eeterborougli. 

Q.  Stamfôrd. 

9.  Born. 

Sleaford. 

10.  Lincoln. 
Spittal. 

Brigg. 

ix.  Barton. 

12.  Hitll. 

15.  Beverley. 

Slediiiore. 

New  Malton. 


Noms  des  endroits 


8  14,  Castle  Howard. 

2 b  15.  York. 

9  Tadcaster. 

12  Ferry  -  bridge. 

15  n6.  Doncaster. 

12  17.  liotherham. 

6  xQ.  'Sheffield. 

16  19.  Castleioa. 

12  20.  Eux  tou. 

12  21.  Middleton. 

(11)  15  22.  Chesterfield  by 

Chatswwrth. 

16  1 23.  Worksop. 

(17)  18  24.  Mansiield. 

(i'5)‘  14  25.  Nomngliara. 

14  Loughboj  ougU, 
if.  26.  Leicester. 

24  27.  Hinklcy. 

13  isS-  Coventry. 

(10)  16  129.  “Warwick. 

14  Ho.ifordbvi.dge. 

(io)  11  5.  Woodstoçk. 

80  i  Oxford. 


Observations  locales. 

1.  On  passe  de  Londres  par  Kentish  -  tcivn  et  HigJt . 

gâte,  deux  beaux  villages  tels  qu’ils  sont  aux  environs 
de  Londres,  c’est-à-dire,  des  assemblages  prodigieux 
de  petites  maisons  de  campagne,  de  jardins,  de  mai» 
sons  publiques  etc.  **■  _ 

2.  Jîatfield  n’est  pas  sur  la  route  de  Cambridge  en 
droiture,  mais  .on  fait  volontiers  ce  détour  pour  vo;r 
Ilatfield  .  bouse ,  remarquable  par  son  architecture,  ses 
meubles  surannés,  et  sa  pompe  antique  de  dorure  etc. 
Jl  y  a  aussi  un  joli  parc  et  mie  collection  de  tableaux 
bonne  et  considérable.  —  Entre  Hatficld  et  .  Wehvjn 
on  voit  la  campagne  de  Mytord  Wclbcume,  dent  tes 
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jardins  sont  assez  "beaux.  —  Wehoyn'  n’est  remarquable 
qu’en  ce  que  le  Dr.  Young  ,  auteur  .  des  Nniitç  etc.  en  était 
pasteur  et  y  passa  une  grande  partie  de  sa  vie. 

5.  De  I\oyston  à  Cambridge  le  pay6  est  plat,  peu 
varié  et  peu  intéressant.  C’est  l’histoire  de  presque 
tout  le  comté  de  Cambridge  et  d’une  grande  partie  de 
celui  de  Lincoln. 

/{.  Il  faut  se  munir  du  Guide  de  Cambridge. 

5.  Les  courses  de  chevaux  de  JSfewmarket  sont  les 
plus  distinguées  qu’il  y  ait  en  Angleterre.  Remarquez- 
y  la  digue,  appelée  JDevil'sditch. 

6.  Ely.  'Cathédrale  assez  belle  et  des  plus  remar# 
quablcs  par  les  différens  st}'les  d’architecture  qu’elle  dé¬ 
ployé.  .  Ou  peut  en  dater  les  différentes  parties  depuis 
le  ’x2e.  jusqu’au  16e.  siècle.  La  ville  offre  encore  d’autres 
restes  d'architecture  ancienne,  surtout  de  Saxonne.  —  Non 
loin  d’ici  comfnencént les  l'ens  ou  le  Een  -  éoulitrÿ ,  pays 
marécageux ,  triste  ,  mais  curieux  par  ses  digues  et  son 
genre  de  culture.  Il  comprend  une  grande  partie  de? 
comtés  de  Cambridge,  Snffolk,  Norfolk'  et  Lincoln. 

7.  rcteçbûrough.  Cathédrale  avec  quelques  mouu» 

mens  remarquables.  .  . 

8.  Stamford.  Monumens  de  la  famille  Cecil  (dont 
le  marquis  de  Salisbury  et  le  cômte  d’Exetct  sont  les 
chefs}  dans  l'église  de  St.  Martin ,  entr’aivtres  celui  du 
célèbre  lord  Burleigh ,  trésorier  de  ia  reine  Elisabeth, 
Ils  ont  été  faits  en  Italie. 

A  un  mille  de  Stamford  est  Burleigh  -  house ,  rési¬ 
dence  du  comte  d’Exeter ,  et  remarquable  par  sa  gran¬ 
deur ,  une  collection  de  tableaux  très  -  considérable  et 
des  jardins  qui  méritent  d’ètre  vus. 

Nous  voilà  dans  le  comté  de  Lincoln.  Remarquez 
la  grandeur  prodigiense  de  ses  chevaux,  de  ses-  mou¬ 
tons,  des  coqs  d’bnde,  et  en  général  de  son  bétail. 
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g.  A  quelques  milles  de  Born,  hors  de  la  route, 
“est  Grimthorpe ,  terre  appartenante  à  la  famille  Bertie, 
ci  -  devant  aux-<ducs  d’Ancaster. 

Entre  Born  et  Sleaford  on  peut  voir  la  campagne 
de  Sir  Cecil  Wrg.y,  parceqn’un  en  est  tout  près;  mais 
elle  n’est  pas  des  plus  remarquables. 

10.  La  cathédrale  de  Lincoln  est  des  plus  belles 
qu’il  y  ait  en  Europe.  Elle  est  tout  entèire  du  'ne. 
'siècle.  Voyez  encore  la  maison  du  Chapitre,  le  palais 
■soi  -  disant  du  roi  Jean  ,  qui  n’est  pas  grand’- chose  ,  et 
quelques  restes  Romains,  tels  qu’une  partie  du  vieux 
.mur  et  l’arche  antique  qui  sert  de  porte  de  la  ville  de 
ce  côté.  -,  •  jflr  > 

n.  Barton.  C’est  ici  qu’on  s’embarque  pour  Hull. 
Le  bâteau  public  va  et  vient  deux  fois  toutes  les  24 
,heure_s.  ;  .  .  .  •  ■  j  : 

12.  Hull ,  ville  grande,  riche  et  très  -  commerçanté, 

dont  ,1e  nom  est  proprement  sur  Hull -,  petite 

rivière  qui  cpmpose  le  port  de  la  ville,  lequel  commu¬ 
nique  au  dock,  c.  à.  d.  à  un  grand  bassin  d’eau  pour 
les  vaisseaux.  C’était  naguère  le  plus  grand  d’Àngîe- 
terre.  Depuis  que  j’y  ai  été ,  on  en  a  construit  un 
second  qui  doit  être  plus  grand  et  plus  remarquable 
encore. 

13.  Beverley.  Ville  assez  considérable  et  jolie  ,  avec 
un  Munster  ou  église  gothique  qui  est  singulièrement 
belle,  gâtée  cependant  par  un  morceau  hétérogène  d’ar¬ 
chitecture  grecque.  Cette  ville  est  liée  à  Hull  par  un 
canal  de  peu  d’utilité. 

14.  Castle  Howard ,  qui  appartient  au  comte  de 
Carlisle,  est  compté,  à.  juste  titre,  parmi  les  premiè¬ 
res  campagnes  du  pays.  La  maison,  les  bâtimens  a&- 
jacens ,  les  ornemens,  tout  est  dans  un  grand  style. 

.  Il  s’y  trouve  aussi*  une  collection  de  tableaux  et  d’an¬ 
tiques.  Le  mausolée  de  la  famille,  surmonté  d'une 
♦oupole,  contient  50  tombeaux  voûtés. 
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York ,  ville  a&sez  considérable  et  bien  bâtie,. 

J  fhais  plus  célèbre  dans  l’histoire  que  par  ce  qu’elle  est 
J  à  présent.  Ou  va  voir  le  château  ,  la  salle  de  justice, 

I  l’hôtel  de  ville,  la  salle  d’assemblée,  l’arche  de  l’ église 
j  de  Ste.  Marguerite,  le  pont  le  l’Ouse,  la  promenade 
|  sur  le  mut  de  la  ville,  le  vieux  palais,  appelé  le  IVTa- 
nor ,  quelques  mouumens  Romains ,  mais  surtout  la  ca¬ 
thédrale  .qu’on  ne  saurait  assez  étudier. 

A  trois  milles  de  la  ville  est  Bishopsthorpe ,  rési¬ 
dence  de  l’Arehévéque  de  York;  mais  on  peut  se  pas¬ 
ser  d®  l’aller  voir. 

•16.  Entre  Doncaster  et  Ti.ol7icr}iam  il  se  trouve  ,  a 
quelque  distance  du  grand  chemin,  deux  terres  super¬ 
bes,  Wentmorth-Castle  et  Wentworth  -  hoiue.  La  se¬ 
conde  est  la  plus  considérable.  (V.  l’obs.  loc.  .25.  de 
No,  8.  de  l'Jdnéràire -) 

17.  Près  de  Bother7iam  sont  les  usines  de  Mrs. 
Walker  qui  méritent  la  plus  grande  attention  et  qui,- 
pour  l’étendue,  la  richesse  et  la  variété  des  produc-' 
tious  sont  de  la  première  conséquence.  On  commence 
par  les  mines  et  on  finit  parle  canal,  sur  lequel  les 
articles  'fabriqués  sont  transportés  dans  toutes  les  par¬ 
ties  Au  monde.  A  l’exception  des  articles  très -fins  il 
n’y  a  quasi  rien  qui  se  fasse  de  fer  qu’on  ne  fabri¬ 
que  ici. 

îg.  Sheffield.  Tour  voir  le  Peak  de  Derby  shire  on 
peut  passer  de  S7ieffield  à  CTiesterfield ,  JSdatlock  et 
Derby  ;  mais  on  trouvera  ses  villes  dans  un«autre  tour. 
(V,  le  tour  précédent.) 

19.  Près  de  Castlcton  est  la  fameuse  caverne  de 
ee  nom,  appelée  aussi  Devïl's  arse ,  —  une  mine,  de 
plomb  dans  le  Mam  Tor  ou  le  .STrivering  mountain ,  un 
canal  souterrain  et  le  fossil  appelé  bliœ  John  ,  dont  se 
fout  ces -belles  colonnes,  pyramides  et  autres  ornemens 
de  table  et  de  cheminée  qu’on  voit  dans  les  boutiques 
de  Londres. 
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2o.  Buxton — bains,  beaux  bâtimens,  caverne  ap¬ 
pelée  Pool. 

On  a  plusieurs  descriptions  particulières  du  Peak 
de  Derby siiire  auxquelles  il  faut  avoir  recours  pour  les 
détails. 

J2i.  4  çmelque  distance  de  Stony  Middleton  est 
Chatsworth ,  terre  du  duc  de  Devonsh.ire  qui  mérite 
d’être  vue. 

22.  Il  n'y  a  que  12  milles  de  Sheffield  à  Chesler- 
field ,  mais  vingt -cinq  parle  détour  que  nous  venons 
de  faire. 

Entre  Chesterfield  et  Works op  on  voit  à  droite  1» 
château  de  Eolsover  qui  appartient  au  duc  de  Portland, 
et  Hardwick  propriété  du  duc  de  Devonshire,  où  fut 
enfermée,  pendant  17  ans,  Marie  d'Ecosse,  dont  on 
^ar de  encore  les  meubles. 

23.  Worksop ,  terre  du  duc  de  Norfolk.  Tout  près 
est  iVelbeck.i  appartenant  au  duc  de  Portland.  Non 
loin  de  là  Clumberpark ,  du  duc  de  Newcastle,  et  Tho - 
resby ,  campagne  de  la  famille  Pierre-point ,  ci  - devant 
duc  de  Kingston.  On  appelé  ces  quatre  terres  the  du* 
kery ,  parcequ’elles  appartenaient  toutes  à  des  ducs; 
ruais  à  l'exception  de  Clumberpark ,  elles  n’ont  rien  de 
bien  extraordinaire.  On  va  les  voir  cependant  parce¬ 
qu’elles  sont  près  les  unes  des  autres  et  qu’on  en  vient 
aisément  à  bout  dans  un  jour. 

84.  Entye  Mctnsjield  et  TSottingham  est  'Neivstead - 
Jpbbey ,  terre  de  Mylord  jByron.  C’est  un  vieux  bâti¬ 
ment  fort  remarquable. 

fl5.  J S’ottingham  y  ville  de  manufactures  de  coton 
très  -  considérables ,  mais  du  reste  pas  remarquable, 
Aux  environs  il  ,se  trouve  plusieurs  jolies  terres  ,  parmi 
lesquelles  Wollaton  mérite  le  plus  d’attention  à  cause 
de  se’s  tableaux  et  de  ses  beaux  jardins.  Elle  appartient 
au  Eord  Middleton, 
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*5.  ‘Leicester ,  capitale  d’un  comté  riche,  abondant 
en  bon  pâturage  et  moutons,  mais  pas  beau  du  reste, 
j  Ses  manufactures  iront*  rient  d’attrayant  pour  les  cu¬ 
ti  rieux,  quoiqu’elles  soient  de  conséquence  pour  le  pays, 
j!  Derrière  l’église  de  St.  Nicolas,  un  fragment  d'architec- 

I  ture  Romaine,  et  du  petit  nombre  de  ceux,  qui  exi- 
r  stent  dans  leur  état  originaire,  connu  sous  le  nom  de 

Holy  -  Boncs.  ■  Cette  ville  ancienne  renferme  aussi  des 
i  vestiges  des  anciens  Bretons.  Dans  l'ancienne  abbaye 

II  mouroùt  le  fameux  cardinal  -  ministre  Woolsey ,  et 
une  autre  curiosité  est  la  maison  où  Richard  III  passa 

!  la  nuit  avant  la  bataille  de  Bosworth.  De  toutes  les 
provinces  d’Angleterre  celle  -  ci  est  la  plus  célèbre  pour 
cet  amusement,  que  l’on  a  nommé  chasse  de  clocher. 

27.  A  quelque  distance  de  Hinkley  on  voit  deux 
chemins  Romains,  les  plus  considérables  que  ce  peuple 
ait  pratiqués  à  travers  cette  île,  et  qui  existent  encore 
presqu^entiers  dans  la  même  direction.  —  Watling- 
Xtreet  et  le  Roman  -fofs  -  way. 

23.  Coventry.  Manufactures ,  surtout  de  rubans  de 
soie.  C’est  de  cette  ville  que  vient  le  conte  de  Lady 
Godiva  et  de  peeping  Tom ,  dont  on  amuse  encore  la 
populace. 

29.  Entre  Coventry  et  Warwick  on  voit ,  à  une  pe¬ 
tite  distance  du  grand  chemin,  les  ruines  de  Kenil- 
ivorth.  (V.  le  tour  précédent.) 

30.  W'oodstock,  et  Blenheim.  (V.  No.  8*  de  Vltinç- 
raire  et  le  tableau  d'Oxford.) 
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10.  Boute  de  Londres  à  Oxford ,  Winchester  »  à 
Vîle  ,de  Tf-lght  Portsmoutk  et  retour  à 
Londres . 


Milles 

anglais'. 

JSpms  des  endroit s. i 

Londres.  | 

\Milles\ 
I  anglais. 

Noms  des  endroits . 

Piide  S.  l’Ue  de 

54 

Oxford.  S 

4V. 

7 

i  Abingdon.  ^ 

i  7 

7.  Portsmnuth. 

11 

I  Hills  le  y.  -J 

3  9 

II  avant. 

10 

1.  Idewbury. 

1  9 

.3.  Ghichester. 

15 

!  Whitechurch.  j 

j  2 

9.  Arundel. 

*5 

2.  ‘Winchester. 

S  13 

10*  PetAvorth. 

12  . 

[5.  Southamp.ton. 

1  *§ 

*  Godalming. 

fao)  13 

(4.  Lyiiéhurst.  ] 

k  10 

h,  IVfpley5.’ 

9 

U.  Lymington. 

i  X2 . 

i  i’yinzston. 

7 

Ifj.  Yarmouth  dans 

I  ia 

1  London. 

.  J 

-  fj.Vv'ïilV*  A 

i  d'île  de  Wiglit. 

2,47 

i  ’ 

6ans  compter  îe 
chemin  que  vous 
faites  sur  l’ile  de 
VYight. 

Observations  locales. 

•i.  Si  l’on  ne  veut  pas  unir  ce  tour  h  celui  (Î'Ojc- 
fard-,  on  passe  deXondr.es  .en  droiture,  à  N-eiuhury  (ou 
Syinhamland ,  ce  qui  est  la  même  chose;)  alors  la  dis¬ 
tante,  est  de  57  pailles  seulement.  Mais  le  chemin  le 
■olus  .droit  de  Londres  à  Winchester  est  par  llgham  .et 
Hasingstohe ,  et  alors  la  distance  11’est  que  de  62  milles 
«sn  .tout. 

2.  Ville  assez  considérable  avec  une  cathédrale  qui 
n’est  pas  des  plus  belles  du  pays,  mais  remarquable  par 
ses  tombeaux.  Guillaume  Rufus  et  plusieurs  rois  Sa¬ 
xons  sont  enterrés  ici.  Observez  aussi  le  monument  ‘j 
un  -Cardinal  Sea’ufért,  si  connu  par  Shakespeare.  —  La 
table  ronde  qu’on  vous  fait  voir  a  Winchester ,  est:, 
sans  contredit,  plus  moderne  qu' Arthur  et  ses  fameux 
Chevaliers.  —  Le  palais  commencé  par  Charles  I.,  mais 
qui  ne  fui  jamais  fini.,  ne  seit  guère  s  aujourd'hui  que 
pour  y  garder  des  prisonniers  de  guerre.  —  L’école  de 
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Winchester  g  lo-ngtems  obtenu  le  troisième  rang  parmi 
les  grandes  écoles  d’Angleterre.  Aujourd’hui  celle  de 
Harrow  lui  dispute  peut-être  ce  rang. 

3.  Les  bains  de  mer  de  South  amy  ton  sont  très -fré¬ 
quentés  en  été.  La  ville  est  jolie,  les  environs  char¬ 
mons,  et  le  nombre  des  campagnes  très  -  considérable. 
Bellevue  et  Jievis-Mount  en  sont  les  plus  distinguées. 
Allez  voir  Tselley  -  Abbey ,  très -belle  ruine  à  3  milles 
de  Southampton.  Je  recommande  encore  une  autre 
partie  à  la  campagne  de  Mr.  Drommond ,  qui  est  à  6 
milles  de  la  ville  en  descendant  la  rivière ,  et  où  vous 
avez  la  vue  de  l'ile  de  Wight.  —  Plus  bas  est  le 
château  de  Ilorst  où  Charles  I.  fut  enfermé  après  qu’on 
l’eut  amené  de  l'ile  de  Wight. 

4.  Lyndhurst  est  situé  dans  le  Rttw  -  fores  t ,  forêt 
remarquable  en  ce  que  Guillaume  -  le  -  Conquérant  dé¬ 
truisit  36  paroisses  pour  établir  un  terrain  de  chasse 
immense.  C’est  encore  la  que  deux  de  ses  fils  et  un 
de  ses  petits-fils  périrent. 

5.  Lymingloit,  petite  ville»  inférieure  à  tous  égards 
k  Southampton ,  mais  cependant  assez  fréquentée  pour 
ses  bains  de  mer.  C’est  un  des  endroits  d’où  l’on  passe 
volontiers  à  l  ile  de  Wight.  5i  le  tems  est  beau  et  la 
mer  tranquille,  on  fait  le  passage  a  Yarmouth  dans  un 
bâteau  ouvert  et  à  rame  dans  moins  de  2  heures. 

6.  Ville  très  -  insignifiante  ;  mais  on  passe  par  là 
pour  voir  les  Necdles ,  ou  the  \ point  of  t7ie  needler ,  pro¬ 
montoire  pittoresque  et  curieux,  mais  affreux  et  dan¬ 
gereux  pour  la  navigation.  Oh  va  voir  le  fanal  qui  cSt 
en  haut,  et  qui  est  très  -bien  construit. 

Rote.  On  trouve  dans  plusieurs  .endroits  de  Vile  de 
Wiglit  des  chaises  de  poste  et  des  chevaux.  Le 
meilleur  parti  à  prendre  cepencîaut  est  de  louer 
une  chaise  dans  l’endroit  où  Ton  met  pied  à  terre, 
de  s’en  servir  pour  faire  le  tour  de  l’ile  et  de  la 
renvoyer  du  port  où  l’on  se  rembarque. 

H  2  _ 
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Il  y  a  deux  manières  de  voir  l'ile  de  Wight ; 
l’une  de  traverser  l’intérieur  du  pays  et  de  se  ren¬ 
dre  des  Iseedles  à  JSewport ,  de  visiter  Saudown 
castle  et  le  Frieuré  et  de  s’embarquer  pour  Forts, 
jneuth  soit  à  Fide ,  soit  à  Coiues.  Ou  bien  on  fait 
le  tour  de  la  côte  dont  la  partie  occidentale  est 
peu  intéressante",  et  on  se  rend  en  dernier  lieu  à 
iNewport  pour  s’embarquer  ensuite  k  Coûtes.  —  Les 
parties  de  Fres7iwater  -  bay ,  la  ville  de  JSewport 
avec  ses  environs  délicieux,  le  château  de  Caris- 
brook ,  les  terres  du  chevalier  Worthley  et  de  Mrs. 
"Wilkes  et  Earrington,  enfin  la  campagne  appelée 
Friory  sont  ce  qu’il  y  a  de  plus  intéressant  dans 
l’île.  —  Du  côté  de  Fide  il  faut  se  faire  montrer 
les  parties  de  la  mer  qu’on  appelé  Spiteheud  et  St. 
Helen'j  road ,  célèbres  dans  l’histoire  de  la  marine 
Anglaise. 

7.  Fortsmoiith  est  une  ville  assez  considérable  avefl 
un  port  fortifié  et  le  chantier  de  la  marine  le  plus 
étendu.  On  peut  bien  passer  deux  jours  k  examiner  le 
tout:  il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  les  détails. 
C^u'on  tâche  d’obtenir,  s’il  est  possible,  une  lettre  de 
recommandation  k  l’Inspecteur  général ,  (commissioner 
of  Portsmouth  Yard)  sans  quoi  on  a  nombre  de  diffi¬ 
cultés  et  on  est  mal  vu.  En  tems  de  guerre  l’entrée  de 
Portsmouth  est  absolument  défendue  k  tout  étranger. 

3.  La  ville  de  Chichester  est  peu  remarquable; 
mais  quelques  milles  au  delà  il  faut  voir  Goodivood- 
house ,  campagne  du  duc  de  Richmond  qui  se  distingue 
par  un  chenil,  ou  établissement  pour  les  chic-ns  qui 
doit  avoir  coûté  20,000  livres  Str.  et  qui  ressemble  plû- 
tot  k  un  palais  qu’k  une  demeure  de  chiens.  On  y  dis¬ 
tingue  le  sallon  ,  les  salles  k  manger,  les  chambres  'des 
malades,  celles  des  chiennes  en  couche,  les  différens 
bains,  la  place  de  récréation  etc. 
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Entre  Goadwoodhouse  et  Arnndel  est  JLartîiam ,  joli 
endroit  et  demeure  assez  régulière  de  Mr.  Hayley,  le 
célèbre  poëte. 

g.  Arundel  n’a  rien  de  remarquable,  excepté  U» 
vieux  château  du  duc  de  Norfolk.  Il  était  fort  négli¬ 
gé  lorsque  je  le  vis  mr  mais  on  dit  que  le  Duc  a  depuis 
employé  des  sommes  immenses  pour  le  réparer  et  le 
meubler  à  la  moderne. 

10.  En  faisant  un  petit  détour,  on  peut  voir  Tet- 
toorth,  campagne  superbe  du  Comte  d’Egremont,  qui 
est  digne  de  la  richesse  de  ce  Seigneur. 

xi-  Entre  tàpley  et  Londres  il  y  a  plusieurs  terres 
qui  méritent  de  l’attention ,  et  qu’on  peut  voir  soit  sur 
le  grand  chemin ,  soit  en  s’en  détournant  un  peu.  Je 
recommande  surtout  Esher  -place,  Clermont ,  Qatla,nds% 
et  F ainsTiili. 


Route  [de  Londres  en  Irlande  par  7VZ/7- 
fordhaven . 
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1.  Uxbridge. 

2.  Wycomb. 

3.  Tetsworth, 

4.  Oxford, 
i  Burford. 

5.  Frogmill» 

6.  Gloster. 

7.  Eofs. 

8 •  Monmouth. 
g.  Abergavenny. 


.«  M i  l  les 
1  cinglais . 

"Noms  des  endroits. 

i 

10.  Breeknock. 

■  10 

il.  Trecastle. 

®  9 

il.  Llanymdowery. 

1  ic 

11.  Llandiloe. 

B  15 

12.  Car  arthen. 

1  9 

St.  Clear. 

I  13 

Narbeth. 

I  10 

13»  HaverfordWest. 

1  *• 

14.  Huberstone. 
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Autre  route ,  ou  route  dé  traverse  entre  Gloster  et 
Abergavenny» 


b)  Ragland. 
Abergavenny. 


Milles 
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Anglais. 

|  anglais. 

Gloster.  I  J3 

J2 

Newnham.  g  i0 

16 

la)  Chepstow»  g 
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Observations  locales. 

ï.  Cette  route  de  'Londres  à  Oxford  est  plus  courte, 
■mais  moins  intéressante  que  l’autre  par  Ounslow  ,  FLen- 
ley  etc. 

A  quelque  distance  d'Uxbridge  est  Luis tr ode ,  cam¬ 
pagne  du  Duc  de  Portland ,  curieuse  par  les  collections 
qu’y  a  faites  la  duchesse  douairière ,  mais  surtout  par 
un  nombre  assez  considérable  d’animaux  étrangers  qu’on 
y  entretient  vivans. 

2.  Allez  voir  la  jolie  terre  de  High  Wycomb  qui 
en  est  tout  près,  et  qui  appartient  à  la  famille  Dash- 
wood. 

g.  Pays  assez  triste;  mais  arrivé  à  deux  milles 
d'Oxford ,  on  jouit,  depuis  une  colline,  de  la  vue  la 
plus  avantageuse  de  cette  ville. 

4.  V.  le  tableau  des  villes.  la  meilleure  auberge 
d’Oxford  est  V  étoile  i  mais  on  y  est  quasi  tout  aussi 
bien  à  l'ourse,  sans  compter  deux  autres  où  l’on  n’est 
pas  mal. 

Arrivé  au  haut  d’une  colline  à  2  milles  d'Oxford 
vers  Burford,  tournez -vous  pour  avoir  une  très- jolie 
vue.  —  A  11  milles  d'Oxford  vous  passez  par  la  ville 
de  Witney ,  célèbre  par  ses  manufactures  de  couver¬ 
tures  de  laines  ,  appelées  blankets.  On  peut  aussi  chan¬ 
ger  de  chevaux  à.  Witney  ,  et  puis  de  nouveau  à  North - 
leach  ,  petite  ville  ehtre  Burford  et  Frogmill. 

5.  En  faisant  un  petit  détour  on  peut  passer  de 
Frogmill  à  Gloster  par  Cheltenham ,  eaux  minérales, 
belle  situation;  au  lieu  que  la  route  droite  est  peu  in¬ 
téressante. 

6.  Gloster,  capitale  du  coint^  avec  quelques  fabri¬ 
ques,  un  vieux  mur  de  ville  assez  curieux  et  une  très- 
belle  cathédrale ,  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs 
rois.  On  loge  a  1*  cloche,  à  la  tête  du  roi,  au  cigne. 
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r.  Pays  délicieux  le  long  de  la  rivière  Wye ,  qui 
mérite  bien  qu’on  fasse  quelques  courses ,  soit  en  re¬ 
montant,  soit  en  descendant  les  bords  de  cette  vivière 
pittoresque.  On  en  a  une  déscription  avec  dès  vues  en 
aqua  tinta  par  Mr.  Gilpili.  Montéz  au  cimetière  de 
Jlofs  dont  la  vue  est  délicieuse.  Le  comté  de  Hereford 
est  encore  le  pays  au  cidre  et  au  perry, 

g.  Les  environs  de  IMonmoutk ,  comme  tout  le 
comté  de  ce  nom,  sont  parmi  ce  qu’il  y  a  de  plüs 
beau  e# dé  plus  riant  dans  là  Gr.  Brétagne.  Descendez 
jusqu’à  VA&bayé  de  Tint ern ,  ruine  superbe  et  très  -  bièn 
soignée.  —  Les  ruines' du  château  ,  où  Henri  V.  fut 
né  et  dont  il  eut  le  ’nôih  de  Henri  de  IVlonmoüth ,  n’of¬ 
frent  guère  s  plus  que  quclqrtes  murs. 

9.  Abergavenny .  Le  pays  est  également  beau  avec 
celui  que  vous  venez  de  quitter,  et  il  continue  ainsi 
jusqu’à.  Brecknock.  La  rivière  d'Usk,'  dont  les  bords 
sont  très -beaux,  remplace  la  Wye. 

10.  Brecknock ,  capitale  du  comté  Valaisan  de  même 
nom  (appelé  aussi  Brecoh)  n*a  rien  de  remarquable,  hors 
la  situation. 

11.  11.  il.  Le  pays  est  plus  sauvage  ,  et  très  -  mon- 
tueur ,  mais  il  offre  toujours  de  grandes  beautés.  Près 
de  Llancliloe  est  Dinevawr  castle ,  terre  charmante  avefc 
les  ruines  d’un  vieux  château  qui  sont  de  toute  beauté. 
Depuis  Llandiloe_ on'qpeut  traverser  le  parc  en  voiture, 
sans  quasi  faire  de  détour.  —  Quelques  milles  plus 
loin  vous  voyez  Grohgar  -  Hill ,  belle  colline  qui  a  été 
chantée  par  Dyer  dans  au  poème  qui  porte  ee  nom. 
Un  parc  qui  en  est  tout  près  et  qui  appartient  à  la  fa¬ 
mille  Rice ,  est  très-bedu. 

12.  Ville  assez  jolie  commerçante,  mais  qui  in¬ 
téresse  surtout  par  sa  situation.  C'est  là  que  fut  établi 
Merlin,  célèbre  Magicien. 

13.  Ville  dont  la  situation  est  curieuse  et  qui  a 
quelques  parties  assez  pittoresques. 
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l4t  Mauvais  petit  village  avec,  deux,  auberges  qui 
ne  spu,t  pas  des,  meilleurs ,  sur  ,1e  grand  port  de  'Nliljord. 
C’est  la  qu’on  trouve'  le  paquetbot  qui  conduit  a 
Cheekpoint. 

Le  port  cls  ISÏilf or  d  est  le  plus  considérable  qu’il  y 
ait  en  Europe.  Il  a  plus  de  quarante;  milles  d’étendue, 
sans  compter  nombre  de  petites  rivières  qui  reçoivent 
l’eau  de  la  mer  ,  et  qui  en  tems  de  haute  marée  servent, 
d’autant,  de  petits  ports  pour  différons  districts.  Si  vous* 
en  ave?  le  tems,  ou  si  vous  êtes  tétenu  par  des  vents 
contraires  ,  faites  des  parties  de  plaisir  le  long  de  ce 
port,  mais  surtout  allez  à  Fçmbroke ,  petite  ville  dans* 
un  site. romantique  ,  avec  un  J) eau  vieux  château. 


Observations  locales ,  fur  la  route  de  tra¬ 
verse  entre  Gloster  et  Abergavenny. 

d)  Chepstow,  petite  ville  sur  la  'Wye ,  remarquable 
par  la  haute  marée  qui  y  monte  quelquefois  jusqu’à  la 
liauteur  de  70  pieds  ,  la  plus  élevée  qui  soit  connue  sur 
notre  globe.  Ne  négligez  pas  d’y  observer  les  bâteaux 
qui  sont  à  flot  dans  la  haute  marée  et  qu’ou  voit,  5  ou 
6  heures  après,  h  sec  sur  des  sables  et  sur  des  rocs 
dont  quelques-uns  sont  a  30  Jusqu’  à  40  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  l’eau.  —  Non  loin  de  là  est  le  vieux  châ¬ 
teau  de  Chepstow ,  ruine  des  plus  belles  que  j’aie  vues. 
—  Tersfield ,  tout  près  de  Chepstow ,  est  une  des  t  erres 
qui,  pour  ses  beautés  naturelles,  est  parmi  celles  qui 
méritent  le  plus  ,  d’être  vues. 

J)  Le  vieux  château  de  Tiayland^  remarquable  per 
son  architecture  et  son  grand  style  ,  mérite  d'être  exan 
miné.  —  Ceux  qui  ne  vont  pas  en  Irlande  devraient 
visiter  le  comté  de  Monmouth  depuis  Bath,  Il  en  vaut 
bien  la  peine. 
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12.  Rouie  de  Londres  à  Harwich . 


Milles 

Noms  des  endroits  M 

Milles 

Isoms  des  endroits. 

anglais. 

■  f 

anglais. 

Londres.  $ 

*4 

Colchester. 

12 

Rumford.  ^ 

11 

IViistley  Thorn. 

12 

Inga  testone.  I 

11 

Harwich. 

14 

William.  i 
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Observations  locales. 

Toute  cette  route  n’a  rien  de  bien  remarquable  ; 
mais  c’est  le  grand  chemin  qui  conduit  au  port  où  le 
paquetbot  s’embarque  pour  la  Hollande,  l’Allemagne 
et  le  Nord  de  l’Europe.  Ce  paquetbot  passe  de  Har - 
xuich  à  Helvoetsluys  en  Hollande,  un  autre  à  Cuxhafen , 
un  autre  à  Gothenbourg  etc.  V.  pour  les  détails  à  la  page  54. 

Colchester  et  Chelmsford  sont  les  villes  les  plus  con¬ 
sidérables  par  lesquelles  on  passe.  La  première  est  re¬ 
nommée  pour  ses  huitres  qui  sont  les  meilleurs  qu’on 
ait  en  Angleterre.  On  les  enlève  petites  des  rochers 
de  la  mer  et  les  entasse  dans  des  lits  assez  curieux  à 
voir  et  qui  reçoivent  la  marée.  On  passe  avec  des  ba¬ 
teaux  sur  les  lits  et  on  les  charge  sur  les  lien  :.  — 
huitres  qui  ne  bougent  ,  se  retrouvent  eu  Us  où  l'on 
les  a  mis  ,  mais  grandies  et  engraissées. 

13.  Lettre  de  M*-* 

à  un  de  ses  amis  cl  Londres  ;  -pour  servir  de  guide  aux 
étrangers  dans  leur  tournée  d' Angleterre.  *) 

Vous  êtes  à  Londres,  mon  cher  ami  ,  et  vous  me 
priez  de  vous  guider  dans  un  voyage  que  vous  vouiez 

*)  Consultez  sur  les  villes,  les  jardins  et  autres  curiosi¬ 
tés  ,  citées  dans  cette  lettre  ,  les  tableaux  de  vi  le% 
sourtout  les  environs  de  Londres,  et  les  observations 
locales  de  lltiïicraire  des  routes. 


S4  LA  GRANDE  -  BRETAGNE 

faire  en  Angleterre.  Je  vais  tant  simplement  vous  tra¬ 
cer  le  plan  de  deux  tournées  dans  les  provinces  les 
plus  intéressantes  de  l’Angleterre  :  vous  choisirez,  d’ après 
le  tems  que  vous  avez  à  y  employer,  celle  qui  vous 
Conviendra  le  mieux. 

D’âbo'rd  ,  avant  de  partir  de  Londres  ,  il  faut  vous 
snunir  d’un  billet  du  propriétaire  pour  voir  la  grotte 
du  jardin  de  Pain's  -hill  ;  et  d’une  permission,  ou  re¬ 
commandation ,  pour  être  admis  dans  les  arsenaux  de 
Portsmouth.  Je  vous  préviens  que  l’un  est  aussi  aisé 
à  se  procurer,  qu’il  est  difficile  d’obtenir  l'autre;  vous 
pourrez,  si  vous  roulez,  vous  en  dédommager  à  Fly- 
moiuh  et  à  Ghcitham, ,  où  vous  serez  aussi  libre  que 
sur  les  quais  de  Londres. 

Vous  partirez  donc  de  Londres  pour  les  provinces 
méridionales,  en  prenant  la  route  de  Portsmouth.  Le 
livre  de  poste  de  Daniel  L  Pat  ers  on  ou  Cary’s  new  Iti- 
nerary  ,  est  le  meilleur  guide  pour  les  distances  et  .les 
relais. 

Votre  premier  objet  sera  le  jardin  de  Pain's  -  hill  ; 
cependant,  si  vous  avez  beaucoup  de  tems,  vous  pour» 
rez  vous  arrêter  entre  Hingston  et  Cohham  pour  vous 
promener  dans  les  jardins  de  Cîarèmont.  Arrivé  à  Coff* 
harti  }  commandez  votre  dîner;  et,  vendant  qu’on  le 
prépare,  allez  voir  ce  charmant  jardin,  qui  touche  ati 
village.  Ne  manquez  pas  de  monter  au  haut  de  la  tour, 
et  d’observer  que  cet  endroit  délicieux  est  isolé  au  mi¬ 
lieu  d’une  bruyère  aride:  vous  pourrez  imaginer  les 
dépenses  et  le  travail  qu’il  a  fallu  pour  le  créer.  Vous 
aurez  le  tems ,  après  le  dîner  ,  de  faire  quelques  mil-' 
lés  ;  et  vous  coucherez  à  Ujrpock  dans  l’auberge  de 
VAuehor  ,  ou  à  Petersfield ,  une  poste  plus  loin.  Vous 
serez  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Portsmouth ,  dont 
je  ne  vous  dis  rien,  parce  qu’il  y  a  trop  à  en  dire. 
Vous  saurez  seulement  qixe  l’auberge  de  la  Fontaine  est 
la  mille ure  7  et  que  vojtfs  trouverez,  au  quai,  des  bâ- 
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j  teaux  de  louage,  flans  lesquels  il  est  permis  a  tout  le 
monde ,  même  aux  étrangers  ,  de  se  promener  libre*, 
ment  flans  la  rade.  En  arriraat  à  l’auberge ,  on  von» 
demandera  votre  nom  ,  et  c’est  la  seule  inquisition  que 
yous  éprouverez,. 

Si  vous  voyagez  en  chaise  publique  ’ (f3 ackney chaise) 
il  faudra  faire  porter  vos  effets  par  un  canot  à  Gosport, 
où  vous  trouverez  des  chevaux.  Vous  épargnerez  par¬ 
la  dix  milles  de  chemin ,  que  vous  auriez  été  obligé  de 
faire ,  pour  gagner  Farham  sur  la  ronte  dp  Sauthamp- 
ton  ,  e.n  faisant  le  tour  du  port  de  Fortsmout/t . 

La  meilleure  auberge  4e  South  amp  tort  est  le  Star, 
et  celle  de  Salisburj’  est  ï Antelope.  Vous  n’avez  rien 
a  voir  dans  cette  dernière  ville  que  la  cathédrale;  et 
elle  en  vaut  bien  la  peine.  D’ici  vous  vous  mettez  en 
Toute  de  bonne  heure,  et  vous  faites  marché  d'une 
chaise  pour  vous  mener  a  Wîltou ,  a  Stonehenge ,  et  à 
Ambresbnry .  Wilton  est  le  château  de  mylord  Fem » 
broke ,  et  renferme  la  collection  la  plus  précieuse  d’an¬ 
tiquités,  de  statues,  de  bas  -  reliefs  ,  ,4e  tableaux,  etc. 
Il  faut  trois  ou  quatre  heures  pour  la  voir  passablement 
bien.  Les  jardins  sont  peu  de  chose.  Stonehenge  e&t 
un  monument  d’antiquité  fort  extraordinaire  ,  ^et  très- 
fameux.  Les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  sont  si 
merveilleuses ,  que  vous  aurez  du  profit  k  ne  pas  les 
lire.  Si  vous  le  faites  ,  votre  imagination  exaltée  par 
leur  exagération  sera  certainement  désappointée .  Tout 
Ce  que  je  veux  vous  en  dire,  c’est  que  les  savans  se 
sont  vainement  occupés  à  en  dévoiler  l’origine.,  et  les 
auteurs  ;  ils  ne  s’accordent  qtt’k  en  reculer  la  construc¬ 
tion  aux  tems  les  plus  éloignés  des  anciens  Breton*  ,  et 
plusieurs  le  regardent,  comme  un  temple  des  Druides'; 
cette  dernière  opinion  est  la  plus  probable. 

A  Ambresbnry ,  prenez  la  route  de  Bath,  voyez  le 
port  de  Bristol ,  et  revenez  k  Oxford ,  où  vous  logerez 
an  Star»  auberge  tenue  par  Madame  Stuqrd }  et  la 
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meilleure  de  l’Angleterre.  Ici  vous  avez  un  almanach, 
excellent  qu’on  app ele  Oxford  -  Guide  ,  et  qui  pourrait 
vous  diriger  à  merveille  ,  si  vous  lisiez  l’Anglais  :  vous 
n’avez  que  la  ressource  de  prendre  un  guide  animé: 
vous  11e  l’entendrez  pas  plus;  mais  vous  le  suivrez,  et 
il  vous  fera  parcourir  tous  les  collèges  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  sont  des  bâtimens  superbes.  Vous  verrez  aussi 
la  bibliothèque  Bodléïenne ,  et  celle  de  Badclijfe.  Je 
vous  recommande,  -dans  Que'ën's  college  les  peintures 
sur  verre ,  qui  sont  au-dessus  de  la  porte:  elles  sont 
modernes;  et  il  h’y  a  pas  long-tems  que  le  secret, 
perdu  presque  depuis  l’érë  chrétienne,  a  été  retrouvé 
par  M.  Price  et  M.  Jervys ,  qui  ont  exécuté  celles-ci 
sur  les  dessins  du  chevalier  Beynoids.  Quand  vous 
aurez  vu  Oxford,  et  il  ne  vous  faut  guères  qu’un  jour, 
en  marchant  bien  ,  vous  en  consacrerez  un  autre  pour 
voir  Blenheirn.  Pour  cela  prenez  une  chaise  ,  et  partez 
pour  Woodstock.  (V0  le  tableau  des  -villes ,  h  l’article 
d'Oxford.) 

Vers  neuf  heures,  descendez  a  l’auberge,  et  faites 
dire  au  concierge  de  Blenheirn  que  vous  voulez  voir  la 
maison:  cela  ne  souffrira  point  de  difficulté,  si  le  duq. 
n’y  est  pas,  et  tout  vous  sera  ouvert.  Si  vous  tombez 
sur  un  beau  jour,  louez  des  chevaux  à  l’auberge,  et 
parcourez  le  parc  avec  le  gardp:  vous  en  serez  enchanté. 
Au  moins  ne  manquez  pas  de  vous  promener  à  pied 
dans  ce  qu’on  appelé  the  jrleasure  -  ground ,  c’est  la  par¬ 
tie  du  parc  qui  environne  le  château,  qui  est  plus 
soignée  encore,  et  entourée  d’un  petit  fossé  pour  en 
éloigner  les  bestiaux.  On  y  cultive  beaucoup  de  fleurs 
et  d’arbres  précieux;  c’est  comme  un  jardin  au  milieu 
du  part  pour  la  promenade  habituelle.  Quand  le  duc 
de  IVlarlborough  est  chez  lui,  on  ne  peut  voir  la  mai¬ 
son  qu’a  trois  heures  de  l’après  -  midi  pendant  cpu’il  est 
à  table. 

Le  soir,  vous  retournez  à  Oxford ,  où  vous  avez 
laissé  votre  bagage.  J’oubliais  de  dire  qu'il  y  a  à  lï  ood- 
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ftack  des  manufactures  de  gants  et  d’acier ,  et  que  c’est 
un  des  endroits  de  l’Angleterre  où  l’on  lui  donne  le  plus 
beau  poli. 

Vous  partirez  de  bonne  heure  d'Oxford  pour  aller 
à  Stowe.  Vous  allez  d’abord  à  Bicester ,  et  de  Biccster 
vous  vous  faites  conduire  a  Stowe,  en  traversant  la  ville 
de  Buckingham.  Vous  descendez  à  une  petite  auberge,, 
à  côté  de  la  porte  du  parc ,  et  vous  envoyez  chercher 
un  jardinier  pour  vous  promener  dans  les  jardins.  La 
maison  n’a  guères  qu’une  pièce  intéressante  ;  mais  les 
jardins  passent  avec  raison  pour  les  plus  magnifiques 
de  l'Angleterre.  . 

Si  vous  n’avez  pas  envie  de  voir  le  nord  d’Angle¬ 
terre  ,  vous  pourrez  d'ici  reprendre  la  route  de  Lon¬ 
dres  ;  et,  passant  à  S.Albans,  vous  n’omettrez  pas  de 
Visiter  Brockethall  et  Hatfield ,  châteaux  de  mylordd/ïel- 
bourne  et  de  mylord  Salisbury.  Voila,  mon  cher  ami. 
ce  que  j’appele  la  petite  tournée  ,  et  j’estime  qu’elle 
ne  doit  pas  vous  prendre  plus  de  seize  ou  dix -sept 
‘  jours. 

Pour  rendre  votre  voyage  plus  complet,  il  faudrait 
de  Stow  prendre  la  route  de  Uverpool  par  les  comté* 
de  IVarwick  et  de  Stafford.  Vous  verrez  le  magnifique 
château  de  TVarwick,  célèbre  autrefois  par  sa  force,  re¬ 
nommé  aujourd’hui  pour  sa  beauté  ;  et  vous  remarque¬ 
rez  dans  la  collégiale,  qui  mérite  d'être  visitée1,  un  con¬ 
fessionnal  d’une  forme  singulière.  Le  château  de  Ke- 
nelworth ,  est  une  des  plus  magnifiques  ruines  qu’ait  au* 
jpurd’hur  l'Angleterre  ;  la  tradition  de  la  fête  que  l’on, 
y  donna  à  la  Reine  ..Elisabeth  en  1575,  a  passé  jusqu’à 
nos  jours,  [V^  No.  s. |  de  VItinéraire  obs.  1.  51.}  Vous 
savez  que  Stratford  sur  l'Aoon  est  la  patrie  de  Sha¬ 
kespeare,  que  j’ose  appeler  un  des  plus  grands  génies 
qui  aient  jamais  existé. 

Guide  de/  Voy .  T.  I» 
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Vous  arriverez  a  Birmingham,  la  ville  d’Angleterre 
qui  réunit  les  plus  de  manufactures  considérables  :  les 
principales  sont  celles  de  boutons ,  d’ouvrages  plaqués 
en  argent,  et  de  papier  mâché.  Je  vous  annonce  que 
depuis  quelque  teras  il  est  difficile  aux  étrangers  d’y 
avoir  accès ,  parcequ’on  en  a  découvert  plusieurs  qui 
avaient  essayé  de  corrompre  des  ouvriers ,  ou  de  se 
procurer  des  plans  des  instrumens  plus  perfectionnés 
ddnt  ils  se  servent.  (V.  sur  Birmingham  ,  l’observ.  loc. 
5.  de  No.  4.  de  l'Itinéraire .  )  Wolverhumpton  a  aussi 
de  très  -  grandes  manufactures,  principalement  en  ou¬ 
vrages  de  cuivre,  de  fer  et  d’étain.  A  JLichfield  vous 
remarquerez  dans  la  collégiale,  qui  est  fort -belle,  une 
prodigieuse  quantité  de  statues  de  Saints  ,  placées  dans 
des  niches  tout  autour  de  l’église,  et  k  qui  on  a  coupé 
la  tête;  ou  prétend  qu’elles  étaient  toutes  d’or- et  d’ar¬ 
gent,  et  que  c’est  Cromwell  qui  les  a  ainsi  mutilé'es 
dans  le  tenxs  de  la  révolution. 

Près  de  Tsewcnstle  vous  pourrez  vous  écarter  d’une 
lieue  de  votre  route  pour  voir  le  principal  établisse¬ 
ment.  de  manufactures  de  MM.  Wedgewood  d’ouvrages 
eu  terre  cuite ,  espèce  de  porcelaine  ,  qu’on  appelé  en 
Angleterre  Queen's  IVarsk,  Passant  par  Trentham ,  jet¬ 
iez.  un  .coup  -  d’oeil  •  sur  le  beau  château  du  marquis  de 
Str’afford -  et  plus  près  de  Chester ,  observez  sur  votre 
gauche  les  montagnes  du  pays  de  Galles.  Le  comté  de 
Chester  est  plein  de  salines  ,  dont  les  plus  considérables 
sont  établies  h  Namptivich  et  Korthwich.  Leurs  pro¬ 
duits,  ainsi  que  ceux  des  manufactures  de  Staffordshire, 
sont  Jp  ansportés  k  Chester  et  a  Liverpooî  par  des  ca-' 
naux  de  navigation  intérieure,  et  ^n  général,  c’est  la 
partie  de  l’Angleterre  qui  mérite  le  plils  d’ettention, 
de  soins  et  de  teins,  de  la  part  des  voyageurs.  Nulle 
part  il  n’y  a  autant  d’industrie,  d’activité  ,  et  de  génie 
dans  le  commerce.  On  voit,  avec  la  plus  douce  salis- 
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faction  ,  qu'une  .'aisance  et  une  prospérité  générale  eu 
est  la  Suite  naturelle*  et  il  est  aisé  de  la  remarquer 
dans  toutes  les  classes  d’habitans  et  de  manufacturiers. 
Xes  avantages  politiques  sont  immenses.  Il  y  a  aussi 
près  de  Isorthwich ,  des  mines  de  sel  de  la  plus  grande 
beauté,  et  où  .il  faut  descendre  pour  en  avoir  une  idee. 
IAverpodl ,  (V.  le  tableau  des  villes)  le  plus  beau  port 
de  commerce  qu’il  y  ait  peut-être  dan>  le  monde,  sans 
en  excepter  Bordeaux,  sera  le  terme  de  vos  courses 
dans  le  nord-ouest,  et  vpus  donnera  une  véritable  idée 
du  commerce  intérieur  de  l’Angleterre ,  dont  il  exporte 
tous  les  produits.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  manufac¬ 
tures  ,  ainsi  qu’à  Stùckpert  et  à  TVarrington.  Je  vous 
conseille  de  vous  embarquer,  près  de  dette  dernière 
ville  pour  gagner  Manchester ,  sur  le  canal  construit 
par  lé  duc  de  Bridgewater  :  observez  bien  ce  canal  : 
c’est  un  ouvrage  superbe ,  que  le  duc  a  terminé  à  ses 
frais',  pour  transporter  à  Ldverpoyl  les  produits  de  ses 
njines  de  charbon  ,  et^fee  ceux  des  manufactures  immen¬ 
ses  de  Manchester.  (V.  le  tableau  des  villes .)  Il  est  fort 
curieux  aussi  de  visiter  l’intérieur  de  ces  mines.  De 
Manchester  je  ne  peux  vous  conduire  plus  au  nord  que 
pour  voir  la  cathédrale  de  la  ville  d'York ,  le  plus  beau 
bâtiment  gothique  qu’il  y*ait  au  monde,  et  les  jardins 
charmans  de  M.  Aislabie  à  Hadley  et  Hachfali  ;  mais 
je  vous  ramène  aussi  -  tôt  après  dans  le  comté  de  JJerby , 
le  pays  le  plus  pittoresque  de  l'jVngleterre ,  et  où  il  y 
a  le  plus  d’objets  pour  fixer  l’attention  des  amateurs 
de  l’histoire  naturelle.  Je  vous  conseille  d*y  rester 
quelques  jours,  surtout  si  la  saison  vous  favorise;  et 
qu’après  avoir  visité  les  principales  curiosités,  vous 
puissiez  trouver  moyen  de  connaître  et  d’admirer  à 
Chatsivorth ,  tout  ce  que  la  nature,  les  grâces  et  la 
bonté  ont  jamais  produit  de  plus  parfait  par  une  réu¬ 
nion  enchantéresse.  En  redescendant  par  Matlock , 
vous  arrêterez  à  Keddlestoue  ,  château  de  mylord  Sears* 

I  a 
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date,  qui  mérite  votre  attention;  et  vous  verrez  k 
JDerby  des  manufactures  intéressantes;  les  moulins  k 
soie  surtout  «mandent  un  examen  particulier.  Si  voue 
n’aviez  pas  déjà  tant  vu  de  jardins ,  et  que  vous  en 
eussiez  le  tems|,  vous  pourriez  vous  détourner  deux 
ours  de  votre  route  pour  ceux  de  M.  Forte  à  Ham ,  et 
traverser  en  revenant  la  vallée  délicieuse  de  1 Oovedale» 
,  Cela  fait,  reprenez  la  route  de  Londres.  Je  \Q& 
glus  rien  a  vous  indiquer.  Etc»  etc» 
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•  Castes.  Manuels  Relations  de  voyages  de 
fraîche  date . 

"Kearsley's  Travellers  entertaining  Guide  through 
Great-  B  ri  tain  etc.  London  chez  l’auteur  avec  une  carte, 
agoi.  8.  Prix  6  Shellings.  —  NouV.  édit.  iQo%. 

Tour  through  Great  -  Britain. ,  by  Cnittwell.  Lon- 
don  ,  1801-  vol.  g. 

The  inipéri^l  '  :Güiâe  th'roughout  the  United  King- 
dora  of  England.  and  Ireland  with  new  .picturesqxie 
plans  etc.  of  the  great  post-roads  etc.  (le  premier  ca¬ 
hier  a  paru  à  Londres  en  1302.) 

The  pocfcet  -  Itinerary ,  being  a  new  and  accurate 
Guide  to  ail  the  roadsr  of  Great  -  Britain.  London  i8<>3* 
28*  avec  cartes  :  (itinéraire  utile  et  comniodè  pour  le» 
voyageurs.) 

Journal  of  a  tour  and  résidence  in  Gi'eat  -  Britain, 
âuring  the  years  îgxo  and  ign.  by  a  French  Traveller- 
[Mr.  Simon."]  E di nh urgh  ,  131 6.  8-  2  vol.  [Livre  qui  ne 
manque  pas  de  mérite,  et  qui  est  orné  de  plus  de  trente 
gravures  /  -a&tez  fidèles.) 

Voyagé  d’un  François  en  Angleterre ,  dans  les  an¬ 
nées  i$t0  ^  'ï8lt.v  2  vol.  avec  des  planches.  Paris  et 
Strasbourg,  1316.  8*  fC’est  la  traduction.) 

A  Journey  from  London  to  the  Isle  of  Wight,  by 
T.  Pennant.  Vol.  â.  rgoi.  4-  avec  figures. 

Collections  of  Welsh  Tours  or  the  heauties  of  "Wa¬ 
les.  Third  édition,  corrected  (avec  ligures.)  London, 
2798.  (Une  tournée  dans  ce  charmant  pays,  étant  de¬ 
venu  depuis  quelques  années  le  voyage  de  bon  tort  des 
Anglais  cet  des  étrangers  ,  il  faut  recommander  et  ouj 
vrage  comme  guide;  mais  encore  plus  les  -ouvrages 
suivant  :  ) 
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A  Tour  round  North  -Wales  etc.  by  W.  Bingley, 
London,  1500.  e  vol.  (On  y  trouve  la  déscription  des 
routes  ,  avec  les  distances  .des  lieux  et.  les  noms  des. 
meilleures  auberges.) 

A  tour  through  South -Wales  et  Momnouth  sbire, 
by  Barber.  London ,  1305.  8.  avec  20  vues  et  une  carte. 

Murray ,  a  companion  and.  usul  guide  to  the  beau* 
ties  of  Scotland.  1799.  8. 

A  Sporting  tour  through  the  Northern  part?  of? 
England,  and  great  part  of  the  Highlands  of  Scot¬ 
land.  By  Col.  Thornton .  London  ,  1804.4»  avec  13  gra¬ 
vures. 

Letters  on  the  Irish  nation.  Bÿ  George  Cooper. 
The  2d  édition.  London  ,  igoi.  g. 

Journal  of  a  tour  in  Ireîand,  igoG.  by  Sir  Hoars. 
London,  1309.  Ouvrage  très  -  accrédité; 

(L’ouvrage  magnifique,  sous  le  titre,  The  Itinérant, 
Contient  une  bibliothèque  topographique,  et  la  collec¬ 
tion  la.  plus  complète  des  vues  intéressantes'  du  royau¬ 
me  uni.  Puor  la  botanique,  il  faut  consulter:  The 
botanistes  Guide  through  England  and  Wales ,  by  D. 
Turner .  London,  1306.  3.2  vol.) 

Le  guide  des  étrangers  qui  voyagent  en  Angleterre. 
-Far  M.  TDutens.  A  Londres  1792.  ia.  —  réimp r imfys o ns 
le  titre:  L’ami  des  étrangers  qui  voyagent  en  Angle¬ 
terre  :  par  M  • Dut  eus. .  Paris  ,  XL  ; 

Notice,  descriptive  sur  l’Angleterre )  TEcosse  et  l’Ir¬ 
lande  ;  extrast  de  divers  auteurs.  A  Paris,  [îgGj, 
5  vol.  8-  Par  ordre  du  Gouvernement.] 

Tableau  de  la  Grande  -  Brétagne,  de  l’Irlande  etc.  par 
M. Baert.  A  Paris,  1303.  4vol.  in  8. 

Londres  et  les  Anglais,  par  M.  Ferri  de  St.  Constant. 
Paris  ,  1303.  4  vol.  in  8* 

Pictet  voy&e  .de  trois  mois  en  Angleterre  pendant 
l’été  de  i’aplX,  A,  .Genève,  1804.  8. 
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Lotgevallen  en  Ontmoetingen  op  cene  raislukte'Rei'sfc 
naer  dé  Kaap  etc.  in  den  Jaren  1804?  '5,  6,  Brière  door  2?. 
Fotter.  Met  Platten.  Harîem,i807-  8*  quatre  vol.  [Le  3hae 
et  le  4me  volume  s'occupent  de  l’ Angleterre.]  ■<  J 

N'emnich  Beschreibung  einer  im  Sommer  1759  voa 
Hamburg  nach  und  durch  England  gesçhehenen  Reis<*. 
Tiibingen  igoo.  g.  —  et  surtout  du  même  auteur  :  Neue- 
ste  Reise  durch  England  etc.  1816.  mit  vorzüglicher  Hin- 
♦icht  auf  Industrie ,  Handlnng,  Fabriken  etc.  T,übin- 
gen  ,  1807.  3.  (Chez  M.  Cottu ,  libraire,  justement  célè¬ 
bre  par  le  grand  nombre  d’ouvrages  ^choisis*,  qui  sor¬ 
tent  de  ses  presses.)  . 

Code  Reiseu  in  England,  Wales,  Irland  und  ôchott- 
laud.  D;  esden  ,  1304.  8.  3  vol. 

Calédonien,  (par  Mad.  Emilie  Harmes ,  née  d'Oppel) 
)i  Hambourg  1305  —  18°.4-;  4  roi.  in  8*  (Ouvrage  très- 

ï- 

t 


$ans.) 

Reise  durch  England  und  Frankreich  ,  in  Briefen 
fon  I.  n.  Campe.  Braunschweig ,  1803.  2  vol.  0-  (c’est 
le  premier  volume  qui  comprend  le  voyage  en  Angle¬ 
terre.) 

Erinnerungen  von  einer  Reise  in  dén  Jahren  1803, 
4  unct  5.  Herausgegeben  von  Joharma  ScJz openhauer. 
Budolstadt,  1813.  8-  deux  volumes.  Remarques  d’une 
to'ucbe-  délicate  et  qui  caractérisent  .  l’esprit  fin  et 
éclairé  de  son  auteur. 

Tagebuch  eiuer  im  Jahr  1314  gemacîiten  Reise  über 
Paris  naGÎi  Londott,  vorziiglich  in  technologischer  Ilück- 
sicht.  Von  T.  C.  Fischer.  Aarau ,  1316.  8«’ Livre  qui  ren¬ 
ferme  des  notices  intéressantes  et  récentes  sur  les  fabri¬ 
ques  d’Angleterre. 

Briefe  eines  Pieisenden  geschrieben  aus  England  etc. 
von  P.  .  voTt  JVim-f+fen  ;  ans  der  franz.  Handfchr.  von. 
Fehfus .  Darmstad,  1314  et  15.  trois  vol. 

(L’Allemagne  possède  4  trois  ouvrages  sur  l’Angle¬ 

terre,  que  l’on  pourrait  appeler  classiques;  i.  JL’ou- 
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yjrage  de  M.  d'Archenhotz  ,  „England  und  Italien11  n-our. 
édi|e  2.  L’ouvrage  .de  M. ,  Wendebqrn  ,  .  ,,Beitrdge  zur 
Kenntnifs von  Grofsbritannieji.f*  M.  W.  est  aussi  l’auteur 
d’un  voyage;  dans  quelques  provinces  du  sud  d’Angle¬ 
terre.  3.  L’ouvrage  de  feu  M.  ïiüttner  :  ,tBeitrdge  zur 
Kenntnifs ,  vorzüglich  des  Inncrn ,  von  England.<i  Le 
même  auteur  publia  aussi  des  lettres  sur  l’Irlande:  et 
il  était  le  rédacteur  d’une  collection  de  voyages  publiés 
par  des  auteurs  anglais,  et  dont  il  a  paru  plusieurs 
vol.  à  Ueîpsïcit,  chez  Mr.  Goescken  r  sous  le  titre  de: 
Jieisen  dur  ch  Engl  and.  Ajoûtons,  et  à  juste  titre,  à  ces 
3  ouvrages  classiques  ,  les  voyages  de  1YL.  7s  emnich  ,  ci- 
dessus  mentionnés,  et  si  précieux  ;  par  les  éclaircissê» 
men's  pris  sur  lès'lieux ,  qui  s’occupent  surtout  de  l’état 
du  commerce  et  des  fabriques  nombreuses  de  la  Natioii 
anglaise.  .  * 

M.  dé  Chatedübriaht  r  a  donné  aUssi  quelques  Sou¬ 
venirs  h  l'An glef erre ,  dans  la  petite  brochure  ,  qui  porte 
ce  titre. 
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Gouvernement.  Population.  Revenus.  Etat  militaire. 
Marine.  Armoiries.  Etendue.  Sol.  Climat , 

Religion.  Langage.  Productions.  Universités. 

Littérateurs.  Peintres . 

De  Txoyaume  des  Pays  -  bas  ,  date  des  grands  -  événe¬ 
ment  qui  ont  illuftré  les  trois  dernièras  années  ,  et  des 
traités,  qui  en  ont  été  les  suites.  Le  Souverain  a  été 
proclamé  Roi,  le  1 6.  Février  1 8l5-  Ce  Royaume  est  com¬ 
posé  de  ces  dix -sept  provinces*  qui  se  trouvèrent  par¬ 
tagées  ci-devant  en  deux  parties,  savoir  la  République 
de  Hollande,  et  les  Pays  -  bas  catholiques  ou  Espagnols* 
et  qui  se  trouvent  h  présent  presque  réunies  de  nouveau, 
à  savoir  les  7.  provinces  de  la  Hollande  ,  les  duchés  de 
Brabant,  de  Limbourg,  de  Gueldre  ,  les  comtés  de  liai- 
rault,  de  Namur  ,  et  partie  de  la  Flandre,  et  les  sei¬ 
gneuries  de  Malines  et  d’Anvers.  Le  Grand-Duché  de 
Luxembourg  fait  partie  des  états  fédérés  allemands. 
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Un  statistique  moderne  donne  PApperçu.  suivant 
de  l’étendue;  et  de  la  population  de  ce  Royaume  ; 

la  Hollande  SiS/eo  milles  carrés  1,397200  habit  arts 

les  Pays-bas  5i6îV*  2,959800 

le  Luxembourg*  129/53  269,40® 

Possessions  en 

Asie  et  Amériq.  5Î36  î, 735000 

64oo|q-  m.  c.  allem.  6,561400  habitans. 

Suivant  le  Budget  de  1816,  la  dépense  annuelle  du 
gouvernement  montoit  à  52,000000  florins  ,  mais  le  Bud¬ 
get  de  18^7,  n’étoit  que,  dé  75,400000  millions. 

Le  Ilàf  -  Almanàh  voor  1316.  Gravenhag  donne  le 
liste  de  55  bataillons  d’infanterie,  tant  de  ligne  que  de 
milices  nationales  ,  de  trois  régimens  Suisses  et,  d'un  ré¬ 
giment  infanterie  légère  de  Nassau  à  la  solde  du  Rb- 
yaunîe  ;  deux  corps  sont  destinés  pour*  le  service  dans  les 
deux  Indes,  et  dix  compagnies  sent  de  Garnisoiv;  il  y 
a  plusieurs  bataillons  d’artillerie  à  pied  et  un  corps  d’ar¬ 
tillerie  a  cheval.  La  cavalerie  est  forte  de  trois  régi- 
mens  de  carabiniers  et  un  régiment  de  milice  nationale  de 
celte  arme  ,  de  deux  régimens  de  chevaux  légers  ,  et  de 
trois  regimens  de  Hussards.  La  Marine  comprend  un 
Amiral,  5  Vice -Amiraux  et  8  Schouts  -  by  -  Nacht  ;  elle 
est  foTte  de  plusieurs  vaisseaux  de  ligne,  frégates,  brigs, 
chaloupes  canonnières,  et  autres  bàtimens  de  guerre. 
Il  existe  deux  ordres  royaux  de  chevalerie,  l’Ordre  de 
Guillaume  ,  et  l'Ordre  du  lion  des  Belgique  La  cou- 
remué  est  héréditaire  dans  la  maison  illustre  d’Orange- 
NassaU.  Le  Bol  est  souverain,  et  à  ses  côtés  sont  les 
Etats  -  généraux- ,  divisés  en  deux  chambres.  Les  Etats, 
provinciaux ,  des  17  provinces  de  son  Royaume ,  sont- 
formés  par  la  noblesse ,  les  villes  et  les  paysans.  Les 
armoiries  du  Royaume  sont  un  lisn  d’or  débout  et 
couronné,  tenant  dans  ses  pattes  un  sabre  et  un  faisceau 
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fle  flèches,  Le  Roi  a  conservé  parmi  ses  titres  royansr, 
le  titre  de  Frincç  d'ûrange ,  illustré  par  ses  grands 
ancêtres  et  par  Lui,  et  si  cher  à  la  Nation.  Nous 
donnerons  les  détails  statistiques  des  anciens  Pays  -  bas, 
et  des  provinces  Bataves ,  ou  de  la  Hollande  propre 
ment  dite  séparément. 


i.  F  a  y  s  -  b  a  s. 

Xes  Pays- las  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  très- 
bien  cultivés;  <?n  y  recueille  des  grains-,  des  lins,  du 
chanvre,  du  houblon,  de  l’orge,  des  fruits,  des  laines, 
du,  charbon  de  terres  On  y  fait  de  l’huile  de  colza,  et 
ou.  en  fabrique  une  grande  quantité  à  Bruxelles.  La 
navette  gu  colza»  est  l’une  des  plus  riches  productions 
de  la  Flandre  et  du  Brabant  ;  on  l'estime  communé¬ 
ment  à  quatre  millions  de  florins.  Le  tabac  est  aussi 
uue.  riche  production  du  pays.  L’écorce  de  chêne  ou 
Z\n,  fait  un  objet  dç  commerce  as-sez  important,  dan» 
les  cantons  de  Tournay,  Mons.  On  la  vend  à  la  rasière, 
du  poids  de  250  lir.  poids  du  pays.  Il  se  fait  une  con¬ 
sommation  très  -  étendue  des  terres,  servant  aux  manu¬ 
factures  de  faïence  et  de  pipes  de  la  Hollande.  Le  char¬ 
bon  de  terre  est  aussi  une  production  d’une  abondance 
inépuisable  ,  comme  d’un  grand  débit.  De  la  pêche  du 
poisson,  la  plus  importante  est  celle  qui  se  fait  à  Bla- 
çkenberg.  Les  Pays -bas  possèdent  toutes  sortes  de  ma¬ 
nufactures.  L'industrie  y.  excelle  5 dans  quelques-unes 
de3  plus  précieuses.  Quelques  qualités  de  fil  de  toiles, 
de  coutils,  et  surtout  les  dentelles  ont  même  un  degré 
de  supériorité,  qui  a  mérité  à  ces  dernières,  la  préfé¬ 
rence  sur  toutes  les  autres.  Il  y  a  des  dentelles  au  fu¬ 
seau  et  d’une  seule  pièce ,  grossières ,  et  uniquemetn 
propres  au  commerce  des  Indes  Espagnoles  qu’on-  expé¬ 
die  au  Cadix  par  assortimens.  Les  rivières  .principales 
Guide  des  Voy.  T,  Z.  K. 
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sont  la  Meuse ,  l’Escaut,  la  TDyle ,  le  JDemer ,  la  JVet7iè\ 
VJa  etc.  Ou  a  creusé  des  canaux  d’une  grande  impor¬ 
tance.  Le  culte  de  la  grande  majorité  ,  est  la  Religion 
Catholique  Romaine.  Mais  la  constitution  du  Royaume 
accorde  liberté  pléniaire  k  tous  les  cultes.  La  langue 
Française  est  la  langue  dominante;  ce  ne  sont’  que  Jet 
classes  du  plus  bas -peuple  oit  l’idiome  Wallon  est  en¬ 
core  en  usage. 


$.  JL  a  H  o  II  a  n  cl  g. 

Le  terrain  est  en  grande  partie  bas  ,  humide ,  coupe 
de  plusieurs  rivières  et  de  lacs  ,  et  d’une  infinité  de  pe* 
ti.ts  canaux.  La  province  de  Gueldres  est  la  plus  élevée^ 
et  a  même  quelques  montagnes  et  beaucoup  d’endroits 
sablonneux.  On  trouve  aussi  des  sables  k  XJtrecht  et 
dans  l'Ouer  -  Yssel ,  1  s  autres"  provinces  ne  sont  que  des 
pays,  humides  et  marécageux.  La  Hollande ,  la  JZélande 
Gronïngue ,  et  fa  Frise',  sont  en  partie  plus  bas  que  la 
mer  du  Nord.  Les  dunes  d’Une  part,  et  de  l’autre  de 
fortes  digues  les  garantissent  des  flots  de  la  mer;  ces  di¬ 
gues  sont  faites  et  entretenues  k  grands  frais. 

Le  terrain  humide,  et  la  grande  quantité  de  canaux, 
qui  ne  peuvent  pas  toujours  .avoir  'assé.z  d’écoulement, 
exposent  ce  pays  k  des  inondations  fréquentes  dont  il 
faut  que  les  habitans  s,e  garantissent  par  des  moulins  qui 
ne  sont  la  que  pour  se  débarrasser  des  eaux.  A  propre¬ 
ment  parler,  il  n’y  a  point  de  'campagne  en  Hollande; 
en  général  il  n’y  a  que  des  marais.  La  plupart  sont  dé¬ 
guisés  ep  prairies.  L’oeil,  satisfait  de  la  plus  riante  ver¬ 
dure,  ie  promene  avec  plaisir  dans  des  plaines  immen¬ 
ses,  cor-vertes  de  troupeaux  de  vaches  les  plus  belles, 
mais  je  fond  est  toujours  'mobile  et  tremblant.  Cette 
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disposition  du  terrain  et  le  voisinage  de  la  mer ,  ren¬ 
flent  l’air  épais  et  le  climat  humide  et  froid.  Les  vents 
.différens  et  fréquens  éclaircissent  cependant  le  ciel, 
jnais  donnent  en  automne  des  tempêtas  et  de  grandes 
.pluies.  Da-là  vient  que  l’hiver  depuis  le  mois  d’Octo- 
bre  jusqu’en  Mars  est  froid,  nébuleux,  humide  et  ora¬ 
geux,  et  occasionne  des  sciatiques,  le  scorbut,  des  toux 
et  des  rhumes.  . 

Les  rivières  de  la  Hollande  sont  le  Ii7iin ,  la  Meuse, 
l'Escaut  7  le  Vechl.  La  mer  de  Harlem  communique 
pa#  het-  Y  et  le  Tampus  7  avec  le  Zuydersèe ,  dont  le 
Texel  et  le  Ÿlie ,  sont  les  deux  débouchés  principaux. 
Déjà  depuis  1798  il  n’y  avait  plus  de  religion  dominante 
nationale,  la  religion  réformée  l’ayant  été;  longtems 
la  Hollande  offrait  déjà  un  exemple  frappant  des  avan¬ 
tages  qui  résultent  d’une  tolérance  générale  ;  pareequ#' 
tlès  la  fondation  de  la  République  il  était  ’libr#  a 
cun  d’adorer  Dieu  dé  sa  manière.  On  divise  les  Juifs, 
en  Juifs  portugais  allemands  ;  les  premiers  ÿ  sont 
arrivés  en.  foule  du  Portugal,  en  1550  et  1550,  et  ont  été 
singulièrement  accueillis.  La  langue  est  un  dialecte  dit 
bas  -  allemand ,  et  les  mots  latins  qu’on  y  rencontre, 
viennent  de  l’usage  du  latin  dans  le  service  divin.  On 
parle  deux  dialectes  du  bas  -  Allemand ,  le  Hollandais 
et  le  Frison.  (Consultez  le  Dictionnaire  Français- 
Hollandais,  et  Hollandais  -  Français  par  Marin.  5me 
édition.  Amsterdam  et  Paris  1782.  4.  .  2  Volumes.^  Sie- 
genbeck  :  ‘Woordeboek  voor  de  Nederduitsche  Spelling. 
Leide.  1305.  —  IV eiland  Nederduitsche  Spraakkunst. 
Rotterdam  1305.  —  Elémens  de  la  langue  Hollandaise, 
ou  méthode  analytique  et  neuve,  pour  en  apprendre 
promptement  la  prononciation,  l'orthographe  et  les 
principes.  A  Paris,  chez  Barrois.  1807.  g.  — )  Le  Fran¬ 
çais  est  si  usité  que  les  négociations  avec  les  autres 
états,  se  font  presque  toutes  dans  cette  langue,  Les 
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bestiaux  sont  la  seule  branche  du  commerce  propre 
de  cet  état,  qui  est  devenu  riche  bien  plus  par  l’indu¬ 
strie  des  habitons  et  le  négoce  extérieur,  que  par  le 
rapport  des  productions  du  pays.  Rien  n’est  plus  agré¬ 
able  que  la  vue  des  prairies  immenses  qui  sont  entou¬ 
rées  ou  de  fossés  ou  de  haies  vives ,  et  couvertes  des 
plus  beaux  bestiaux.  Les  vaches  s’y  trayent  tous  le* 
jours  deux  à  trois  fois,  et  donnent  12  et  même  jusqu’à 
vingt  pintes  de  lait  par  jour.  Il  y  a  différentes  sortes 
de  fromage  de  Hollande;  les  unes  ont  la  croûte  blan.» 
che,  d’autres  rouge,  plusieurs  sont  vertes  et  d’atUres 
sont  remplies  de  cumin  et  de  fines  herbes.  vill© 

d’J Edam  avait  autrefois  un  commerce  de  fromage  très- 
étendu,  et  il  ne  s’en  fait  point  dans  toute  la  Nord- 
Hollande  ,  qui  en  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
fromage  d'Edam .  La  pêche  est  le  plus  ancien  et  le 

plus  important  métier  des  Ratavës,  et  a  posé  les  fonde- 
ancns  du  commerce  de  l’état.  On  distingue  la  pèche  eit 
grande  et  en  petite,  la  première  est  la  pêche  de  la  ba¬ 
leine,  et  la  seconde  celle  du  hareng.  Celle  des  côtes, 
dont  la  plus  ancienne  est  celle  du  cabéliau,  est  très  •  con¬ 
sidérable.  Il  faut  y  ajouter  celle  du  maquereau ,  dur 
saumon,  du  turlot  etc.  La  pêehe  du  hareng  est  bien 
tombée  et  diminuée  à  moitié.  Autrefois  il  en  sortait 
des  ports  de  la  Hollande  annuellement  1,500  buyzen  oit 
vaisseaux.  Au  i7me  siècle  on  mettoit  à  i4>800  millions 
de  harengs,  ce  que  les  Hollandais  pêchoient  par  an,  car 
alors  il  11’y  avoit  pas  la  concurrence  des  Anglais,  des 
Suédois,  fies  Prussiens  etc.  Guillaume  Beitkel  -  Zoon,  de 
Jiierfdet  en  Flandres,  enseigna  le  premier  vers  la  fin 
du  1. 7.  siècle  à  saler  les  harengs.  L'Empereur  J27iarles- 
quifit ,  fit  ériger  un  mausolée  en  1556,  à  l’inventeur 
d’une  chose  aussi  utile.  Les  harengs  des  Hollandais  sont 
plus  tendres,  de  meilleur  goût,  et  moins  salés  que  ceux 
des  autres  nations.  On  distingue  en  Hollande  trois  sor¬ 
tes  des  harengs ,  qui  ont  des  prix  différens  :  1.  lès  ha¬ 

rengs  à  fia  sel,  ou  à  grand  feu,  qui  sont  les  plus 
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<J;qrs;  3.  les  harengs  a  grps  sel,  qui  sont  moins  chers 
d’,un  quarÇ;  et  5.  les  harengs  vides,  qui  se  vendent  un 
tiers,  de  moins  que  ces  derniers,  mais  qui  sont  prohi¬ 
bés  en  Hollande:  on  les  tolère  cependant,  parcequ,,e 
cette  torte  sert  à. la  nourriture  des  pauvres.  Les  harengs 
fumés  ou  saurs  de  Ilarderwyck ,  ont  beaucoup  de  réputa¬ 
tion.  —  O11  distingue  à  Amsterdam  deux  sortes  de  baleine, 
la  baleine  en  ,  et  la  baleine  coupée,  ll.es  bous  fa¬ 

nons  doivent  peser.  4  livres  la  pièce.  —  La  garance,  le 
tabac,  le?  fruits,  produits  plutôt  par  l’art  que  par  la  nature, 
quelque  pe.u  de  fer  dajis  YQuer  -  Yssel ,  la  tourbe  etc.  sont 
les  autres  productions  de.,  ce  pays.  Q11^11®8  Hollandais 
font  de  grandes  dépenses  en  jardins  fruitiers  et  potagers 
et  en  serres.  Tous  les  fruits  des  4  parties  du  monde  crois¬ 
sent  chev  eux ,  et  quelquefois  en  abondance.  Aucun  jar¬ 
dinier  n’enténd  cette  partie,  comme  ceux  de  la  Hollande. 
L’ingratitude  de  leur  ciel  les  a  rendus  à  tous  égards, 
les  premiers  jardiniers  de  l'Europe.  Le  nombre  dos  ma¬ 
nufactures  de  Hollande  est  considérable.  On  peut  y  re- 
marquer  que  tout  ce  qui  sert  au  mécanisme  des  fabriques, 
est  de  la  plus  belle  invention,  et  de  la  meilleure  qualité. 
Les  draps  noirs  et  les  ratines  sont  estimés,  surtout  le* 
noirs  à'Utrecht .  On  connaît  la  beauté  des  toiles  de  Hol¬ 
lande,  et  du  papier.  C’est  à  Harlem,  la  blanchisserie  de 
l’Europe  la-  plus  renommée,  qu’011.  donne  aux  toiles  la 
lustre  et  le  beau  blanc  qui  .les  distinguent.  Le  déclin  des 
papeteries  est  dû  à  la  multitude  des  papêteries  établiés  a 
présent  en  Europe.  Il  y  a  des  manufactures  de  porcelaine, 
et  la  fayencerie  de  a  de  la  réputation.  La  Hol¬ 

lande,  au  reste,  est  une  des  nations  de  l’Europe,  où  l’on, 
fait  la  plus  grande  consommation  de  porcelaine.  La  tourbe 
de  Hollande  et  la  mairière  dont  on  la  tire  de  la  terre  sont 
des  choses  très-singulières.  Si  l’on  présume  par  les  plantes,  qui 
croissent  sur  la  surface  de  la  ter^e,  qu’il  y  a  de.  la  tourbe 
au-dessous,  on  ôte  la  terre  de  la  surface  et  on  retire 
avec  la  bêche  la  matière  de  la  tourbe,  qui  consiste  dan* 
des  racines  de  plantes  pourries.  Souvent  lorsqu’elle  n'a 
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pas  assez  de  consistance,  on  la  bêche  et  on  la  fait  sé¬ 
cher  à  Pair,  De  cette  manière  les  champs  se  changent 
en  lacs  et  fournissent  aux  habitans  des  poissbus  an 
lieu  de  grains.  Quand  une  place  a  été  employée  de 
cette  manière  pendaiit  50  années  et  d’avantage ,  on 
l’entoure  de  digues  aux  frais  de  l’état  ou  des  particu¬ 
liers  ,  puis  on  la  desséche  par  le  moyen  des  moulins, 
et  on  en  fait  des  prés  et  des  champs.  Ces  campagnes 
sont  ordinairement  très -fertiles  et  on  est  amplement 
dédommagé  des  dépenses  qu’on  y  a  faites.  C’est  ainsi 
qu’on  a  desséché  près  de  Hazersivoude  4,067  champs. 
Un  canton  de  cette  espèce’  se  nomme  Polder. 

La  dette  nationale  de  l’ancienne  République  Ba< 
tave,  montoit  en  130g  à  999,102352  florins,  et  les  intérêts 
annuels  de  cette  dette  ,  absorboient  42,263867.  flor. 

Des  universités  du  Royaume  sont  celles  de  Louvaint 
de  Gand ,  de  Leyde ,  de  Liège  ^  diütrecht.  Erasme  et 
Grotius ,  Graevius  et  Burrmann ,  le  grand  Boerhave , 
Camper ,  van  Swiêten ,  sont  nés  en  Hollande.  On  doit 
aux  presses  d’ Amsterdam  ,  de  Leyde ,  et  d’autres  villes, 
les  plus  élégantes  éditions  des  auteurs  classiques,  et 
Harlem  conteste  .  aux  Allemands  l’invention  de  l’impri¬ 
merie.  Quel  amateur  de  la  physique  et  de  l’histoire  na¬ 
turelle  ne  cite  pas  avec  respect  Gravésande ,  Mu~ 
schcnbroeck  ,  LeuiveithcecJt ,  Swamr/terdam  t  La  Hollande 
a  aussi  produit  de  grands'  maîtres  dans  l’art  d’imiter  la 
nature  parles  couleurs  van  Huysurn ,  Wouvermanns , 
Bernbrandt ,  Gérard  -  JDov  ,  van  -  der  -  Werff ,  Berghem, 
Buy  s  d  cil .  Terburg  ,  Ostade ,  Both  etc.  Les  Pays  -  bas 
se  vantent  de  l’immortel  Bubens  et  d’autres  peintres 
célèbres  de  l'Ecole  Flamande  dont  les  deux  Van  -Eyks 
furent  les  fondateurs ,  tels  que  Van  Deyk,  Jorctaans, 
van  -  der  -Tileultn,  Breugel ,  dit  de  Velours,  et  son  frère, 
dit  d’Eufer,  B rayer,  Bril,  Teniers-  le  -jeune  etc.  Teniers 
a  surtout  excellé  dans  la  peinture  dès  moextrs  et  usuges 
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des  habitans,  et  des  Jtàrmet ,  sortes  de  divertissemens 
nationaux. 

Si  vous  en  exceptez  Amsterdam ,  la  Haye  et  quel¬ 
ques  autres  villes ,  il  régne  encore  en  Hollande  une 
simplicité  de  moeurs ,  à  laquelle  on  est  bien  éloigné  de 
croire  au  19.  siècle.  Elle  s’est  surtout  conservée  dans 
quelques  bourgs  et  dans  plusieurs  villages,  telle  qu’eilo 
était  il  y  a  trois  cents  ans.  Les  anciens  patriarches 
n’ont  jamais  vécu,  dans  une  simplicité  plus  touchante, 
et  il  n’y  a  nulle  apparence,  que  la  corruption  puisse 
jamais  y  être  apportée,  »i  par,  des  livres,  ni  par 
l'exemple. 
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s. 

P  O  i  d  S. 

Anciens  T  ce,  y  s  -  b  a  s. 

A.  Anvers  la  livre  vaut  15  onces  2  gros ,  poids  de  œ&vc. 
A  Oudenarde  ,  14  ouc.  2  gr.  */I0,  p.  de  in. 

A  B  orgues  ,  16  onces,  idem. 

A.  Bruges;,  15  onc.  3 /4  de  gros ,  idem. 

A  Courtrai  ,  14  onc.  2  gr.  3 fzo  ,  idem. 

A  Dixmude,  14  011c.  s/xo  de  gros,  idem. 

A  Gancl  ,  14  onc.  2  gros  3/1#  ,  idem. 

A  Mous  ,  15  onc.  2  gros  ,  idem. 

A  Ypres  ,  14  onc.  3 /l0  de  gros,  idem. 

A  Tournay,  14  onces  4/s  de  gros,  idem. 

100  livres  d’Anvers  ,  en  font  95  de  marc. 

Le  schippond  d’Anvers  est  de  300  livres,  qui  font 
334  livres  à  Amsterdam  et  Paris. 

Le  chariot  fait  à  Anvers  165  livres,  à  Bruges,  120 
«t  130  liv.  On  se  sert  du  poids  de  120  lir.  pour  peser  le 
beurre  et  le  fromage. 

Le  système  métrique  ayant  été  reconnu  dans  les 
Pays -bas,  lors  de  la  ci-devant  réunion  avec  la 
France,  ce  système  y  etoit  resté  en  vigueur,  à  côté 
des  anciennes  mesures  nationales. 

La  Hollande . 

Le  nouveau  S3rstême  métrique  de  la  France  avoit 
prévalu  en  Hollande,  lorsqu’elle  étoit  incorporée  h 
la  France  ,  divisée  en  7  Departemens,  Nous  donnerons 
l’analyse  des  anciens  poids  et  des  anciennes  mesures  , 
pour  la  commodité  de  ceux  ,  qui  rechercheraient 
des  renseignemens  là  dessus. 
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Poids  des  marchands. 

Schip'pQiid .  Quintal.  Lyspond. 


Strein. 
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Livre » 

Once.  Drachme. 
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Mesures  linéaires  et  de  capacité 
Anciens  T  a  y  s  -l  as. 

Lr>  .  „ 

aune  de  Tournai,  d’Ath ,  de  Mons,  contient  328 

lignes  du  pied  -  du  -  Roi  ,  ainsi  196  de  moins  ,  que  l’an¬ 
cienne  aune  de  France.  Celle  de  Courtrai,  517.  L’aune 
d’Anvers  contient  comme  en  Allemagne,  2  p.  1  pouce, 
6  lig.  de  Roi ,  rr  61a  millimètres.  Les  aunes  pour  les 
draps  de  laine,  et  pour  les  draps  de  soie,  diffèrent  en¬ 
tre  eux. 

43  aunes  d’Anvers,  ~  49  bra-ssês  de  Milan  pour  les 
draps  de  laine. 

16  aunes  d’Anvers  H;  21  brasses  de  Milan,  pour 
les  draps  de  soie. 

Il  y  a  quelque  différence  légère  d’une  ligne  ou  deux 
dans  le  rapport  des  mesures  de  toutes  ces  villes,  mais 
c’est  peu  de  choses. 

Quand  aux  mesures  des  grains  eft  gros,  on  se  sert 
de. la  razière  ou  lisière,  qui  répond  au  septier  Fran¬ 
çais,  et  varie  depuis  225  livres  de  marc,  jusqu'  à  260. 

14  Viertels  d’Anvers,  “  1  hoed  de  Rotterdam,  32T/2 
Viert.  d’Anvers  ,  —  r  Last  de  seigle  et  de  froment  à  Am¬ 
sterdam,  et  1  g  septiers  à  Paris. 

A  Bruges  1 7x/2  hoeds ,  font  1  last,  ét  15  hoeds  x  last 
d’avoine. 

fe-  A  Bruxelles  les  25  sacs  de  grain  font  1  last  à.  peu 
près  d'Amsterdam. 

A  Garni,  les  grains  se  vendent  par  mudole  ou  hal- 
ster.  Le  mudole  fait  12  halstets,  et  £ô  halsters  font  le 
last,  mais  il  n’en  faut  que  53  pour  l’avoine. 

Le  last  de  charbon  de  terre  de  Newcastle ,  fait  k 
Anvers  175  viertels ,  à  Bruges  100  barils,  k  Gand  144  sacs, 
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Il  est  inutile  d’observer,  .que  ces  différences  avoient 
disparues  ,  lors  de  la  réunion  à  la  France.  Mais,  même 
à  côté  du  système  métrique ,  on  se  servoit  alors  des 
anciennes  mesures  et  dénominations ,  dans  les  livres  de 
commerce. 

lu  a  Ho  II  an  de. 

I/aune  d’Amsterdam  et  de  la  Hollande  a  306  lignes, 
mesure  de  France.  On  se  sert  quelquefois  de  l'aung 
flamande,  qui  a  315  de  ces  lignes. 
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Mesures  de  capacité. 
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Ces  mesures  avoient  aussi  fait  place  au  système 
métrique. 
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WL  o  n  n  a  i  a  s. 

Anciens  Pays -b  as» 

'On  calcule  le  change  et  la  valeur  des  monnaies ,  sur 
ïes  valeurs  d'Anvers . 

Les  écritures  s’y  tiennent  en  livres  shellins  et  de* 
ni  ers  de  gros ,  ou  en  florins ,  sttiber»  et  deniers  de  Bra¬ 
bant. 

La  'livre  de  gros  ,  fait  2  rd.  et  demi  ,  ou  6  flor.  ou 
120  shillings ,  ou  120  str.  de  gros,  ou  240  den.  de  gros. 

Le  rixdalèr  ou  Patagon,  a  2  fl,  2/5,  ou  8  sh.  de  gr. 
«u  48  si*  ou  96  den.  de  gr. 

p  Le, florin  ,  a  5  sh.  1/5  de  gr,  ou  20  str.  au  40  den.  de 
gr.  ou  320  den.  de  Brabant. 

Le  shelliug  de  gros  a  6  st.  ou  12  den.  de  gr.  ou  gÊ» 
den.  de  Brabant. 

Le  stuber  a  2  den.  de  gr.  ou  16  den.  de  Brabant. 

Le  denier  de  gros,  a  g  den.  de  Brabant. 

Le  souverain,  ancienne  monnaie  des  Pays  -  bas ,  est 
au  titre  de  22  carats,  et  de  la  taille  de  22  2/29  au  marc, 
~  17  ilor.  17  sols  ,  ~  23  fr.  50  cent,  argent  de  France, 

Le  ducat  de  192  den.  de  gr.  vaut  4  flor.  4/5* 

Le  duc  a  ton ,  de  1.20  den.de  gr.  vaut  g  florins. 

•Les  paieinen*  s’effectuent  k  Anvers,'  en  argent  de 
permission ,  ou  en  argent  courant.  Oïl  appelle ,  argent 
de  permission  ,  ce  qu’on  nomme  ailleurs  argent  de 
change  ;  îoo  fl.  ar_g.  de  perm.  valent  116  1/5  flor.-argei.it 
courant.  Toutes  le  remises  que  l'on  veut  faire  dans 
les  pays  étrangers ,  se  réduisent  en  argent  de  per¬ 
mission. 

Suivant  la  nouvelle  loi  sur  les  monnaies,  acceptée 
par  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  les  espèces 
d’or  et  d’argent  de  ccs  provinces  méridionales,  de  même 
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çueles  espèces  de  France,  qui  y  ont  cours,  seront  accep. 
tées  dans  les  caisses  publiques  s  le  Franc  “  47 1/4  Cent. 
La  Hollande. 
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Le  titre  de  l’or  se  divise  en  Hollande  par  24  karaté, 
et  chaque. karat  se  subdivise  en  12  grains.  Le  titre  de 
l’argent  se  divise  en  i£  penniugs,  £t  le  penning  en  24 
grains. 

Le  ducat  d'or  de  l’ancienne  République  Bataye 
porte  pour  empreinte,  d’un  -côté ,  un  homme  à  pied., 
armé  de  toutes  pièces  ,  tenant  d’une  main  un  sabre  ,  et 
de  l’autre  .7  flèches  liées  ensemble,  et  de  l’autre  côté 
une  legende -renfermée  dans  un  tableau  carré,  et  conçue 
ainsi;  mo.  or.  TD , prpvin.  foeder.  belg.  ad.  leg.  im-p.  Le 
ducat  pèse  2  engels  31/2  as,  .et  est  au  titre  de  25  karats 
7  grains.  Il  a  cours  pour  5  Fr.  50  Cent. 

L'ancien  ryder  d’or,  porte  pour  empreinte  d’un  côte 
Tin  homme  a  cheyal ,  armé  de  toutes  pièces,  tenant  un 
sabre  et  ayant  le  bras  levé,  on  voit  au-dessous  du  che¬ 
val  un  petit  écusson.  Le  l’autre  côté  est  un  écusson 
représentant  un  lion  ,  qui  tient  dans  urne  de  ses  pattes 
sept  flèches  liées  ensemble,  et  dans  l’autre  un  sabre» 
Le  ryder  d’or  pèse"  6  engels  15  as  ,  et  est  au  titre  de  22 
karats.  Il  a  çours  pour  1 4  florins.  Le  demi  -  ryder  à 
proportion. 

Toutes  les  espèces  d’or  portent  cet^e  légende  ;  Coiu 
eordia  res  parlas  crescunt. 

Le  ryder  ou  ducaton  d'argent ,  porte  la  même  em¬ 
preinte  et  la  même  -légende  que  le  ryder  d’or  ,  excepté 
que  l’écusson,  qui  représente  le  lion,  est  supporté  par 
deux  lions  couronnés:  il  a  cours  pour  2  Fr.  50  Cent, 
Le  demi -ryder  à  proportion. 

Le  ducat  ou  risdaler  d'argent  représente  dhm  côté 
am  homme  à  pied,  armé  de  toutes  pièces,  tenant  d’une 
anain  un  sabre  posé  sur  son  épaule,  et  de  l’autre  un, 
■écusson.  Il  -  a  -  cours  pour  2  florins  10  sols,  z:  g  Fr.  50  Cent. 
Le  demi  à  proportion.  Les  légendes  du  ducaton  et  du 
ïisdaler ,  sont  les  mêmes  que  celles  des  espèces  d’or. 

La  pièce  4$  trois  florias  »  représeate  à’ ua  côté  ma* 
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femme  avant  le  casque  en  tète,  un  "bras  appuyé  sur  un 
livre,  tenant  de  l’autre  main  une  pique,  sur  laquelle 
on  voit  un  chapeau.  la  légende  est  conçue  en  ces  ter¬ 
mes  :  hac  nitîrnur ,  7ianc  tttemur.  Le  florin  et  le  demi- 
florin  ,  portent  là  în^rüe  empreinte.  Le  florin  ZI  2  Fr. 
50  Cent. 

L’empreinte  de  l’escalin ,  est  d’un  côté  un  vaisseau, 
avec  cette  légende:  ità  relinquenda  ut  accepta. 

Le  double  sou  porte  d’un  côté  un  écusson  accom¬ 
pagné  d’un  2  et  d’une  S.  et  de  l’autre  le  mot:  Hol- 
lundi  a,. 

Le  sou  porte  d’un  côté  un  faisceau  de  sept  flèches 
liées  ensemble  avec  un  i.  et  une  S,  et  de  l’autre  le  mot: 
Holltindia. 

On  fabrique  une  seule  espèce  de  monnaie  de  cuivre, 
nommée  dute  ou  tluytent  il  en  faut  8  pour  composer 
un  sou.  Ces  espèces  portent  d’un  côté  les  armes  de  1* 
province,  où  elles  ont  été- fabriquées ,  et  de  l’autre  son 
nom,  avec  le  millésime. 

La  seconde  chambre  des  Etats”-  généraux  dît  Ro¬ 
yaume,  ayant  ratifié  le  projet  de  loi  sur  les  monnaies, 
qui  est  basé  sur  le  système  décimal,  les  pièces  d'or  se¬ 
ront  de  10  florins,  et  les  pièces  d’argent,  de  1  florin, 
avec  les  sous  -  divisions  en  espèces  d’argent  et  de  cuivre, 
de  1/2,  1/4  florin  ou  50 ,  25 ,  5 ,  1 ,  1/2  Centimes.  L’em¬ 
preinte  porte  d’un  côté ,  la  tête  du  Roi ,  avec  la  lé¬ 
gende ,  Willem  lioning  der  ls ederlcuiden  ,  Groot  -  Ilertog 
pan  Z.uxemburg ,  de  l’autre  côté  l’écusson  des  armes 
du  Royaume,  avec  cette  légende,  Sflunt  van  het  Koning- 
rijk  der  JS ederlanden ,  le  millésime  et  la  valeur  y  est 
marqué.  Sur  le  tranche  on  lit:  Godt  zy  met  ons.  Les 
anciennes  monnaies  de  Hollande,  seront  conservés,  et 
frappés  comme  ci-devant. 

Dans  les  caisses  de  la  banque  d’Amsterdam,  on  ne 

L  s 
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compte  point  les  espèces  dans  les  grands  payemens ,  mais 
on  les  donne  et  les  reçoit  au  poids. 


Marcs, 

Onces . 

Engels. 

As. 

iooo  ryders. 

40 

3 

9 

16 

aooo  ducats. 

U 

1 

11 

12 

aooo  louis  vieux  de  France. 

27 

1 

i5 

— 

1000  louis  neufs  de  France. 

33 

X 

— 

» 

200  ducatons  ou  ryders 

d’argent. 

26 

3 

13 

— 

soo  ducats  d'argent  ou  ris- 

dalers. 

22 

6 

il 

8 

6oo  florins. 

25 

6 

11 

29 

aooo  piastres. 

iOQ 

— 

— 

5* 

Tableau  de  quelques  villes. 
Amsterdam.  A  l’observ.  de  Félix  merit.  Long  229 

32'  52".  (île  de  Fer.)  Lut.  520  22'  33".  Population  sui¬ 
vant  l’Annuaire  de  3312,  210000.  Q.  Xa  bien -aimée, 
loge  provinc.  Concordia  vincit  animos  :  le  véritable 
Zèle  :  St.  Xouis  :  et  5  autres  loges. 

Edifices  remarquables .  Curiosités .  La  vieille  église, 
dite  Oudekerk.  (Xe  beau  carillon  de  36  cloches;  tout 
le  carillon  pèse  33,123  livres.  Le  monument  de  Tromp. 
Les  plus  belles  peintures  des  vitres  se  voyent  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge)  —  la  nouvelle  église  ,  dite  St.  Ka~ 
therynen  -  Kerk ,  (on  y  admire  le  tombeau  de  l’amiral 
de  Euyter ,  qui  mourut  en  1676  d’une  blessure,  qu’il 
avait  reçue  au  pied  gauche  en  battant  la  flotte  fran¬ 
çaise;  le  mausolée  de  l’amiral  Bentink ,  mort  en  1781 
au  combat  de  Doggers  -  Bank;  et  le  monument  de  Von- 
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t'el,  célèbre  poëtq  Hollandais*.  La  chaire  est  d’une  An¬ 
cienne,  mais  belle  fabrique.)  —  L’église  méridionale, 
dite  Zuider-Kerk,  et  nombre  d’autres.  —  La  synagogue 
des  Juifs  portugais.  —  Le  Palais  royal,  ou  l’âïicien  et 
célèbre  hôtel  de  ville  et  la  banque.  (La  longueur  de  ce 
somptueux  bâtiment  est  de  232  pieds,  et  sa  largeur  «n 
y  comprenant.  les  saillies,  de  235  pieds;  la  hauteur  est 
de  116  pieds  avec  le  toit ,  mais  sans  y  comprendre*  la 
tour,  qui  a  41  pieds  ’  aü  -  dessus  du  soubassement  de  (co¬ 
lonnes.  Cet  édifice  est  bâti  sur  un  pilotis  de  13,63^ 
grands  mâts  enfoncés.  L’on  trouve  dans  quelques  -  tmea 
de  ses  salles  des  tableaux  d’un  mérite  rare:  nous  indi¬ 
querons  de  préférence,  la  signature  de  la  paix  de  Mun¬ 
ster  ,  par  van  der  Helft;  une  assemblée  des  états,  ta¬ 
bleau  capital  de  van  JDyk;  et  l’assemblée  des  confédé¬ 
rés  par  Rembrandt  La  méri  ienne  dans  le  grand  salon, 
a  été  tracée  par  le  célèbre  Hity gens  ;  malheureusement 
le  bâtiment  a  un  peu  fléchi  depuis.  La  banque  a  été 
établie  en  1S00.  Elle  est  ouverte  tous  les  jours.  Mais 
il  y  a  deux  grandes  fermetures  en  Janvier  et  Juillet ,  de 
quinze  jours  chacune,,  et  quatre  petites  de  6  à  3  jours, 
aux  fêtes  de  Pâques,  de  l'Ascension ,  de  la  Pentecôte- et 
de  Noël.  On  doit  y  aller  ou  y  envoyer  quelqu’un  avant 
8  heures  du  matin  ,  pour  s’informer,  si  la  partie  que 
l’on  prétend  avoir  été  écrite  sur  son  compte,  y  est  en 
effet.  Ceux  qui  y  vont  après  Q  heures  jusqu’à,  g,  sont 
obligés  de  payer  deux  sols  pour  les  parties  qu’ils  deman¬ 
dent  ,  et  depuis  9  heures  jusqu’à  3  après-midi  6  sois. 
Celui  qui  ayant  son  argent  en  banque  veut  payer  quel¬ 
que  partie  à  quelqu'un,  doit  y  porter  son  billet  lui- 
même  ,  ou  passer  procuration  par  devant  Mrs.  les  te¬ 
neurs  de  livres  de  la  banque  à  celui  duquel  il  veut  se 
servir  pour  cet  effet ,  faute  de  quoi  son  billet  11e  seta 
point  reçu,  ni  par  conséquent  la  partie  écrite.  Voici 
la  forme  du  billet. 

,, Folio  1124. 

,, Messieurs  les  commissaires  de  la  Banque  payeront 
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,,k  NN.  la  somme  de  douze  cent  cinquante  quatre  florin» 
,, douze  sols  huit  deniers. “ 

EN. 

,, Florins  1254.  12.  8«" 

Le  folio  1124  q^i  est  un -dessus,  marque  le  feuillet 
du  grand  libre  de  la  banque,  où  est  le  compte  de  celui 
qui  écrit  la  partie  ou  le  billet.  —  Là  bourse:  (il  y  a 
deux  belles  galeries,  où  les  marchands  se  retirent  quand 
il  fait  mauvais  teins/,  et  46  gros  piliers  numérotés  pour 
la  commodité  des  marchands  ,  qui  par  ce  moyen  trou¬ 
vent  d’abord  ceux  a  qui  ils  ont  à"  parler.)  —  la  bourse 
au  blé  —  les  4  maisons  de  charité  —  l’hôpital.  —  (Outre 
les  veaux  et  les  moutons  ,  on  consume  dans  cet  hôpital 
environ  8°  boeufs,  61,000  pots  de  lait,  150  barils  de 
beurre;  20,000  oeufs  par  an,  et  56  tonnes  de  bière  par 
semaine,  sans  compter  le  pain,  le  fromage,  la  tourbe, 
le  bois  etc.  Qn  dit  que  le  revenu  de  cette  maison  mon¬ 
te  à  100,000  florins  par  an  )  Le  lazaret  et  la  maison  des 
vieilles  gens  —  les  petites  maisons  —  la  cour  des  veuves 

_  qes  g  maisons  des  orphelin 9  et  la  fondation  de  van 

JZrieneu  et  d’autres  fondations  bienfaisantes  —  les  4  mai¬ 
sons  de  correction,  surtout,  le  Busphuis  et  le  SpiAn • 
huis .  —  Le  lombard  —  l’hôtel  de  ville,  ci  -  devant  de 
V amirauté  ou  la  cour  des  princes.  Les  hôtels  des  com¬ 
pagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales.  —  L’école  la¬ 
tine,  le  gymnase  illustré  ,  et  le  collège  d  anatomie  et  de 
chirurgie  —  le  jardin  botanique:  (011  paye  4  stuvers  pour 
y  entrer:  auprès  est  la  ménagerie.)  —  la  superbe  porte  de 
Harlem:  —  le  magazin  de  la  marine,  le  chantier 
r0yai  le  pont  sur  PAmstel  (d’une  fort  -  belle  exécu¬ 
tion  il  a  660  p4  de  long  sur  70  de  large.)  —  Le  por  . 
La  quantité  de  vaisseaux  que  l’on  voit  rassemblés  dans 
ce  vaste  bassin,  y  donne  le  spectacle  de  la  plus  épaisse  fo¬ 
rêt,  suivie  d’antres  forêts  encore.)  —  La  salle  de  spec¬ 
tacles.  — 

Collections .  Cabinets.  La  bibliothèque  van  het  il- 
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lustre  School;  le  théâtre  d’anatomie,  et  la  collection 
superbe  des  maladies  des  es;  -nombre  de  collections  en 
tout  genre,  dans  de  maisons  des  particuliers ,  surtout  des 
cabinets  d'histoire  naturelle:  les  riches  galeries  de  tableaux! 
de  IVT.  de  Smett  et  de  M.  de  Winter ,  surtout  la  première, 
oit  l’on  trouve  des  beaux  Rembrand ,  Potier ,  Puisdal , 
de  Tloog .  La  collection  de  dessins,  de  M.  Verstek. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  L’academie  d* 
dessin;  la  société  poétique,  ou  Digtlievend  Genootschap  ; 
la  société  ,,tot  nu? van’t  Algcmeen.“  Celle  dite,  Doctrina 
et  Amieitia.  Nombre  d’écoles  publiques ,  principalement: 
Y  At  henciéwn  illustre.  L’école  des  matelots.  La  société 
de  Félix  meritis  ;  dans  un  superbe  bâtiment  sur  le  Kéî~ 
zers  -  Gracht  avec  la  plus  belle  salle  de  concert  qui  soit 
dans  ce  royaume.  Cette  société  a  plusieurs  centaines  de 
membres,  parmi  lesquels  il  y  a  des  savans ,  des  philosophes; 
des  poètes,  qui  à  des  jours  fixes  font  la  lecture  de  mé¬ 
moires ,  de  poèmes,  tiennent  des  harangues  etc.  Son  Mu- 
sée  et  ses  collections  sont  superbes.  De  plus  on  y  enseigne 
Ta  physique' ,  les  mathématiques/' et  le  dessin:  du  haut  de 
«on  observatoire  on  jouit  du  Panorama  d’Amsterdam.)  — 

Fabriques. .  Manufactures.  De  drap,  de  serge,  de 
fil  d’or,  de  chapeaux.  Des  verreries,  des  raffineries  de  cam¬ 
phre  et  de  borax.  Plusieurs  compositions  métalliques  et 
pharmaceutiques  en  grand  :  des  fonderies  de  cloches  et  de 
fer;  des  raffineries- de  sucre:  des  distillateurs  de  vinaigre, 
torqueurs  et  fabriques  de  tabac;  des  chantiers;  des  corde- 
ries  ;  quantité  de  moulins  à.  fabriquer  les  huiles  de  grains; 
préparation  d’huile  de  baleine  etc.  Il  y  a  beaucoup  de  dia¬ 
mantaires  dans  cette  ville.  Le  magas  n  des  porcelaines  du 
Japan  et  de  la  Chine ,  est  une  curiosité  à  voir. 

Promenades.  Les  quais  qui  régnent  le  long  de  1  Y, 
surtout  du  côté  de  Katieubourg  .  c’est  de  l’autre  rive  de 
l’Y  que  la  ville  se  présenté  dans  toute  sa  magnificence. 
Une  des  plus  belles  vues  .-et  des  plus  variées,  est  celle  dont 
on  jouit  du  haut  de  JSieuwe  •  Siyys.  Le  Ilecren  -  Gr&cht, 


128 


PAYS-BAS.  VILLES. 

et  le  Keizers  -  Gracht  au  centre  de  la  ville.  Le  T>iemer  - 
JMecr ,  petit  canton  très.  -  feîtile ,  rempli  de  maisona  de 
campagne,  et  de  fermes.  Le  plantage'.  Les  promenades 
en  voiture  ou  en  'frekschuyt  à  l’auberge  de  Seeburg. 
(Les  voitures  dont  on  fait  '.w sage  à  Amsterdam  sont  ou  des 
carrosses  de  louage  à  4  roues:  ou  des  cabriolets  à  2  rôties, 
et  à  deux  chevaux  :  ou  des  Schleen  ,  c’est  à  dire ,  des 
caisses  de  voitures,  posées  sur  un  traîneau,  et  tirées  par 
un  cheval.) 

Auberges .  Aux  armes  d'Amsterdam;  [excellente  au¬ 
berge)::  au  Heerelogement  :  aux  Doelen,  sur  le  gamaalc- 
Markt  :  aux  Doelen  ,  dans  le  Doelenstraat  :  au  Rondeel, 
même  rue.  L’hôtel  de  France:  lhôtcl  de  TVestphalie  : 
(Un  étranger  trouve  aux  environs,  de  Iîeere  -  Gracht,  Kei- 
asers  -  Gracht,  des  chambres  garnies  à  des  prix  raisonnables.) 

Spectacles.  Amusemens.  Théâtre  hollandais  ;  théâtre 
français.  Le  Bidhuis  ;  le  Stads -Ilerberg  etc. 

Livres  qui  peuvent  servir  cle  guide  et  d'instruction: 
Tableau  d'Amsterdam ,  ou  Guide  des  étrangers  :  par 
Ivïr.  Witsen  Gejsbeek.  Orné  de  deux  plans,  d’une  carte 
des  environs  et  de  5  gravures.  A  Amsterdam  ,  1807.  Prix 
rélié  2  fl.  i8;st.  Guide  parfait  et  ouvrage  de  mérite.  ( L'AI - 
tnanac  de  la  cour. ,  pour  l’année  igog  ,  16.  renferme  sept 
petites  caries  ou  plans,  très  -  bien  imaginés,  pour  s’orienter 
entièrement  dens  sa  tournée  dans  cette  grande  ville.)  — 
On  vend  des  estampes  coloriées,  qui  représentent  les  plus 
béliês  vues,  et  les  plus  beaux  bâtimen?. 

Excursion  à  Sardam  eu  Zaandam.-  Il  part  réguliè¬ 
rement  -et  réciproquement  quatre  barques  publiques  par 
jour  'déAinsterdam  pour  Sardam;  mais  communément  les 
compagnies  de  ces,  barques,  ne  sont  pas  trop  bien  compo¬ 
sées ,  il  vaut  mieux  en  fréter  une  pour  soi  et  pour  sa  so¬ 
ciété.  Le  trajet  est- agréable  et  de  peu  de  durée  ,  pour  peu 
que  le  vent  toit  favorable.  A  .un  demi -mille  de  terre 
l'oeil  Ombrasse  en’  èntiei  le  bas>in  d’Amsterdam,  et  il  est 
difficile-  d’-exprirner  ii  bel  elFeî,  que  produit  cette  immense 
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quantité  de  mâts,  à  travers  lesquels  s’élèvent  les  tours 
et  les  clochers,  et  les  faîtes  d’une  quantité  immense  de 
bâtimens.  On  donne  communément  depuis  6  jusqu’à 
9  florins  pour  l 'aller  et  le  retour.  On  n’a  point  trop 
de  toute  la  journée  pour  parcourir  ce  village,  sans 
contredit  l’un  des  plus  riches  et  des  plus  peuplés  de 
l’Europe.  Il  faut  s’expliquer  bien  clairement  avec  le 
patron  de  la  barque  sur  l’heure  que  l’on  veut  partir 
d eSardam,  du  lieu  du  débarquement  au  retour,  par- 
cequ’il  leur  arrive,  pour  leur  commodité  particulière, 
qu’ils  colorent  de  vains  prétextes,  de  débarquer  les  voya¬ 
geurs  où  il  leur  plaît ,  et  que  cela  n’est  pas  toujours 
égal  ,  pour  se  rendre  à  son  auberge.  L’on  trouve  sur 
le  port  à  Sardam  plusieurs  bonnes  auberges,  p.  e.  a  la 
loutre*  on  y  mange  d’exçellens  poissons,  que  l’on  fait 
payer  fort  cher  aux  amateurs,  lorsqu’on  néglige  de  con¬ 
venir  au  préalable,  du  prix  de  toute  chose.  C'est  a  Sar- 
dcillï  qnç  l’on  peut,  prendre  une  juste  idée  de  l’aisance, 
de  la  propreté,  et  surtout  de  l’industrie  Hollandaise: 
les  rues  y  sont  toujours  aussi  bien  balayées  et  nettoyées 
que  les  chambres  de  parade  des  autres  pays.  Le  nom- 
Tire  des  habitans  de  Oost  -  et  de  West  -  Zaandam  monte  à 
10,117.  Ils  sont  tous  riches  et  en  partie  grands  négo- 
cians.  Toutes  les  maisons  sont  peintes  de  différentes 
couleurs  :  ce  qui  donne  au  village  un  air  bigarré.  Ce 
qui  frappe  le  plus  les  étrangers,  c’est  le  nombre  exor¬ 
bitant  de  moulins  à  vent  qu’on  y  voit.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  s’instruire  de  la  construction  de  ces  édifices,  n’en 
sauraient  trouver  nulle  part  un  aussi  grand  nombre 
d’espèces  différentes.  On  en  compte  jusqu'à  2,300.  Ils 
sont  hauts ,  bâtis  en  pierres  avec  des  volets  et  des  toits 
peints  de  plusieurs  couleurs.  On  dirait  une  vaste  foré-t. 
L’on  ne  doit  point  oublier  de  se  faire  montrer  la  mai¬ 
son ,  nomme  sur  les  lieux,  Pürstenburg ,  que  Pierre- 
le  grand  occupa  pendant  le  long  séjour  qu’il  fit  kZaah- 
dam.  V.  Peter  de  Groote  Keizcr  von  Piu'ssland  in  Holland 
en  te  Zaandam,  in  1697  eu  1717  doorJ.  Scheiteme.  T« 
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Aïùsterüara  igi4.  Un  mouliîi,  que  l’Empereur  aida  h 
construire,  porte  encore  le  surnom.  Grand  -  Duc. 
Lorsque  l’Empereur  défunt  de  Russie  f'tait  a  S  tir- 
dam  y  le  propriétaire -  de  cette  maison  lui  montra  plu¬ 
sieurs  utensiles  qui  avaient  servi  à  l’usage  de  son  graftd 
ayeul,  et  entre  autre  choses  une  petite  cafétièrè  d’argent, 
dont  ses  enfans  lui  faisaient  présent.  Le  village  de 
Eroeck  dans  la  Hollande  septentrionale  ,  offre  ,  comme 
celui  de  Sarclant  un  exemple  de  la  propreté  des  Hollan¬ 
dais.  Les  rues  sont  pavées  de  tuiles,  qu’on  lave  et  qu’tn 
polit  avec  un  polissoir.  On  les  lisse  avec  une  brosse,  et 
les  cou'vre  de  sable  dont  on  forme  diverses  ligures.  Il 
n’est  pas  permis  d’établir  une  auberge  dans  ce  village. 
II  faut  passer  le  village  tout  entier  pour  aller  .chercher 
une  hôtellerie  qui  est  tout  aù  bout.  A  l’entrée  de  plu¬ 
sieurs  maisons ,  on  trouve  des  pantoufles  toutes  prêtes 
pour  ceux  qui  auraient  les  souliers  crottés. 

Distances.  D’Amsterdam  a  Cologne  ,  25  milles' Alle¬ 
mands  :  k  Emden  261fx  i  à  Maastricht  13;  à  la  Ka3re  5; 
à  Rotterdam  3  *,  à  Amersfort  5;  à  Deventer  9.  Le  Iloof- 
Almanak  voor  1316.  comprend  la  notice  diz  départ  et  de 
l’arrivée  tant  de  cîiariots  de  poste,  que  de  Treek- suuytes 
et  autres  Ecart  -  en  IMark  -  Shepew,  qui  vont  et  vien¬ 
nent  entre  Amsterdam  et  les  principales  villes  du  Ro- 
yaumè. 

TSlélanges.  Amsterdam  occupe  une  superficie  de  392 
arpens  de  terre,  et  une  circonférence  de  3753  toises  Rhin- 
landiques.  L’Amsîel  partage  la  ville  en  deux  parties 
entrecoupées  par  beaucoup  de  canaux  qui  forment  90 
îles ,  qui  communiquent  l’une  à  l’autre  par  290  ponts. 
En  1515  on  ne  comptait  que  2551  maisons,  et  en  1303, 
26296.  Les  deux  grands  canaux  d’ Amsterdam  ,  dormant 
entre  des  quais  couverts  de  beaux  arbres,  les  maisons 
élevées  des  deux  côtés,-  dont  le  vitrage  brillant  réfléchit 
la  verdure  des  feuilles,  cette  navigation  continuelle 
dans  le  sein  d’uue  grande  ville,  le  charroi  immense  des 
an-archandises , dans  les  magasins  ouverts,  une  foule  de 
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peuple  toujours  en  agitation  et  parlant  .toutes  les  lan¬ 
gues  clu  monde,  tous  ces  objets  qri’on  ne  voit  rassem¬ 
blés  qu'eu  Hollande,  n.e  laissent  pas  de  faire  -A' Amster¬ 
dam  et  de  quelques  autre?  villes,  un  des  spectacles  les 
plus  curieux  de  l’univers.  L’entretien  des  ponfs ,  des 
canaux  et  des  digues  d’ Avifteràfovi  et  de  la  banlieue 
coûte  près  de  50,000  francs  par  jour.  Le  meilleur  .eau 
à  boire  *  vjent  d 'TJtr.echt ,  à  4  stiiiyer-s  la  cruche  de 
pierre.  On  peut  louer,  à  Q  florins  .pour  tout  l’hyver, 
des  fourneaux  pour  chauffer  Je/j  chambres.  On  peut 
assister  toutes  les  dimanches ,  U  11  heures  du  matin, 
aux  bénédictions  nuptiales,  qui  se  font  à  l’hotel  de 
ville,  et  publiquement.  Le  marché  aux  fruits  ,  dans  les 
environs  de  la  bour.-.e  est  l’une  des  curiosités  d’Amster¬ 
dam,  de  même  que  le  marché  aux  fleurs,  qui  ee  fient 
tous  les  lundis". 

ANVEKS.  Long.  220  52'  ‘52"  Lut.  50®  59"  24" 
Population.  59055.  Q.  les  Amis*  du  Commerce.;  les  Eièves 
de  Thémis. 

Edifices  remarquables .  Curiosités.  L’hôtel  de  ville  où 
l’on  remarque  le?  ciselures  en  marbre,  qui  y  sont  pro¬ 
digués. —  La  bourse;  [elle  surpasse  en  étendue,  à  ce 
qu’on  dit,  les  bourses  de  Londres  et  d’Amsterdam; 
.belle  galerie  soutenue  par  des  piliers  bleus.]  —  l’église 
cathédrale:  [213  arcades  ,  sur  125  colonnes,  52  autels  etc. 
excellent  tableau,  peint  par  Herreyas ;  tour,  haute  de 
530,  p.  d.  P.  y  compris  la  croix,  chef  -  d’oeuvre  d’archi¬ 
tecture  gothique;  c’est  le  point  le  plus  élevé  de  tout 
ce  vaste  horison,  et  Je  travail  de  sa  flèche  est  d’une  dé¬ 
licatesse  infinie.]  — •  Eglise.de  St.  Jacques,  avec  la  cha¬ 
pelle  de  la  famille  Rubens ,  où  ce  grand  peintre  est  en¬ 
terré.  [La  maison  qu’il  habita,  existe  encore;  on  y 
montre  plusieurs  décorations  et  statues  ,  exécutées  par 
son  ordre.]  —  l’église  des  Augustins ,  avec  les  tableaux 
de  Vanbrée  et  de  Oels.  —  La  salle  de  spectacles  —  la  ci¬ 
tadelle,  [construite  sur  les  ruines  d t  l’ancienne ,  du 
letu*  du.  Duc  d'Albe,  et  rendue  encore  plus  forte. 
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comme  la  ville,  par  les  travaux  ordonnés  par  Ttapo- 
Léon ,  et  qui  ont  rendu  Anvers ,  aussi  forte  que  Stras¬ 
bourg.  Les  frais  en  montoient  à  8î4°°000  Francs.]  — 
La  maison,  dite  des  Oosterlingues  long  180  pieds  sur 
240  de  large.  —  La  place  de  mer,  ainsi  appellée,  parce- 
qu’elle  formait ,  autrefois ,  le  bassin  du  port  "inté¬ 
rieur.  —  Le  superbe  bassin  ,  les  magnifiques  quais  ,  les 
grands  chantiers,  et  l’arsenal  de  marine,  construits 
sous  le  gouvernement  français  —  [Plusieurs  tableaux 
et  autres  curiosités,  qui  avoient  été  transportés  à  Paris, 
ont  été  rendus  depuis  I8i4‘,  le  fauteuil  de  Rubens  qu’il 
occupait  a.  l’académie  d’ Anvers ,  l’avait  été  déjà  an¬ 
térieurement.] 

Etablis  s  emens  littéraires  'et  utiles:  Le  cercle  litté¬ 
raire  :  la  société  d’émulation  :  l’académie  de  peinture, 
fondée  en  1454. 

Collections.  Cabinets.  Le  Musée,  riche  en  tableaux 
de  l’école  flammande  :  —  la  bibliothèque  de  la  ville  — 
nombre  de  galeries  de  tableaux  et  des  collections  Jpré- 
cieuses,  chez  des  particuliers,  tels  que  les  cabinets 
de  MM.  Vanlankery  Vinck ,  Vauhove  etc.  [L’impri¬ 
merie  du  célèbre  IMoretus ,  existe  encore:  on  y  con¬ 
serve  plusieurs  exemplaires  des  éditions  les  plus  rares 
qu’elle  a  publié,  de  même  que  les  types  qui  y  ont  servi, 
et  plusieurs  portraits,  culs  de  lampe  etc.  dessinés  par 
le  grand  liubens .] 

Fabriques.  Manufactures 1  de  drap ,  de  serge,  de 
coton,  d’étoffes  de  soie  noire,  dites  de  Vailles ,  de  cha¬ 
peaux  de  paille,  de  cartes  à  jouer,  de  fils  de  toute 
espèce  ,  très  -  estimés  ,  de  dentelles  ,  de  tapisseries  en 
hautelisse ,  dites  de  Malines,  de  toiles  peintes,  des 
blanchisseries  qui  sont  en  réputation  etc.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  diamantaires  et  de  lapidaires  à  Anvers .  Le 
commerce  est  très  -  étendu  et  actif,  depuis  la  libre  navi¬ 
gation  de  l’Escaut.  Le  17  Mai,  et  le  16  Août,  commen¬ 
cent  les  foires  de  30.  jours,  La,  bière  que  brasse  à 
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Anvers  jouit  d’une  grande  réputation.  On  compte  jus- 
ques  à  goo  cabarets. 

Les  tavernes,  dites  Estaminets ,  sont  fréquentées 
même  par  les  personnes  des  premières  classes ,  telles  que 
la  couronne ,  la  garenne ,  petit  Paris  etc.  il  y  a  aussi 
les  cafés.  Suisse,  Brouard ,  grand  café  etc. 

Auberges.  A  la  poste;  Hôtel  du  grand  -  laboureur, 
Hôtel  d’Angleterre  etc. 

Distances.  D'Anvers  a  Paris  ,  41  1/4  postes  à  Liège, 

.  14  p,  à  Bruxelles  8  1/2  p.  à  Bruges  ,  12  p.  Je  ne  crois» 

pas  ,  que  la  chaussée,  ordonnée  par  Napoléon ,  potr 
conduire  d'Anvers  à  Amsterdam  ait  été  fini. 

BRUXELLES.  Long .  22’.  o'.  54".  Lat.  500.  '50/.  59^.1 
Population.  72,  500  0.  Les  amis  philanthropes  :  la  can¬ 
deur:  la  paix:  l'espérance  :  les  vrais  amis  de  l’Union. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  L’hôtel  de  ville: 
[sa  tour  gothique,  haute  de  564  pieds  L'oeil  se  repose 
avec  complaisance  sur  le  travail  et  les  formes  de  cette 
tour.]  —  la  salle  des  spectacles  —  l’arsenal  —  l’hôtel  de» 
justice  et  sa  belle  façade  ,  sur  la  grande  place  —  l’église 
de  Ste.  Gudule:  [au  mausolée  de  la  dame  Schotti ,  on. 
doit  remarquer  le  portrait  de  liubens,  peint  par  Van 
Drk ,  et  l'un  de  ses  beaux  ouvrages.]  —  Le  portail  d* 
l’église  de  St.  Augustin  —  l'hôtel  d’Aremberg  —  le 
palais  des  états  — ■  le  Palais  royal  —  l’église  des  Ca¬ 
pucins,  [la  plus  belle  de  cet  ordre  en  Europe.]  —  le 
Parc,  et  sa  promenade,  avec  une  superbe  rangée  de 
palais  et  de  belles  maisons:  [on  y  remarque  le  bassin, 
cjjtinu  par  l’accident  de  Pierre  -  le  -  grand ,  qui  y  tomba, 
libalo  vitto.~\  —  la  grande  et  la  petite  place  du  Sablon , 
avec  la  fontaine  de  Milord  Bruce  1751.  —  le  grand  et 
magnifique  canal.  —  [aux  environs,  de  Bruxelles  le  beau 
Palais  de  Laken.  Bruxelles  est  en  partie  sur  une  émi¬ 
nence  ,  et  en  partie  dans  une  plaine  fertile  et  agréable.] 
Etablisscmsns  littéraires  et  utiles.  L’académie  royale: 
le'  société  de  loyauté. 

-Guide  des  Vqgp.  T.  I.  M 
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Collections ,  La  bibliothèque  publique  :  [forte  de 
f 20000  volumes  ,  outre  les  manuscrits  de  prix,  -de  Vir¬ 
gile,  de  Lucai»,  de  Silius  Italicus  etc.]  le  Musée  et 
sa  galerie  de  tableaux.  La  belle  coilèction  des  tableaux 
chez.  M.  ISieuwenhufs. 

Spectacles.  Divertis  s  emens.  Comédie  Française  :  les 
promenades  au  Parc  à  l'allée  verte,  et  celles  en  voiture,, 
aux  lieux  de  plaisance  de  Tivoli,  de  Frasca.ti  etc.  [les 
principaux  cafés,  sont  le  grand  café,  café  Turc,  de Tami- 
tié ,  de  la  Monnaie.]  bains  publics ,  au  Jardin  St. 
Géorges. 

Fabriques.  Manufactures.  De  dentelles  et  de  points 
de  Bruxelles ,  [recherchés  daii3  toute  l’Europe  soit  pour 
la  richesse  de  l’invention  ,  soit  pour  le  goût  et  la  per¬ 
fection  du  travail.  Les  étranger*  ont  à  se  défendre  dans 
l’achat,  des  mauvais  fabricant  ,  et  des  colporteurs.  On 
sait  que  les  points  cl' Angleterre ,  ne  sont  qu’une  imi¬ 
tation  de  ceux  de  Bruxelles.]  :  de  galons  d’or  et  d’ai> 
g-ent;  de  blondes;  d’indiennes  ;  d’étoffes  de  laine  et  dç 
soie;  de.s  bas  de  soie,  aussi  beaux  que  ceux  de  P^ris  ; 
«Le  camelots  (longtems  les  premiers  de  l’Europe.)  de  car¬ 
tes  a  jouer-;  de  pipes  ;  de  tapis  de  haute  lisse;  de  por¬ 
celaine  ;  -de  faience  ;  marchandises  de  mode  et  de  luxe; 
papiers  de  peinture  ;  huiles  .de  vitriol  et  d’.eau  -  for  te  ; 
verrerie  à  bouteilles  etc.  r—  Les  carosses  et  chaises  de 
Bruxelles  sont  très  -  renommés ,  surtout  celles ,  qui 
sortent  de  l’attelier  de  M.  Simon,  -n  deux  foires;  le  sa 
Mai  de  12  jours  et  lç  3  octobre  de  14  jours. 

Auberges.  A  l'hôtel  de  belle -vue;  au  Prince  de 
©ailes;  à  l’hôtel  de  Flandres,  de  Suède,  de  Neu-York 
ete.  excellentes  auberges. 

livres  a  consulter.  Coup  d’oeil  sur  Bruxelles ,  ou 
petit  nécessaire  des  étrangers.  Avec  le  plan  de  la  ville. 

A  Bruxelles  ,  1304.  12. 

Distances.  De  Bruxelles  à  Paris,  57  3/4  postes;  h. 
liens,  8  p,  à  Givet ,  153/4  p.  à.  Osteiide ,  151/2  p.  k 
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Liège,  113/4  p.  à  Mastricht ,  '  12.  p.  —  (A  trois  petites 
lieues,  le  champ  de  "bataille,  k^  jamais  mémorable  de 
Waterloo ,  qui  redonna  k  l’Europe,  ce  qu’elle  avoit 
perdu  k  Marengo ,‘  son  indépendance.)  En  allant  k 
Genappe ,  on  passe  par  Waterloo.  L’arbre  sons  lequel 
le  Duc  de  Wellington  se  tenoit  pendant  la  bataille,  est 
presque  détruit  par  les  curieux,  de  même’  que  la  table 
à  Belle  -  Alliance. 

HARLEM.  Population.  2t,  227.  a.  Suivant  l'Alma¬ 
nach  Royal.  Q.  De  Borgcr  -  loge  :  les  amis  de  la  Justice. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  grande  église 
(il  faut  payer  un  ducat  pour  faire  toucher  l’orgue  ,  qtti 
joùit  de  la  réputation  d’être  le  plus  complet  et  le  pins 
harmonieux  des  plus  célèbres  que  l’on  connaisse;  on  le 
touche  publiquement  les  mardis  et  les  jeudis,  depuis 
midi  jusqu’à  une  heure,  et  en  hiver  les  samedis  depuis 
6  jusqu’à  7  heures  du  soir;  pour  lors  il  n’est  pas  permis 
aux  femmes  d’entrer  dans  l’église)  —  la-cour  des  princes 
le  jardin  des  apothicaires  —  la  maison  de  Eaiirent 
Koster ,  siir  la  place:  (vis-à-vis  on  a  éri£é  eh  1800  la 
statue  de  «et  homme  célèbre,  que  les  médecins  ltii 
avaient  fait  élever  eh  1723  au  jardin  des  apothicaires.)  — 
L’ancien  hôtel  de  ville  est  destiné  k  la  cour  de  jùsticé* 
et  l'on  a  choisi  un  autre  bâtiment  pour  la  maison  com¬ 
mune  ,  on  y  a  transporté  les  principaux  tableaux  dû, 
premier.  —  (Les  jardins  de  Harlem  sont  renommés  dé¬ 
puis  150  afts  pour  la  culture  des  fleurs.  Ôiî~payait,  il 
-y  a  deux  siècles,  un  oignon  de  tulipe  3.  4.  jusqu’à  tfooo 
florins.  En  1637  on  vendit  publiquement  a  Alkmaar,  au 
profit  dp  la  maison  das  orphelins,  120  tulipes  avec  leurs 
•ayeux,  dont  on  tira  90,000  florins.  l  a  tulipomanie  a 
tn  peu  diminué  de  nos  jours;  on  ne  donne  guères  plu9 
de  ;  cent  florins  pour  un  oignon  ;  mais  on  en  trouve 
aussi  k  deux  stuvres.  En  printems  on  fait  beaucoup 
de  parties  de  plaisir  pour  aller  voir  les  fleurs  d e  Harlem.) 

Fabriques.  Manufactures.  De  velours  ;  d’étoffes  de 
<7©ie;  d’indiennes;  de  tapisseries;  de  fils  retors;  de  ru- 
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bans  de  fil.  Des  salpêtrières.  (Ces  manufactures  n’ôftt 
plus  la  même  activité  qu’autrefois,  mais  les  blanchisseries 
de  Harlem  sont  très  -  renommées  ;  les  plus  proches  sont 
auprès  du  village  de  Bloemendahl .) 

Etablissement  littéraires  et  utiles .  La  société  dés 
sciences;  la  société  économique.  Les  deux  sociétés  de 
la  fondation  de  Teyler ,  dont  la  première  s’occupe  de 
la  théologie,  et  la  seconde  de  l’histoire  naturelle. 

Collections.  Cabinets .  La  bibliothèque  de  la  ville: 
(les  anciens  imprimés  de  Koster  à  l’hôtel  de  ville,  et 
chez  IYÏ.  Enschede  ;  de  même  que  la  fonderie  des  carac¬ 
tères  de  ce  dernier ,  et  son  imprimerie  ;  )  le  cabinet  de 
la  so'ciété  batave  des  sciences  naturelles  ;  la  bibliothè¬ 
que,  le  superbe  cabinet  d’instrumens  de  physique,  la 
collection  de  minéraux,  de  la  fondation  Teylérienn'e . 
Les  cabinets  de  tableaux,  de  dessins,  d’estampes,  de 
plusieurs  particuliers  ;  et  du  musée  de  Teyler  van  der 
Hulst. 

Promenades.  Divertissement.  Les  remparts  ;  —  le 
bosquet  ou  le  bois  de  Harlem,  bosquet  charmant,  rempli 
de  villas  élégantes  surtout  la  maison  superbe  de  Hope , 
Harte  -  Camp  etc.  —  Excursion  dans  les  .environs  ,  sur¬ 
tout  pr^s  de  villages  Eloemendaal  et  Velzen  ,  entre  les¬ 
quels,  à  l’endroit  dit,  blaauwe  trappen,  on  jouit  du 
haut  des  dunes  d’une  vue  magnifique  ,  d’un  côté  sur  la 
mer  du  Nord,  de  l’autre  sur  un  très  -  riche  paysage, 
bordé  du  golfe  het  Y,  et  du  lac  connu  sous  le  nom  de 
la  mer  de  Harlem,  —  au  Beverwyck  ,  trois  lieues;  c’est 
là  que  l’on  trouve  le  meilleur  laitage  de  la  Hollande.  — 
Les  Collegiums  à  Harlem  sont  des  espèces  de  clubs  ou 
de  cercles;  qui  semblent  des  cendre  des  anciennes- cham¬ 
bres  de  il ederyker. 

Auberges.  A  la  toison  d’or. 

Distances.  De  Harlem  à  Amsterdam  ii/2  milles  al¬ 
lemands. 

LA  HAYE,  a  l’obserV.  Long.  210  53'  52''.  (île  de  fer.) 
Lat.  52e  4'  49".  Population.  33,453  à.  suiv.  L.  A.  B, 
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CJ.  le  grand  Orient  de  la  Hollande  -•  l'Espérance  :  l’Ega¬ 
lité  des  frères  :  la  résolution  :  le  philanthrope. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Le  palais  du  Roi 
—  l’hôtel  du  Staats  -  Bewind  —  la  bourse  des  grains  (où 
s’assemble  une  soTiété  de  peintres  et  d’amateurs.)  • 
l’hôtel  de  ville  —  la  maison  de  M.  le  Baron  de  Wasse- 
naer  de  Twikel  —  la  maison  du  Comte  de  Bentheim  — 
la  Schutter  -  Doelen  —  le  temple  neuf:  (l’avseYnblage  de 
la  charpente  qui  couvre  son  vaisseau  ,  est  un  beau  mor¬ 
ceau  de  l'art  —  la  place  devant  la  porte,  nommée  Gé- 
9 ange  -  Poort  est  célèbre  par  l’assassinat  de9  frères  de 
JVitt.)  Le  Trinzengracht  passe  pour  la  plus  belle  rue  de 
la  Haye,  et  cette  ville,  qui  n’a  pour  enceinte  qu’un 
large  fossé,  surpasse  plusieurs  villes  célèbres,  par  la 
magnificence  de  ses  bàtimens. 

Fabriques.  TÆanufacttires.  De  porcelaines. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  La  -société  de 
peinture.  La  société  poétique,  ou  Digtlievend  Genooti 
schap.  L’école  militaire  ou  des  cadets.  ( ’Ruysch ,  cé¬ 
lèbre  anatomiste  ,  et  Huygens  savant  astronome,  étaient 
nés  à  la  Haye.) 

Clubs.  La  grande  société  — -  la  société  dite,  Besogner 
Jiammer. 

Collections.  Cabinets.  Le  cabinet  de  pierres  gra^ 
vées  de  M.  Hemsterhuis  les  cabinets  d’insectes  de  M. 
BT.  Voet  et  Meuschen  —  le  cabinet  de  coquillage  de  M. 
Lyonnet  —  le  cabinet  d’hist.  nat.  de  IYÎ.  le  docteur 
Hoey  —  la  bibliothèque  et  la  collection  de  raretés  ,  de 
M.  Page!  —  les  cabinets  de  peinture  et  d’estampes  de 
plusieurs  particuliers,  M.  M.  Scliep  - Heteren ,  Slinge- 
îand ,  Royer  etc. 

Promenades.  Excursions.  X.e  grand  et  le  petit  Vor- 
hôut  :  1  e  Bosch  ou  ïe  Palais  royal  du  Bois:  ou  y  ton- 
servoit  une  galerie  de  tableaux  de  grands  artistes  et  de 
grands  noms,  et  d’autres^uriosités,  p.  e.  l’épée  de  Buy  ter- 
J  ignore  si  tout  cela  a  été  restitue.  Gu  eu  avoit  publié  un 
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catalogue  raisonné.  —  Klein  -  Loo  ,  [superbe  château  de 
plaisance  :  la  promenade  de  long  du  vivier  ,  dans  lequel 
se  trouve  une  petite  île,  dite  aux  ciguës  ( Zwaunen-Ei - 
land)  où  il  y  a  une  belle  promenade  de  plusieurs  allées 
d’arbres].  —  Schevelitig ,  port  de  pêcheurs  ,  distant  d’une 
petite  lieue  de  la  Haye  ;  la  route  qui  y  conduit  est  déli¬ 
cieuse  et  bordée  d'arbres:  on  y  va  volontiers  déjeuner 
et  joûir  de  l’aspect  de  la  mer ,  mais  on  doit  être  en 
garde  ici,  plus  qusailleurs,  contre  le  rançonnage  de£ 
aubergistes.  I.a  promenade  de  Scheveling  est  un  des  di- 
vertissemens  des  habitans  de  la  Haye.  —  Le  beau  châ¬ 
teau  de  Jiyjwick,  à  une  demi-lieue,  renommé  parle 
traité  de  paix  qui  porte  ce  nom. 

Spectacles,  Comédie  française  et  hollandaise. 

Auberges  :  au  maréchal  de  Turenne;  à  la  nouvelle 
Doele;  à  la  cour  impériale. 

Distances.  De  la  Haye  à  ^elvoetsluis ,  '7  milles  alle¬ 
mands  ;  à  Bottesdam  g;  à  Leyde  a;  à  Amsterdam  5;  à 
Nimegue 

LEYDE.  A  lobs.  Long.  220  q'  54//.  (île  de  Fer.)  Lat. 
52°  9 •  go//.  Population.  30,955  â.  Q.  De  Standvastigkeit  : 
Virtutis  et  artis  amici  :  l’Astrée*  la  concorde. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  rue  large 
(l’une  des  plus  belles  rues  de  l’Europe)  —  Altebourgr 
ou  le  château:  (on  y  joûit  d’une  vue  magnifique.  Dans 
son  enceinte  il  se  trouve  un  labyrinthe ,  que  le  teins 
a  respecté,  et  un  puits  sans  eau,  mais  d’une  extrême 
profondeur.)  la  maison  commune:  (dans  une  des  salles 
en  conserve  le  jugement  dernier,  peint  à  l’huile  par 
Lucas'  de  Leyde.)  l’église  de  St.  Pierre:  (le  tombeau  du. 
grand  Boer/iave,  avec  une  inscription  d’un  style  aussi 
simple  que  noble  ;  Salutifero  Eoerhavii  genio  sacrum  ; 
le  tombeau  du  célèbre  P.  Camper;  celui  de  TYleermann.)  — 
l’observatoire  —  les  égouts  souterrains  de  Leyde  sont 
une  belle  chose  dans  leur  genre,  l’un,  long  d’un  quart- 
de  -  lieue,  reçoit  de  bâteaux  ]^ir  le  nettoyer.  —  On 
conserve  à  la  maison,  où  s’assemblent  les  tailleurs,  la 
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table  ,  dont  s’est  servi  le  célèbre  chef  de*  anabaptistes, 
Jean  de  Leyde ,  comme  garçon  tailleur.  —  Cette  ville* 
qui  ne  le  cède  en  beauté  et  en  grandeur  qu’à  Amster¬ 
dam  ,  fut  le  12  Janvier  1^07  détruite  en  partie  par  l’ex¬ 
plosion  d’un  bâteau  de  pondre.  Le  célèbre  Luzac ,  fon¬ 
dateur  de  la  gazette  de  Leyde ,  jadis  si  accréditée  ,  fût 
au  nombre  des  morts. 

Fabriques.  Manufactures.  De  beaux  draps  .*  des  sa¬ 
vonneries  :  des  indigoteries. 

Etablis  s  emens  littéraires  et  utiles.  I, ‘université  (fon¬ 
dée  en  1575  )  :  la  société  littéraire:  la  société  poéti¬ 
que.  — 

Collections.  Cabinets.  Le  cabinet  d’instrumens  de 
physique,  et  le  cabinet  d'hist.  nat.  de  l’université:  le 
cabinet  d’antiques  ,  la  collection  de  minéraux,  de  M. > 
Doevuren:  le  cabinet  d  Inst.  nat.  de  M.  François  Ber» 
ldey  ;  le  jardin  botanique  ;  les  cabinets  d'anatomie  de  M. 
van  Doeveren,  du  docteur  Rau  ,  et  de  M.  Albinus  l’aîné, 
ait  théâtre  d’anatomie:  la  bibliothèque  de  l'université, 
(elle  renferme  40,000  volumes  et  1.0,000  manuscrits;)  le 
cabinet  de  peinture  de  M.  Selfos  ;  la -collection  d’estam¬ 
pes  de  feu  1VI  de  Leyde;  (elle  passe  pour  la  plus  consi¬ 
dérable  de  toute  la  Hollande)  la  Collection  de  tableaux 
hollandais  de  M.  Tak  :  les  cabinets  de  dessins  et  de  mé¬ 
dailles,  chez  M.  Dibbel.  Quelques  restes  de  la  magni¬ 
fique  collection  Snakeubourgeoise  chez  M.  van  Buren. 
Le  Pan  poeticum ,  ou  la  collection  de  portraits  de  la 
société  poétique,  [au  cabinet  d’anatomie  de  Mr.  JBrueg- 
mann  on  trouve  une  curiosité  d’un  genre  historique, 
c’est  la  tête  du  brave  Major  de  Sch.ill ,  qui  périt  victime 
de  son  patriotisme  à  Stralsund.} 

Promenades.  Les  remparts  —  près  de  la  campagne 
qu’habitait  Boerhave. 

Auberges.  Au.  Burg ,  ou  château ,  excellente  auber¬ 
ge  ;-à  la  place  royale. 

Distances.  De  Leyde  à  la  Haye  2  milles  allemands: 
à  Utrecht  6 1/2  ;  à  Rotterdam  5. 
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LIEGE.  Population  45,31.5.  Long.  230.  11'.  27". 

50®.  39'.  22".  Q  à  la  parfaite  intelligence  ;  a  l’égalité. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Les  belles  vues  du 
haut  de  la  ci-devant  citadelle,  de  même  que  de  la  mon¬ 
tagne  où  etoit  placé  le  monastère  des  Chartreux  —  l’hô¬ 
tel  de  ville  —  la  fontaine  élevée  presque  au  centre  de  la 
grande  place  —  le  quai  de  la  Meuse  —  le  pont  qui  tra¬ 
verse  ce  Fleuve  —  la  belle  promenade  de  la  Cornemuse , 
riche  jjet  variée.  [Les  églises  et  les  étihees  publics  ont 
beaucoup  soufferts  ,  par  le  vandalisme  révolutionnaire. 
La  Meuse  coupe  la  ville  en  deux.  Chaque  maison  a  deux 
ou  trois  fontaines.  £.a  vallée  qui  l’entoure  est  très-agré¬ 
able  et  fertile.] 

Etablissemens  littéraires.  L’université;  [avec  une 
chaise  de  Littérature  Française]. 

fabriques.  Manufactures .  De  draps ,  de  serge ,  de 
mégisserie,  de  montres,  de  faïence,  de  quincaillerie,  de 
coutelas  et  de  couteaux,  dits  de  colonies,  de  doux,  et 
d'autres  ouvrages  en  fer  et  acier  :  d'armes ,  [qui  cçnser- 
vent  leur  ancienne  réputation  et  supériorité.  On  en  fait 
depuis  l'argolet ,  qui  sert  à  la  traite  des  Nègres,  jus¬ 
qu’au  fusil  le  plus  achevé.]  — *  Des  raffineries  de  sel  et 
de  sucre.  Des  brasseries.  On  fabrique  pour  le9  troupe* 
des  gibernes ,  des  tricots.  L’épicerie  et  la  tannerie 
surtout,  jouissent  d’une  haute  réputation.  Les  taulieurfr 
emploient  une  méthode  de  tanner  et  d’apprêter  les  cuirs, 
qui  leur  est  particulière.  —  Les  chapeaux  de  paille,  du 
village  de  Qlons. 

Auberges.  A  la  cour  de  'Londres  ;  a  l’aigle  noir. 

IiOïTEKDAM  Long.  230  g'  57i7*  Lut.  51©  55'  *2". 
Population.  53;2i2.  â.  Q.  Les  zélés  ,  loge  provinc.  Le 
profond  silence. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  bourse  —  la 
jm-aison  de  "banque  —  l’hôtel  de  ville  —  les  bâtimens  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales  —  l’église  principale; 
(les  tombeaux  de  deux  amiraux,  de  Witt  et  Erakel)  la 
Statue  ü.’Erasme;  (la  tête  et  les  majas  ont  qudçju*  beauté. 
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Ses  compatViotes  lui  érigèrent  une  statue  de  bois  l’an 
1540,  une  de  pierre  l'an  1,557,  enfin  l'actuelle  de  bronze, 
en  1622.)  —  l’église  anglicane  —  le  Hoogheemraadshuis  — 
théâtre  national.  —  C’est  la  ville  la  plus  considérable, 
après  Amsterdam. 

Commerce.  Fabriques.  Deux  branches  de  commer¬ 
ce  appartiennent  essentiellement  à  cette  ville,  la  garan¬ 
ce,  et  les  eaux-de-vie  de  grains,  ou  de  genièvre.  Des 
fabriques  de  céruse  ;  de  babioles  de  verre,  de  tournesol  ; 
de  sucre  de  Saturne  etc.  (Les  plus  grands  vaisseaux  peu. 
vent  arriver  jusqu’au  milieu  de  Rotterdam  ,  au  moyen 
des  profonds  canaux,  dont  la  ville  est  entrecoupée.) 

Collections .  Cabinets.  La  bibliothèque,  le  cabinet 
d’antiquités  et  la  collection  superbe  de  M.  Gevers  ,  où 
l’on  trouve  les  dessins  originaux  de  la  galerie  de  Lu¬ 
xembourg  par  Rubens:  le  cabinet  #  d’histoire  naturelle 
de  M.  Kozemann,  surtout  le  cabinet  de  la  société  baîa* 
ye  des  pr.oefondervindeiyke  Wysbegeerte. 

Etablissement  titiles  et  littéraires.  La  banque  :  (elle 
date  de  1635  :  elle  tient  ses  livres  en  argent  courant  et 
en  argent  de  banque,  dont  la  différence  est  déterminée 
par  l’agio  de  4  et  41/2  pour  100.)  La  société  d’histoire 
naturelle:  ,,Bataafsch  Genootschap  der  proefondervin- 
delyke  Wysbegeerte -Digtiievend  Genootschap. “ 

Promenades.  Les  allées  qui  bordent  les  canaux  :  ^ 
sous  les  arbres;  (onder  de  bôompjes.)  quai,  qui  longe 
la  Meuse ,  orné  de  bâtimens  distingués  et  jolis  :  [c’est 
d  après  Mad.  Muber  la  partie  la  plus  agréable  de  cette 
ville.] 

Auberges.  Au  Schippershuis  ;  aux  Doelen:  au  ma¬ 
réchal  de  Turenne. 

TVJélanges.  La  Fermes  ou  la  foire  de  Rotterdam  pas¬ 
se  pour  la  plus  gaie  de  la  Hollande.  Il  11e  faut  pas  man¬ 
quer  d’aller  â  Gouda,  voir  la  manufacture  de  pipes,, 
l’hôtel  de  ville,  et  les  vitraux  peints  d’une  église,  très- 
remarquables  par  la  beauté  des  couleurs.  On  en  a  une 
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description  imprimée  en  langue  hollandaise,  qui  peut 
servir  de  guide.  La  communication  la  plus  agréable  -de 
Rotterdam  d  la  Haye,  fait  passer  par  JDelft,  jolie  petite 
ville,  intéressante  à  voir.  Population  15,73-7.  Pn  y  dîne 
ordinairement ,  et  cela  donne  assez  de  tms  pour  la  par¬ 
courir.  Les  tombeaux  de  l’amiral  Tromp ,  celui  de  l’a» 
mirai  Fiel  Heyn  ,  de  Leuvenhoeck ,  d 'Erasme  et  d’autres, 
ornent  les  deux  grandes  églises.  Le  monument  superbe 
du  grand  Guillaume  de  Nassau  est  digne  de  votre  att  n~ 
tion  ;  son  chien  fidèle  couche  à  ses  pieds.  Je  11e  sai  s  si 
ce  monument  a  échappé  au  vandalisme  révolutionnaire,. 
On  montre  encore  le  palais  où  ce  Prince  fut  assassiné 
en  1534.  La  fabrique  de  porcelaines  soutient  sa  réputa¬ 
tion.  Ses  magasins  sont  très -  curieux  à  voir.  M.  Can~ 
tins,  Oïi&erdewyngeard,  a  établi  Une  fabrique  d’insliu- 
'ffièns  déphysique ,  d’astronomie,  de  chirurgie  etc. 

lÜistances.  De  Piotterdam^à  Helvoetsluis ,  4  milles- 
Allemands;  a  Bois-le-Duc,  gi/2;  à  Amsterdam,  g. 

SPA.  Population,  î^OO. 

Ville  très  -renommée  pour  ses  eaux  nïinérales  froi¬ 
des,  à  il  lieues  de  Liège ,  et  à  7  lieues  de  Baltice . 
Il  y  a  cinq  sources  princip ale-s.-  Cette  ville  où  l’affluence 
des  étrangers  dans  la  saison  des  eaux,  a  été  très  -  con¬ 
sidérable  ,  avant  les  guerres  de  la  révolution ,  et  où  les 
Anglais  aimoient  surtout  à  se  rendre,  vient  depuis  1313 
et  1314  a  reprendre  son  ancienne  splendeur.  O11  sait  que 
son  industrie  consiste  en  toutes  sortes  de  beaux  ouvra¬ 
ges  en  bois  et  en  fer-blanc  peints,  dits  ouvrages  de 
Spa.  Les  toilettes  carrées  sont  surtout  très  -  recher¬ 
chées  des  dames  ;  il  y  en  a  depuis  3  louis  jusqu’à  60 ,  et 
elles  renferment  tout  ce  dont  une  dame  peuF  avoir 
besoin.  On  y  fait  aussi  des  étuis,  et  d’autres  très - 
beaux  ouvrages  au  tour,  en  ivoire.  Mais  c’est  princi¬ 
palement  à  ses  eaux  célèbres  et  salutaires ,  et  à  la  jour¬ 
née  des  buveurs  de  ces  eaux,  que  nous  nous  arréteron-s. 

C*est  vers  la  fin  de  Mai,  qu’arrive  dans  ce  lieu  une 
Joule  d’étrangers  de  toutes  les  nations.;  les  mis  pour1 
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rétablir  par  les  eaux  salutaires  qui  y  coulent,  leur  santé 
affaiblie;  les  autres  pour  y  jouir  des  agrémens  de  cç 
cjiamiKjit  séjour  et  des  plaisirs  vaviéa.que  l’on  y  trouve.  — - 
En  arrivant,  chacun  donne  Son  nom,  ses  titres  et  le 
nom  de  l’hôtel  ou  maison  qu’il  va  occuper,  pour  être 
mis  dans  la  liste:  cette  liste  est  formée  des  noms  etc.  de 
tous  les  étrangers  qui  viennent  a  Spa  chaque  année, 
et  dont  le  nombre  est  ordinairement  de  huit- cent  à 
mille.  —  Oit  trouve  a  s‘y  loger  de  toute  façon  et  a  diffé¬ 
rons  prix,  depuis  trois  livres  jusqu’à  trois  louis  par 
jour.  —  Dès  les  cinq  heures  du  matin  on  se  rend  aux 
fontaines..  Celle  du  Fouhon  est  au  milieu  du  bourg; 
trois  autres  en  sont  distantes  d’une  demi -lieue:  il  est 
peu  de  personnes  qui  n’aillent  régulièrement  à  l’une 
et  même  à  deuX  de  ces  fontaines  chaque  jour,  soit  en 
voiture.,  ou  à  cheval.  Il  y  a  toujours  sur  la  place  une 
.quantité  de  petits  chevaux  à  la  disposition  de  ceux,  qui 
en  souhaitent  et  à  un  prix  fort  modique.  Les  chemins 
de  ces  fontaines  sont  assez  bons  ;  celui  de  la  Suuveniere 
établi  à  neuf  deptais  quelque?  ans,  est  un  magnifique 
pavé  montant  en  rampe  égale,  près  de  700  pieds  en  une 
demi -lieue..  On  vient  de  finir  une  levée  de  60  pieds  su 
largeur,  qui  passe  directement  de  cette  fontaine  à  Ici 
Géronstere ,  et  qui  peut  -  être  est  supérieure  en  beauté 
au  premier  chemin.  Çes  différentes  fontaines  sont  en¬ 
vironnées  de  promenades  percées  dans  les  forêts  :  les 
unes  ,  presque  sauvages  ,  paraissent  être  dues  k  la  na¬ 
ture  seule  ;  d’autre.#  sont  tracés  régulièrement  et  avec 
art ,  mais  d’une  façon  qui  ne  trouble  pas  le  plaisir  de 
s’y  promener  par  l’idée  des  peines  que  cela  peut  avoir 
coûté.  Aussi  lcngtems  que  les  étrangers  y  restent,  il  v 
&  de  la  musique.  Une  troisième  fontaine ,  le  Tonnelet 
f  ournit  des  bains  d’eau  minérale. 

La  matinée  est  le  teins  de  boire  les  eaux  de  Spa  i 
c’est  aussi  celui  des  bains  froids,  qu’on  prend  le  plus 
ordinairement  avant  les  eaux.  Les  autres  espèces  de 
fcjûns  Seat  réservé*  pour  4’awlres  tenas  de  la  journée. 
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Indépendamment  des  bains  ,  qui  ,  généralement  par¬ 
lant,  n’entrent  pas  dans  le  plan  de  la  cure,  la  boisson 
des  eaux  demande  beaucoup  de  tems,  par  la  lenteur  qu’on 
y  met  ;  et  c’est  celui  qui  se  passe  le  plus  rapidement, 
parceque  fa  promenade  continuelle  ,  et  la  conversation 
libre,  de  c«*mpagnies  variées  à  chaque  instant,  laissent 
à  peine  entrevoir  que  l’heure  du  déjeuner  approche.  Ce 
n’est  que  par  le  compte  des  verres  qu’on  a  bus,  et  qui 
sont  marqués  sur  le  cadran.,  dont  on  a  soin  de  se  pour¬ 
voir  ,  qu’on  est  averti  du  tems  de  se.  retirer.  Sans  cette 
précaution,  la  distraction  où  l’on  est  continuellement, 
pourroit  occasionner  des  excès  dangereux. 

Quant  h  l'heure  de  commencer  à  prendre  les  eaux, 
elle  varie  selon  la  différence  des  tems  et  des  saisons. 
Dans  les  tems  fort  chauds  ,  les  personnes  les  plus  atten» 
tives  à  leur  santé,  s’y  rendent  de  très  -  grand  matin. 
Mais  le  grand  nombre,  sur  -  tout  ceux  qui  sont  les  plus 
avides  de  plaisirs,  sacrifiant  à  regret  une  partie  des 
amusemens  du  soir,  sont  obligés  de  prolonger  leur  re¬ 
pos  dans  la  matinée;  entraînés  d'ailleurs .  par  l’attrait 
de  la  société,  la  plupart  ne  paroissent-  guère  à  la  source 
du  Pouhon  ,  avant  les  six  heures  ,  et  souvent  beaucoup 
plus  tard;  des  personnes  fort  sensibles  au  froid,  ou  qui 
n’ont  de  chaleur  que  celle  qui  leur  vient  du  dehors, 
eie  s’y  rendent  qu’à  huit  ou  neuf  heures,  même  dans 
les  grandes  chaleurs,  et  perdent  ainsi  la  plus  belle  par¬ 
tie  du  jour;  ils  trouvent  toujours  quelques  paresseux 
pour  leur  faire  compagnie. 

,  Cette -fontaine  est  le  point  de  réunion  des  person¬ 
nes,  qui  vont  aux  fontaines  éloignées.  Celles,  qui  se 
bornent  à  celle-ci,  suivent  communément  aux  autres 
sources,  soit  pour  la  compagnie,  soit  pour  la  prome¬ 
nade.  C’est  aux  environs  de  la,  que  chacun  fait  venir 
son  équipage  ou  ses  chevaux;  et  c’est  la  aussi,  que  des 
chevaux,  tout  seilés  et  bridés,  se  trouvent  rangés  en  haie, 
au  choix  des  étrangers ,  aux  prix  de  deux  k  trois  esca- 
Uns  pour  la  matinée  ;  ou  de  trois  escalins  et  demi  pour 
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la  jtfürnée  êntière  ;  plus  ou  moins,  suivant  les  teins 
qu  ils  sont  plus  ou  moins  recherchés.  [Le  prix  courant, 
le  plus  ordinaire  ,  de  deux  chevaux  de  voiture  ,  est  de 
cinq*  à  six  escalins  pour  conduire  aux  eaux;  ou  d’une 
couronne  pour  toute  la  journée,  quatre  esqualins  ei* 
sus  pour  le  louage  d’une  voiture  pour  la  jaurnée,  ou 
deux  pour  la  matinée. 

Le  départ  pour  les  fontaines  éloignées ,  est  commu- 
néjnent  de  sept  à  huit  heures  ,  pour  les  personnes  qui 
s’arrêtent  à  celle  du  Pouhon ,  où;  ceux  qui  attendent 
par  complaisance,  trouvent,  dans  le  renouvellement 
continuel  des  arrivans,  de  quoi  se  procurer  de  nou¬ 
velles  connoissances.  D’autres  vont  directement  à  lu 
Sauvenière,  ou.  à  l.a  Géronstère  ,  et  souvent  de  l’une  a 
l’autre,  ce  qui  fait  une  très -jolie  promenade,  à  peu; 
près  de  deux  lieues,  y  compris  le  retour  a  Spa. 

Ensuite  on  déjeûne  ;  on  fait  une  petite  toilette  ;  et 
de  la  .  on  se  rend  au  vauxhall ,  où  se  trouve  presque 
tout  le  beau  monde  d’étrangers.  On  y  rencontre  toute 
sorte  d’objets  d’amusemens  ,  b.elle  compagnie  ,  musique* 
jeux;  et  on  n'en  retourne  communément  pas  avant  les 
deux  heures,  à  moins  qu’il  n’y  ait  concert  à  la  redoute, 
où  les  amateurs  se  rendent  à  midi. 

De  là  on  retourne  au  logis.  Autre  petite  toilette? 
car  h  moins  de  quelque  dîner  d’invitation,  on  ne  sa 
pare  que  pour  la  promenade  à  l’allée  de  sept  heures,  oit 
pour  le  bal. 

Le  tems  du  dîner,  est  un  teins  de  calme:  mais  vers 
les  cinq  heures  ,  le  bruit  des  voitures  se  fait  entendre, 
'et  annonce  qu’on  a  dîné  par  -  tout. 

A  six  heures,  c’est  l’heure  du  spectacle,  qui  est  or¬ 
dinairement  fort  suivi.  La  même  heure  est  celle  où 
commencent  les  promenades  du  soir,  tant  à  Gheval 
qu’eu  voiture,  soit  vers  la  Sauvenière,  soit  sur  la  grand** 
chaussée,  qui  fait  un  très -beau  cours.  Belle  vue  du 
;tcmpie  d’un  Anglais:  la  cascade  de  Coo,  et  l’ancien  châ¬ 
teau  de  Franchimont ,  sont  des  points  de  promenade. 

Guide  ries  Voy.  T,  /,  N 
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Sur  le  coucher  du  soleil,  on  va.  communément  faire 
quelques  tours  de  la  promenade  de  sept  heures  ,  d’où 
l’on  passe  dans  de  beaux  -salions  de  verdure  que  [le 
magistrat  a  fait  construire,  et  de  là  dans  la  prq* 
menadc  de  communication  ;  eu  dans  les  promenades  des 
montagnes.  Après  avoir  pris  le  plaisir  de  la  prome¬ 
nade,  on  ne  laisse  point  de  se  rendre  au  spectacle, 
pour  la  seconde  pièce. 

A  huit  heures,  c’est  bal  ou  assemblée.  L'heure  dtî 
souper  est  la  chose  la  plus  indifférente  de  ee  séjour. 
Ceux  qui  dînent  tard,  ne  se  soucient  guère  de  souper; 
d’autres  n’en  trouvent  point  le  temps,  et  la  plupart  se 
contentent  d’un  biscuit  et  de  quelque  refraîchis  s  eurent, 
qu’ils  trouvera  aux  salles  publiques.  Les  banques  de 
jAu.soht  très  -  frequêntéès. 

On  voit  par  xx  détail  qu’il  n’j  a  pas  un  moment  de 
vide  dans  la  journée  ;  et  quand  elle  est  finie  ,  qu’a  -  t  -  ou 
fait  que  s’amuser  et  tuer  le  teins  agréablement?  Dès 
le  lever,  PU  commence  par  boire  et  ,se  promener  jus¬ 
qu’à  h-heure  du  déjeuner.  Dans  les  teins  couverts  et 
pa3  excessivement  chauds  ,  on  fait  encore  quelque  tour 
h  cheval,  ou  en  .voiture.;  ou  si  la  correspondance  oblige 
a  écrire  quelques  lettres,  on  y  emploie,  comme  par  sa¬ 
crifice,  une  partie  de  ce  période  de  tems.  Vers  onze 
Jicures,  ou  midi,  presque  tout  dp  monde  se  trouve  au 
yauxhall ,  jusqu’à  l’heure  de  dîner.  A  l’issue  du  repas* 
il  y  a,  à  la  redoute  ,  des  tables  de  jeu,  pour  les  hom¬ 
mes  seulement.  Les  dames  font  leur  toilette.  Vient 
I  heure  de  la  promenade  ;  soit  à  pied,  dans  l’allée  . de  sept 
heures,  ou  sur  les  montagnes  ;  soit  des  courses  a  cheval 
ou  en  voiture.  On  va  ensuite  au  spectacle,  ou  {au  bah 

Ap  rès  le  spectacle,  c’est  assemblée  à  la  redoute  ;  où. 
sont  aussi  les  assemblées,  aux  extrêjnités  de  la  saison. 
V.  Verhandeling  over  het  nut  van  de  minérale  wateren 
en  badeir  de  Spa.  [par  1VÎ.  de  Wall  A  Amsterdam  1801.  Q. 
3 ‘ignore  si  quelque  guide  de  plus  fraîche  date  a  paru, 
depuis  ;  je  le  suppose,  - 
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UTPkECHT.  A  l’oLs.  Long.  22°.  47/.  2".  Lai.  5«°*  5'- 
li".  Population.  52,294  à.  □  •  L’Union  provinciale,  loge 
provinc.  La  parfaite  amitié:  la  bienfaisante. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  maison  conir 
jnune  —  la  cathédrale:  (du  plateau  de  sa  tour,  l’une  dea 
merveilles  du  pays,  on  joûit  d’une  vue  iimnensement-riche, 
et  dans  un  tems  calme  et  serein,  o«i  peut  observer  près  do 
vingt  villes  ,  dans  un  clercle  assez  borné ,  )  —  le  château 
de  Loo  (on  y  montré  entre  autres  choses  ,  la  plume  qui 
-servit  de  signer.-  la  paix  d' Utrecht)  1  hôpital  des  enfans  ■»* 
la  filature  de  soie. 

Promenades.  Le  mail  :  (c’est  surtout  les  soirées  des 
dimanches  et  jours  de  fête,  qu’il  est  très-fréquenté.  11  y 
a  7  allées  de  2,000  pas  de  louguçur,  et  g  allées  de  traversé.) 

Fabriques.  Manufactures.  De  drap  ;  de  velours,  dit 
d’Utrecht;  de  dentelles;  de  dés  à  coudre.  £>es  filatures 
d©  soie. 

Etablis  s  emens  littéraires .  L' université.  L-e  digtlievcnd 
Génootschap. 

Collections.  Cabinets.  L’observatoire,  le  jardin  bo¬ 
tanique,  et  les'  cabinèts  d'hist.  nat/et  d’instrumenS  physi- 
qü'es  dé  PüniVersité.  £a  bibliothèque  publique  î  la  bi¬ 
bliothèque  de  JVT.  de  Goens**-  lés  cabinets  d’histoire  na- 
.  turellc  de  M.  M.  Boddaert  et  Julianust  la  collection 4de 
tableaux  de  M.  de  Breukelwaard. 

Envir-ofis..  La  colonie  des  frères  Moraves  a  Zeyst. 
•—D’Utrecht  à  Oudsnarden  le  trajet  dans  un  yacht  est 
charmant  :  Qudenurden  est  un  lieu  rempli  de  jolies  mai- 
«ons  de  campagne  :  à  4  lieues  d'Amsterdam.  A  deux 
heures  et  demie  de  navigation  d 'Oudenarden  est  I’ile  de 
Mark,  singulière  par  la  situation  sauvage,  et  les  moeurs 
de  ses  hahitaus.  Ua  maison  de  l’amiral  Tromp  à  s’Gr^- 
velande ,  forme  un  coup -d’oeil  singulier  :  elle  est  bâtie 
dans  la  forme  d’un  navire,  et  placée  au  milieu  des  eaux. 

Distances.  D’Utrecht  h  Clèves,  9  milles  allemands;  à 
^iméguey;  à  Amsterdam  5;  à  Amersford,  5;  àlaHaye,  61/2» 
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Etat  des  postes.  Voituriers.  Treckschuytes.  Notes 
instructives ,  et  remarques  qui  intéressent  les 
voyageurs  dans  leur  tournée. 

T  iC  Provinces  du  Royaume  ■des  Pays-bas  ,  ayant  été  ci- 
devant  au  nombre  des  Départemens  de  l’Empire  Fran* 
çois ,  les  Ordonnances  de  poste  de  cet  Empire  y  étoit 
en  vigueur.  En  igi6  on  les  avoit  conservé  .provisoire¬ 
ment,  jusqu’à  ce  que  le  Roi  en  ait  ordonné  autrement. 

Tarif, 

J Personnes.  Chevaux,  Prix,  Somme 

totale  ■ 
par  postf. 

I.  Division.  Chaises  et  Cabriolets. 

1  2  î  Fr.  50  c.  5  Fr.  —  ,c . 

s  2  1—  50—  3  —  ~  — 

3  3  1  —  50  —  4-  50  — 

4  3  2— - 6  —  —  — 

II»  Division.  Limonicres. 

î  S  5  3  1  —  50—4—50  — 

4  3  2  — - 6  —  —  — 

Il  sera  payé  1  Fr.  50  c,  par  chaque  personne  excédant  le 
nombre  des  4. 

III.  Division.  Berlines. 

123  4  1  —  50  —  6  —  —  — 

45  6  1  —  50  —  9  —  — — 

6  6  1  —  75  —  10  —  50  — 

Il  sera  payé  1  Fr.  50  c.  par  chaque  personne  au-dessus 
du  nombre  de  6.  Sur  chaque  berline  il  ne  sera  jamais 
attelé  au  -  delà  de  six  chevaux. 


Un  epfant  de  six  ans  et  au  -  dessous  ne  pourra  être 
considéré  comme  voyageur.  Deux  enfants  au  -  dessous 
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de  6  ans,  tiendront  toujours  lieu  d’un  voyagera*.  Cha- 
que  voiture  pourra  être  chargée  d’une  vache,  soit  qu  elle 
soit  entière  ou  en  deux  parties,  et  d’une  malle.  Il  sera 
payé  par  chaque  article  excédant,  5°  c*  Par  Pos^e>  otrtre 
le  prix  des  chevaux. 

Les  chariots  allemands ,  qui  sont  montés  sur  quatre 
roues ,  sont  compris  dans  la  première  division  du  tarif, 
pourvu  qu’ils  sont  recouverts  d’un  tablier ,  qu’ils  ont 
à  soudlet,  et  qu’ils  ne  peuvent  pas  contenir  au  -  delà  de 
deux  personnes;  alors  ces  chariots  doivent  être  attelés 
de  2  chevaux  ,  et  conduits  per  un  postillon. 

Les  guides  du  postillon  son  fixés  à  75  c. ,  par  poste. 

Pour  ce  qui  regarde  les  provinces  de  la  Hollande, 
l’on  peut,  il  est  vrai,  aller  partout  en  voiture,  mais  il 
y  a  bien  des  contrées,  particulièrement  dans  la  Hollande 
proprement  dite,  où  les  chemins  sont  détestables  et 
presque  impraticables,  surtout  au  printemV  et  en  au¬ 
tomne,  où  les  pluies  et  les  brouillards  ajoutent  encore 
a  l’humidité  d’un  terrain  naturellement  gras  et  maré¬ 
cageux.  D'abord  quiconque  veut  être  instruit  exacte¬ 
ment  du  départ  et  de  l’arrivée  journalière  de  tous  les 
bâteaux  ,  chariots  de  poste,  Treckschuy  tes ,  diligences 
etc,  doit  se  munir  d’un  petit  livre  in  -  i2 ,  qui  se  publie 
chaque  année  à  Amsterdam ,  chez  d 'Erfgcn,  van  de  Wed 
C.  Stichter.  Ce  livre  porte  pour  titre  :  Legplaatsen en 
Beiswyzer  van  aile  Beurt  -  Shepen  ,  J aag  -  en  Tïlarkt  - 
Schuyten  ,  Fostwagens  etc.  die  van  aile  Steden  degelyks 
a.fvaaren.  Le  Hoof  -  Almanak  indique  le  départ  et  l’ar¬ 
rivée  des  postes,  de  même  que  la  liste  des  S  chef  en , 
Schuyten  etc.  —  Sur  la  plupart  des  routes,  surtout  cet- 
les  qui  vont  à.' Allemagne  à  Amsterdam ,  on  trouve  des 
postes  roulantes.  Dans  l’intérieur  des  provinces  il  y  a 
des  diligences  qui  partent  à  certains  jours  et  a  heures 
fixes,  et  -  mènent  les  voyageurs  d'une  ville  à  l’autre. 
Mais  les  places  y  sont  chères,  d’autant  si  l’on  a  avec  soi 
beaucoup  de  bagage;  car  on  n’est  exempt  de  port  pour 
«es  malles,  que  jusqu’à  la  concurrence  de  quelques  livres. 
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Les  voitures  de  poste  que  l’on  a  en  Hollande  sont 
pour  l’ordinaire  des  calèches  couvertes  et  très  -  courtes 
ayant  au  lieu  de  timon  une  pièce  de  bois  en  forme  de 
corne  où  d’arc,  placée  entre  les  roues  de  devant-,  et; 
eur  laquelle  le  voiturier  appuyé  ses  pieds  ,  pour  donner 
à  la  voiture  par  cette  pression  la  direction  nécessaire 
dans  ces  chemins  plats.  Les  chevaux  ne  sont  attelés 
qu’avec  des  coîdes,  et  l’on  en  met  souvent  trois  de  front. 
Si  l’on  descend  un  pont,  le  voiturier  appuyé  le  pied 
sur  lajcroupe  de  l’un  des  chevaux,  et  retient  ainsi  la 
voiture  aussi  long  -  teins  qu’il  est  besoin. 

La  manière  la  plus  commode  et  la  moins  dispen¬ 
dieuse  de  voyager  en  Hollande  pour  un  particulier,  c’est 
sans  contredit  la  voie  des  Treckschuyteit ,  et  des  Heurt - 
s cht}ien.  Les  Trecksùhuyten  sont  des  bâtimens  de  for¬ 
me  allongée  ,  portant  une  espèce  de  hutte  qui  a  environ 
7  pieds  de  haut,  sur  30  de  long,  et  6  de  large.  Cett» 
cahute  ou  maison  nette  ne  s’étend  pas  jusqu’aux  deux 
extrémités  du  bâtiment,  et  le  couvert  en  est  si  peu 
voûté  que  l’on  peut  marcher  dessus.  Elle  comprend 
deux  parties  principales  ;  celle  de  devant  qui  est  la  plus 
longue  et  celle  de  derrière  qui  l’est  moins  et  qui  s’ap- 
pele  Tioef.  Dans  celle  de  devant  il  y  a  de  bonnes  pla¬ 
ces  sur  trois  files ,  et  les  fenêtres  au  lieu  de  vitre  n’ont 
que  des  rideaux  de  cuir  ou  des  volets.  C’est  la  que"  se 
tiennent  les  gens  du  commun  ,  parce  que  les  places  y 
sont  moins  chères;  c’est  aussi  l’endroit  où  l’on  dépose 
les  bagages.  L’autre  partie  ou  le  Tioef  proprement  dit, 
a  une  double  porte  sur  le  derrière,  et  forme  une  jolie 
chambre  où  il  y  a  des  bancs  -rembourrés  pour  4  à  huit 
personnes.  Elle  est  peinte  en  vert,  avec  une  fenêtre  de 
chaque  côîé ,  une  table  dans  le  fond,  un  miroir ,  quel¬ 
ques  crachoirs,  et  des  bras.  Le  gouvernail  est  placé  de¬ 
vant  la  porte  du  lioef ,  et  a  l’autre  extrémité  du  bâti¬ 
ment  est  une  espèce  de  mât,  audessus  duquel  passe  une 
longue  corde  qui  d’un  bout  est  attachée  ou.  Zlotf/>  et  de 
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l’autre  au  cheval  qui  tire  le  bâteau  ,  et  sur  lequel  est 
monté  le  conducteur,  ou  le  chasseur  ( het  J agcrt je)  com¬ 
me  on  le  nomme  communément ,  qui  pour  l’ordinaire 
est  un  jeune  garçon,  et  qui  va  toujours  au  petit  trot. 
Au  lieu  d’un  cornet  de  poste,  il  a'  dans  quelques  en¬ 
droits  Hollandais,  une  corne  de  boeuf  pendue  a  l'épaule, 
dont  il  se  sert,  soit  pour  donner  le  signal  du  départ,  soit 
pour  faire  lever  les  ponts  qui  se  trouvent  aux  passages, 
soit  enfin  pour  avertir  les  bâteaux  qui  viennent  du  côté 
opposé  sur  le  même  canal.  En  dehors  ,  la  schuyt  est 
peinte  eu  rouge  et  en  vert,  et  pat  dessus  elle  est  cou¬ 
verte  d’une  espèce  d’enduit  parsemé  de  petits  morceau* 
d’ écailles  de  moule,  pilées  fort  menu.  On  fait' par- 
heure  environ  un  mille  d’Allemagne ,  et  malgré  cette 
grande  vitesse,  le  mouvement  est  si  doux,  que  l’on 
s’apperooit  à  peine  qu’on  avance,  Lorsque  deux  de  ces 
bàtimens  se  rencontrent ,  ils  savent  si  bien  prendre 
leurs  mesures  ,  qu’ils  glissent  à  côté  l’un  de  l’autre  sans 
se  heurter.  Ces  schuytes  sont  toujours  remplies  de 
monde,  pareeque  l’on  y  voyage  à  très -bon  compte, 
quand  on  reste  dans  la  partie  de  devant,  et  que  tout 
est  taxé.  Une  place  y  coûte  6  Stuivers  par  mille.  Dans 
le  Roef  on  paye  un  peu  davantage.  Quand  on  vêtit 
avoir  le  Roef  en  entier  pour  soi,  il  faut  le  faire  dire 
quelques  heures  d’avance,  ou  même  la  veille,  et  l’on 
paye  ppur  cette  commodité  quelques  stuivers  dé  plus. 
De  Rotterdam  jusqu’à  la  Haye  (trois  milles  d’Allemagne 
que  l’on  fait  en  trois  heures  de  tenrs)  on  paye  pour  une 
place  dans  le  Roef  12  Stuiverÿ,  et  l’on  peut  prendre 
avec  soi  cent  livres  de  bagage  qui  sont  exemptes  du 
port;  mais  si  l’on  n’a  qu’une  place,  on  doit  s’atten¬ 
dre  à  la  perdre  ,  s’il  survient  un  tiers  qui  loue  tout  le 
Roef.  Si  une  personne  seule  retient  les  huit  places, 
elle  ne  paye  que  la  moitié  du  prix.  Il  y  a  tous  les 
jours  16  de  ces  bâtimens  qui  se  rendent  de  Rotterdam 
à  la  Haye ,  par  Delft ,  et  autant  qui  en  reviennent. 
Chacun  d’eux  peut  contenir  Q  personnes  dans  le  Roef 
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et  30  dans  l’autre  partie.  Au  bout  de' trois  heures  de 
tems ,  on  peut  être  rendu  à  la  Haye.  Ces  bâtimens  sont 
numérotés  et  partent  suivant  l’ordre  de  leurs  numéros. 
A  chaque  reiai  on  donne  au  chasseur  quelquès  duites, 
ou  tout  au  plus  un  Stuiver  en  tout*). 

Les  Eeurtschipen  sont  de  gros  bâtimens  à  deux  mâts» 
que  l’on  emploie  sur  le  Zuiderzee  et  qui  vont  et  vien¬ 
nent  sans  interruption  d’ Amsterdam  k  Lermner ,  Har- 
linger  et  autres  endroits.  Il  y  a  quatre  sortes  de  pla¬ 
ces  dans  ces  bâtimens.  1.  La  Cahute,  où  une  personne 
de  taille  moyenne  peut  se  tenir  débout,  avec  des  bancs 
placés  sur  les  côtés  pour  huit  personnes,  deux  fenêtres, 
et  une  table  dans  le  milieu;  il  y  a  de  plus  des  armoi¬ 
res  et  des  lits**)  pratiqués  dans  la  cloison.  2.  Le  lloçf 
est  une  place  couverte  sur  le  pont,  où  12  personnes 
peuvent  être  assises,  et  où  il  y  a  en  outre  une  table  et 
des  lits.  3.  La  cave  qui  est  quelques  marches  plus  ba* 
et  sur  le  devant  du  bâtiment.  Elle  est  basse  et  incom¬ 
mode;  il  s’y  trouve  aussi  des  lits.  4.  Enfin  le  fond  d» 
cale  qù.i  est  très -vaste  et  où  l’on  est  assis  pèle  -  mêle. 
Cest  lj^  place  la  moins  chère  et  c’est  aussi  l’entrepôt 
des  marchandises.  Un  pareil  bâtiment  peut  contenir  de 
ioo  a  130  personnes.  De  Hemvier  h  Amsterdam ,  oh 
paye  un  ducat  pour  la  cahute  que  l’on  soit  seul,  ou 
que  l’on  soit  en  compagnie.  Ce  trajet  se  fait  en  8  ou 
10  heures  de  tems.  Du  reste  on  trouve  sur  ce  batiment 
toutes  les  commodités  possibles.  On  peut  s’y  faire  don¬ 
ner  vin,  café,  thé,  liqueurs,  bien  conditionnés  et  à 
bon  compte. 

Autant  le  prix  des  places  sur  ces  bâtimens  est  modi¬ 
que  ,  autant  les  porteurs  que  l’on  emploie  pour  faire 

*)  Il  faut  3  duites  pour  faire  un  Stuiver. 

**)  On  les  appelé  Coyen. 
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transporter  les  hardes  ,  soit  d’un  paquethot  dans  l’autre, 
soift  grossiers  et  effrontés  dans  leurs  prétentions.  Il 
faut  être  bien  sur  ses  gardes,  et  convenir  d’abord  avec 
eux,  de  ce  qu’on  leur  donnera  pour  leur  peine  ^  sans 
cela  l'on  est  exposé  à  des  grossièretés  de  leur  part  et 
l’on  finit  par  être  obligé  de  leur  payer  ce  qu’ils  deman¬ 
dent.  C’est  surtout  à  Amsterdam  qu’on  ne  saurait  à  cqt 
égard  prendre  trop  de  précaution.  Non  seulement  il 
faut  faire  son  accord,  mais  de  .plus  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  le  porte -faix  ou  brouettier  ( Kruyer )  par- 
ceque  sans  cela  on  court  risque  de  ne  le  jamafs  revoir, 
non  plus  que  fes  malles  qu’on  lui  a  confiées.  Il  est  aus¬ 
si  très -bon,  de  savoir  d’avance  la  rne  et  la  maison 
où  l’on  doit  loger:  car  quoique  toutes  les  histoires  qu’on 
raconte  de  gens  qui  fqpt  métier  de  vendre  leur  sem¬ 
blables  (on  les  appelle  Zielverkoopers ,  vendeurs  d’â¬ 
mes)  soient  fort  exagérées,  elles  ne  sont  cependant  pas 
sans  fondement.  Aussi  faut -il  avoir  soin  de  *e  faire 
dCilUtr  par  1“  capitaine  drj  Vaisseau  un  homme  connu, 
et  sur  lequel  on  puisse  compter.  On  fait  aussi  fort 
bien,  de  n’avoir  que  peu  de  bagage  avec  soi  sur  les 
TreckscTiuyten ,  non  seulement  parceque  le  transport 
d'une  schuyte  dans  l’autre  est  dispendieux ,  mais  en¬ 
core  parcequ’on  est  souvent  dans  le  cas  de  faire  ses 
malles  fort  à  la  hâte,  et  de  repartir  précipitamment, 
Ce  qui  est  aussi  embarrassant  que  pénible.  Au  lieu  d’a¬ 
voir  plusieurs  petis  paquets,  il  faut  n’en  faire  qu’un 
çeul:  et  en  général  un  voyageur  qui  ne  loue  qu’une 
place  dans  le  Roef ,  s’épargne  bien  des  embarras  et  des 
frais  ,  s’il  ne  prend  avec  lui  qu’un  petit  portemanteau, 
et  s’il  envoie  le  reste  do  son  bagage  et  ce  qu’il  a  de  plus 
lourd,  par  la  voie  des  paquetbots  qui  vont  tous  les 
jours  d’une  ville  à  l’autre,  en  l’adressant  â  l’auberge 
où  il  se  propose  de  loger.  C’est  une  précaution  essen¬ 
tielle,  si  l’on  veut  voyager  commodément  et  à  peu  de 
frais  par  la  voie  des  schuytes.  Les  aubergistes  Hollan¬ 
dais  passent  pour  très  -  intéressés.  C’est  surtout  dans 
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les  petites  'villes  sur  des  routés  peu  fréquentées,  qii’ôii 
en  fait  l’expérience.  Ce  qu’on  peut  faire  de  rnieu«t  c’est 
de  manger  à.  table  d’hôte.  Il  est  rare  que  l’on  soupe  en 
Voyage'ant  en  Hollande,  et  c’è  repas  quand  on  le  coin- 
fhânde  est  toujours  fort  cher.  Un  mot  sur  le  café  que 
l’an  boit  en  Hollande,  te  café  à  ïa  Hollandaise  n’est 
que  de  l’eau  légèrement  teinté  de  café  ,  et  qu’on  boit 
ordinairement'  sans  sucre.  Üne  demi  -  once  de  café;  suf¬ 
fit  p Dur  10  à  15  tas-se^.  Aussi  arrive  -t  -  il  souvent  dans 
les  auberges,  que  Tdn  demande  aux  étrangers,  s’ils 
veulent  boire-  du  café  a  l'Allemande?  Dans  ce  cas  il 
faut  avoir  soin,  de  déterminer  le  nombre  de  tasses  que 
l’on  veut  avoir  avec  une  déni  i  once  du  café.  Sans 
cela  on?  vous  le  fait  un  peu  plus  chargé  qu’à  1’ordinaire* 
mais  tel  cependant  qu’aucun  étranger  ne  peut  le  boire. 
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-y. 

Itinéraire  des  Routes, 


j,  Ü©ute  d’Amsterdam  à  Clèves. 


Milles. 


a  */« 

53M 

z'/a 

8  3/4 


>  .JS oms.  | 

Milles. 

1.  Naarden.  1 

a 

a.  AmeYsfort,! 

3 

Ludtrn.  9 

g.  Arnheim.  9 

16  r/ 2  M. 
d’Allent, 


4. 

$• 


JSotHS, 

Nimégue* 

Çlèves. 


Observations  locale  s * 


,1.  Le  vo3rageur  qui  vient  de  l’Allemagne ,  trouve 
•ici  les  premiers  Trackschuyten.  Jl  y  a  ici  des  fabriques 
fie  velours  et  de  drap.  JSaarden  passe  pour  le  boule¬ 
vard  d’Amsterdam. 


2.  Amersfort  Pop.  8584*  est  une  ville  très  -  commer¬ 
çante,  d'un  extérieur  riant;  le  carillon,  au  haut  d’une 
belle  tour  h  Chaque  heure  qui  sonne,  n’est  pas  sans 
agrément,  comme  tous  ces  carillons  que  l’on  retrouve 
dans  presque  toutes  ces  villes  hollandaises.  Il  y  a  unç 
verrerie-,  où  l’on  fabrique  des  pots  et  des  tasses  k  café 
que  l’on  ne  prendrait  pas  pour  du  verre.  Les  manu¬ 
factures  de  JDymîtte  et  de  Bombasyn ,  sont  connues. 
X>  an  s  l’ église  réformée  est  enterré ,  proche  du  choeur. 
Jaques  de  Campe,  l’architecte  de  l’hôtel  de  ville  d’Am¬ 
sterdam. 

3.  Arnheint.  Pop.  10,080.  Les  remparts  plantés  d'or¬ 
mes  ,  forment  •  une  promenade  charmante.  L'égKse  da 
St.  Eusèbe  renferme  les  tombeaux  des  anciens  ducs  et; 
comtes  de  Gueldres,  entr’autres  celui  de  Charles  d'Eg - 
inont ,  surnommé  le  turbulent.  Auberges  ;  k  l’aigle  blasée 
et  k  la  charrue  4’oc. 


i6S 
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4.  Nimégue .  P.  .12,785.  O-  La  candeur:  l’harmonie: 
l’amitié  fraternelle.  Il  faut  voir  la  maison  de  ville,  où 
fut  conclue  en  1678  ,  la  paix  de  Nimégue.  On  y  voit 
les  portraits  des  ambassadeurs  des  puissances  belligéran¬ 
tes.  On  y  montre  aussi  le  glaive  du  bourreau  qui  tran¬ 
cha  la  tête  aux  comtes  < VEgmont  et  de  Horn.  Du  haut 
du  Belvedere ,  qui  mérite  bien  son  nom,  et  pù  s’assem¬ 
blent  des  sociétés,  on  jouit  d’un  coup  -  d’oeil  superbe. 
Le.  Kalverbosch  e$,t  une  promenade  de  tilleuls  ;  bonne 
auberge,  au  cigne  blanc.  On  brasse  à  Nimégue  d’ex¬ 
cellente  bière  blanche,  que  l’on  exporte  en  grande  quan« 
tité.  Nimégue  ressemble  à  Berne  en  Suisse.  Le  chemin 
de  Clèves  à  Xanten ,  la  patrie  de  Fauw  ,  est  sablonneux, 
comme  tous  les  chemins  de  Westplialie  ,  mais  très-agréa¬ 
ble;  il  passe  presque  toujpurs  à  travers  des  allées  d’ar¬ 
bres,  de  jardins,  de  champs  cultivés.  . 

5.  La  ville  de  Clèves  est  jolie.  Il  faut  voir  l'ancien 
château  qui  est  sur  une  hauteur.et  qui  a  aus»i  son  spectre 
de  femme  blanche;  de  la  terrasse  qui  l’entoure,  on 
découvre  de  tous  cptés  nne  vue  admirable.  On  a  formé 
des  bosquets,  des  terrasses  et  des  allées  sur  la.  pente 
du  précipice,  ce  ;qui  présente  un  jardin  anglais  aussi  sin¬ 
gulier  que  charmant. 


2*  Route  de  Clèves  a  la  Haye,  k  Rotterdam 
et  à  Plelvoè'tsluys. 

Milles t  Noms .  Milles.  Noms. 


8 

4t/î 

% 


1.  Nimégue. 

2.  Wageningen. 

3.  Utrecht* 
Alphen, 


^/2 

x3/* 


4.  Leyde. 

5.  La  Haye. 

6.  Rotterdam. 

7.  Helvoëtsluys. 


*»V.  M. 
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O  b s  erv  ations  locales, 

1.  V.  No.  1. 

2.  Ville  petite  et  jolie  ;  on  y  cultive  le  tabac  en 
quantité.  Le  jardin  de  1 loozenclaal,  l’un  des  plus  beaux 
de  la  Gueldre,  est  dans  le  voisinage  de  Wcîgeningen, 

3.  V.  le  tableau  des  villes. 

4.  V.  le  tableau  des  Villes.  Pays  très -pliât;  les  eaux 
y  sont  quelquefois  plus  hautes  que  le  terrain. 

5.  V.  le  tableau  des  villes.  A  une  demi -lieue  de  la 
Haye  est  üyswyck.  Il  s’y  trouve  un  beau  château,  où 
fut  conclu  en  1677  la  paix  de  ce  nom. 

6.  V.  le  tableau  des  villes. 

7.  De  ce  bourg  et  de  son  port  bien  fortifié  et  sûr. 
On  fait  le  trajet  en  Angleterre  en  20  heures.  Au  paquet- 
bot,  chez  Mad.  Normand ,  bonne  auberge. 


5.  Route  d’Amsterdam  à  Munster. 


Milles. 

Noms.  1 

I  Milles, 

Noms . 

11 

1.  Arnheim.  1 

l  3 

Coesfeld. 

2 

i.  Doesbourg.  1 

Nottcin. 

4 

Bochold.  1 

S  21/4 

3.  IVIunster. 

2 

Borken.  j 

25V*  M. 


Observations  locales. 

On  peut  aussi  aller  à  Munster-  par  eau,  naviguant  sur 
le  Zuiderzëe  jusqu’à  Zwoil,  et  delà  sur  le  canal  h  Munster. 

1.  V.  No.  1. 

2.  Vis  -  a  -  vis  de  la  ville ,  de  l’autre  bord  ,  on  voit  le 
château  de  Duren.  Le  lit  du  nouvel  Yssel ,  est  le  canal 
de  Drusus,  que  ce  gendre  d'Auguste  fit  creuser. 

3.  V.  Itinéraire  de  l’Allemagne. 

Guide  des  Voy .  T.  I. 


O 
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4.  Route  d’Amsterdam  à  Emden. 
Milles.  JS  oms.  .  I  JS  oms. 


6'U 


1.  Amers forti 
Leavenion. 


Sudlar. 

S  chinez.  1 
Nieusclianz* 


2.  Zwoll. 


4 

3 


Hârdenberg. 

Paylen. 


3.  Emden. 


&XU 


Observations  locales . 


î.  V.  No.  ï.  On  passe  de  Leuvenion ,  près  de  Loo. 
Le  'château  est  très -joli,  et  le  vaste  jardin  se  distin¬ 
gue  par  de  belles  allées  de  chênes  et  de  tilleuls.  Le  coup» 
d’oeil  de  la  galerie  du  eorps  de  logis  est  superbe.  Les 
eaux  plates  y  sont  dans  une  grande  abondance. 

2.  La  grande  église  svirle  marché  est  belle,  et  l’on  y 
admire  la  sculpture  de  la  chaire.  On  monte  par  un  esca¬ 
lier  isolé  de  87  marches  ,  qui  conduit  sur  la  voûte  de  l’é¬ 
glise.  La  maison  de  correction  est  un  grand  bâtiment 
carré.  Dans  le  ci-devant  cottvent  des  Augüstins,  sur'  la 
montagne  de  St.  Agnèse,  demeurait  A  *  Kémyis. 

5.  La  maison  de  ville;  l’arsenal;  l’église  neuve  ;  la 
•^grande  église  et  le  tombeau  du  comte  Jean  II.  La  pêche 
du  hareng  arme  plus  de  50  bâtimens.  Il  y  a  plusieurs 
compagnies  de  commerce  établies  dans  cette  ville.  Le 
port  peut  contenir,  à  ce  qu’on  dit,  jusqu’il  400  vais- 
•seaux,  et  un  canal  nommé  Dclf  les  conduit  jusqu’à  la 
maison  de  ville.  C’est  une  ville  très  -  marchande.  Popu¬ 
lation  7400. 
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5.  Route  d’Amsterdam  à  Utrecht,  Bois-le-Duc* 
et  Maastricht. 


Milles.  | 


&Jj2 


*Xfz 

*J/a 


1  Noms .  ; 

l  Milles. 

Loenem. 

I  5 

1.  Utrecht.  t 

1  2 

Beusichem.  1 

Thuil.  1 

4  1  V* 

2,  Bois  le  «Duc.  1 

2 

Noms. 


Eyndhoven, 

Acheln. 

Broe. 

Asch.  . 

3.  Mastricht». 


21  M. 

Observations  locales *. 


\.  V.  le  tableau  des  villes.  De  tous  les  voyages  qu’on 
fait  en  Hollande  celui  à.' Amsterdam  à  Utrecht  est  le  plus 
agréable.  On  le  fait  en  bâteau  en  huit  heures  de  teins. 
A  Nieuwesluis  commencent  les  belles  maisons  de  campagne 
et  les  jardins,  appelle  Buiten  -  Flaatsen.  lia  appartiennent 
la  plupart  aux  habitans  d’Amsterdam  et  sont  situés  sur  les 
deux  côtés  de  la  Vecht .  On  ne  saurait  s’imaginer  rien  de 
plus  agréable  que  ce  voyage  au  printems.  La  vue  change 
à  tout  moment,  les  jardins  touchent  les  uns  aux  autres, 
et  les  rivages  sont  garnis  des  bandes  de  fleurs,  bordées 
agréablement  par  des  tulipes.  Une  des  plus  belles  maisons, 
est  celle  qui  a  pour  inscription  Bechstroom ,  car  la  plu¬ 
part  ont  un  nom  particulier.  Auprès  du  village  [de  Beu- 
relu ,  le  canal  est  large  de  50  pas.  De  l’autre  côté  recom¬ 
mencent  les  beaux  jardins  et  les  contrées  ravissantes. 
C’est  surtout  dans  cet  endroit  qu'on  peut  admirer  le  goût 
des  Hollandais  pour  les  jardins. 

2.  Bois-le-Duc »  Top.  12,627.  Q.  la  Concorde;  la 
Persévérance:  la  boûne-Foi.  La  maison  de  ville  passe 
pour  la  copie  en  miniature  de  celle  à.' Amsterdam.  L’é¬ 
glise  de  St.  Jean  est  magnifique.  Il  y  a  ici  un  collège, 
et  des  fabriques  de  toiles,  d’aiguilles,  de  couteaux ,  d’ou¬ 
vrages  en  fer  etc.  Le  fort  de  Cvevecoeur  est  redevable 
de  ce  nom  à  une  exclamation  de  Louis  XIV,  lorsque 
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•es  grenadiers  s’efforçaient  en  vain,  de  le  prendre  pair 
assaut. 

3.  Mastricht.  Ville  très  -  forte  ;  l’église  de  St.  Ser- 
race  ;  la  maison  de.  ville  ,  et  les  autres  édifices  public» 
sont  beaux.  La  bibliothèque  de  la  maison  de  vilte ,  la 
verrerie  à  Wyk,  les  fabriques  de  draps,  et  d’armes  à  feu; 
les  brasseries  etc.  Les  pains  'd’épice  de  Maastricht  sont 
recherchés  par  les  friands.  On  qualifie  la  première  sorte 
du  nom  de  Heiligmaker ,  et  on  les  transporte  jusque» 
aux  Indes.  Une  exploitation  active  de  pierres  de  taille, 
durant  une  longue  suite  de  siècles,  a  fait  de  la  montagne 
de  St.  Pierre  un  labyrinthe  si.’  inextricable  et  tellement 
étendu,  qu’il  n’en  existe  nullement  aucun,  qui.  puisse  lui 
être  comparé.  Parmi  les  nombreux  fossiles  trouvés  dans 
Ces  vastes  souterrains,  on  distingue  particulièrement  deux 
tètes  de  crocodile,  dont,  l’une  est  déposée  au  Musée  d’hist. 
nat.  à  Paris;  l’autre  et  le  squelette,  se  voit  à  la  collection 
de  1YI.  le  curé  Danzmann.  a  Mastricht.  Il  existe  encore 
deux  collections  complettes  des  fossiles  de  cette  montagne, 
au  lycée,  et  chez.  M«. l’apothicaire  LLa'ènen.  On  a  une 
belle  vue  du  jardin  du  ci-devant  couvent  de  Slavante , 
situé  sur  cette  montagne.  Le  Veythof  et  le  marché  sont 
de  belles  places.  Les  promenades  sur  les  remparts,  et  Is 
long  de  la  Meuse  sont  jolies.  Auberges  :  Aux  3  rois  ;  au 
moulin  à  vent  ;  sur  le  Veythof.  O*  la  Constance.  Tou» 
les  jours  une  barque  part  de  Mastricht  pour  Liège,  et 
fait  ce  trajet  eu  6  heures.  On  paye  deux  escalins  pour 
une  place  dans  la  cahute. 


6.  Pcoute  d’Amsterdam  à  Leyde ,  la  Haye, 
et  Rotterdam. 


Milles. 


*3  h 
3 


Noms. 


Harlem. 

Leydc-n. 


Milles. 


Noms. 


1.  !a  Haye. 
Piotterdam. 


S  Vr  M. 
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Observation  locales. 

1.  V.  le  tableau  des  villes.  De  la  Haye  à  Rotter¬ 
dam  ,  campagne  charmante. 


7.  Route  de  Nimégue  k  Rotterdam  et 
Helvoëtsluys. 


Milles. 

Noms. .  1 

■  Milles. 

2 

Thuil. 

*rf* 

2 

Thiel.  | 

21 f2 

2 

1.  Gorcum.  ; 

\  4 

Noms . 


Papendrecht. 

2.  Rotterdam. 

3.  Helvoëtsluys. 


i43A  M. 


Observations  locales . 


1.  La  Meuse ,  qui  porte  ici  le  nom  de  la  Merwrt 
nourrit  beaucoup  de  saumons.  Les  chevaux  des  envi¬ 
rons  de  Gorcuiyi  sont  autant  estimés ,  que  les  chevaux 
de  Frise.  Le  château  de  Loevenstein ,  non  loin  de  Gor- 
cum ,  est  célèbre  par  l'emprisonnement  de  Hugo  Grotius . 
On  y  montre  la  petite  chambre  qui  lui  servit  de  prison. 
On  garde  aussi  à  Gorcum  dans  la  maison  ou  ce  savant 
célèbre  se  câcha  après  son  évasion,  trois  tableaux  des¬ 
sinés  et  inventés  par  lui -meme,  et  qui  ont  rapport  à  cet 
événement.  Auberge  :  Aux  TDoeleu. 

2.  V.  'le  tableau  des  villes, 
g.  V.  No.  2. 


g.  Route  de  Nimégue  a  Rois-le-Duc 
et  Bréda. 


Milles. 

Noms.  1 

j  Milles. 

Noms. 

2 

Grave.  i 

Tilberg. 

5 

i.  Bois  -  le  -  Duc.  1 

2.  Bréda. 

8  M. 
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Observations  locales. 

1.  V.  No.  5*  Grave  est  renommé  par  ses  sièges  et  sa 
belle  défense.  V.  le  Journal  du-  dernier  siège ,  par  feu  ie 
colonel  de  Grofs ... 

2.  Q.  la  Concorde.  La-  ville  est  très -bien  fortifiée; 
elle  est  située  sur  la  Merk,  dans  une  plaine  très  -  fertile, 
elle  est  très  -  propre  et  très -bien  bâtie:  les  environs  de 
Bréd'a,  sont  très  -  agréables.  On  y  trouve  trois  différens 
bois,  dont  le  premier  est  le  plus  beau,  et  planté  en  forme 
d’allées.  Les  princes  de  Nassau  y  possèdent  un  beau 
château  et  des  jardins  magnifiques. 


g.  Route  de  Bois-le-Duc  h  Anvers. 


Milles. 

Noms. 

R  Milles. 

Noms . 

ir/2 

Tillberg. 

I  aW 

Westwesel, 

Wa 

Breda. 

1  «Va 

1.  Anvers. 

8  M. 

10.  Route  de  Bergen  -  op  -  zoom  à  Anvers. 

Milles . 

Noms , 

|  Milles. 

Noms.- 

2 

Puten. 

2 

Anvers. 

4  M. 

s  •  i 

Observations  locales» 

Berg  -  o-p  -  zoom ,  ville  forte,  petite  mais  jolie,  et  très- 
bien  fortifiée.  On  voit  les  souterrains  ,  et  la  galerie  par 
où  les  Français  entrèrent  par  surprise,  en  1747:  les  rave- 
lins  de  la  piiceile  et  de  Cùhorn ,  où  étaient  les  brèches 
avant  l’assaut,  et  le  fort  d 'Ederi  entre  les  deux,  qui  ne  fut 
pris  qu’après  la  ville.  Q.  Inséparable. 
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1.  Route  d’Amsterdam  à  Brème. 


Milles . 


6x/4 

2 

2 

2 

2 


Isoms, 


'  Amersfort. 
Von-fauysen. 
Appelndorn. 
De  venter. 
Holten. 
Almelo. 
Ottmarsen. 


Milles . 


JS' oms. 


Nordhorn. 

,  Lihgen. 
HaseluueTL. 
Loeningen. 
Kooppen  bourg. 
Wildeshausen. 

,  Brune, 


55  V  4 


Observations  locales, 

1.  V.  No.  1. 

2.  Du  Beau  château  de  Loo ,  V.  No.  4.  On  passe  h 
Lingen  l'Ems  en  bac.  Le  château  de  Clemenswerth ,  dans 
le  voisinage  deHaselunen,  mérite  l’attention  du  voyageur. 
La  chapelle  est  très  -  belle. 

g.  V.  l’Itinéraire  de  l’Allemagne. 


i2.  Route  de  Hambourg  à  Amsterdam  par  Gro* 
ningue  et  Leewarden. 


Milles. 

Noms. 

s  Milles. 

Noms. 

2 

Blanhenese. 

Nemchanz. 

Hornhojug.  | 

11  /  2 

Winschoten, 

3 

Bieinçr  voevde.  j 

31/* 

2.  Groningue. 

3 

Beverstedt.  I 

1  2 

Strohbusch. 

lZf? 

Hagen.  ,  ! 

»  2 

3.  Dorckum. 

21/, 

i.  Eisfieth. 

!  2 

4.  Leewarden. 

l1/ 

Eornhorst.  1 

2x/2 

5.  Franelîer. 

4x/a 

ürossander.  | 

1  1 

6.  Harlingue. 

2 

Leer. 

j  12 

Anutevdam, 

5^/4  M. 


O  b  s  er  v  a  bion  s  locales. 

Note,  Cette  route,  quand  il  fait  beau  tenu.,  a  été 
réputée  la  plus  commode  de  toutes. 
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1.  On  passe  la  Weser, 

2.  Groningue.  Pop.  23,770.  Le  marché,  le  Ereemctrkt,  est 
très -grand  et  la  tour  gothique  de  l’église  de  St.  Martin  sur¬ 
passe  en  hauteur  celles  de  toutes  les  villes  de  la  Hollande,  ti 
faut  monter  les  400  marches,  qui  conduisent  k  son  sommet, 
pour  jouir  de  l’aspect  de  la  ville,  et  du  pays  plat  et  im¬ 
mense  des  environs.  Les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  re¬ 
monter  la  rivière  la  Hitnse  jusqu’à  la  ville.  Le  plantagn 
est  une  promenade  agréable.  On  trouve  beaucoup  de  pé¬ 
trifications  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  (Voyez  les 
lettres  de  M.  de  Luc  sur  ce  sujet.) 

5.  Le  fromage  et  le  betirre  de  Dorckum  sont  renom¬ 
més.  Il  y  a  ici  des  chantiers  et  des  sauneries  considé¬ 
rables.  Il  se  fait  une  grande  quantité  de  sel  dans  cette 
ville.  La  fontaine  de  S.  Boniface  fournit  abondamment 
d’eau  à  la  ville.  Ce  Saint  y  fut  assassiné  par  les  paysans 
payens  d’un  village ,  qui  en  a  reçu  le  nom  de  NLorde- 
naerswolde. 

4.  L’églisé  de  St,  Jaques  renferme  beaucoup  de  tom-' 
beaux.  La  maison  Wlarienbourg  et  ses  jardins  sont  jolis. 
Les  remparts  offrent  une  promenade  sous  les  tilleuls.  La 
maison  de  ville  est  un  bel  édifice.  Entre  Franeker 
et  Ilarlingue  il  y  a  beaucoup  de  tuileries,  où  l’on  fait 
des  tuiles  vernissées,  d’un  bleu  foncé. 

5.  Klein  -  Lankum ,  à  une  demi -lieue  de  la  ville, 
était  le  séjour  du  célèbre  Camper .  Un  de  ses  fils  y  con¬ 
tinue  d’augmenter  la  belle  collection  de  minéraux  et  de 
pétrifications  de  feu  son  père. 

6.  Harlingen  est  une  belle  ville  ;  du  haut-  de  ses 
remparts  011  a  une  johe  vue  sur  la  mer.  Les  digues  sont 
des  ouvrages  étonnans,  et  qui  font  honneur  au  genie  des 
Hollandais.  Tout  près  de  la  ville  il  y  a  un  monument, 
élevé  au  Staâhouder  Kobles.  La  ville  et  son  ^voisinage, 
fournissent  une  grande  quantité  de  sel,  et  un  nombre 
infini  de  briques. 
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7.  On  traverse  le  Znyder  -  sée  en  20  on  24  heures. 

JSote.  On  passe  aussi  de  Hambourg  à  Amsterdam , 
en  suivant  une  autre  route,  Iiaarbourg  2  Milles.  To- 
stadt  g.  Bothenbourg  'g.  Ottersberg  2.  BrÇrne  g ,  de  là 
à  Amsterdam.  V.  No.  11.  Une  troisième  route  passe 
par  Delmenhorst ,  Oldenbourg ,  Zuioll ,  etc.  elle  est  de 

58 1/4.  M». 


13,  Route  d’Amsterdam  à  Paris ,  par  Rotterdam, 
Anvers,  Bruxelles,  Mons,  et  Soissons. 


Milles. 

JS  oms.  g 

j  Postes.. 

Noms. 

l37V 

î.  Harlem.  | 

1  2 

11.  Avesnes. 

3 

2.  Leyde.  | 

1  2 

la  Chapelle. 

2 

g.  la  Haye.  j 

1  2 

Ver  vins. 

3 

4.  Rotterdam.  J 

1  1  v* 

Marie. 

2 

Coipats  V*r. 

2  Va 

Laon. 

2 

5.  Moerdyck. 

2 

V  aurain. 

2 

6.  Critys  -  Straet. 

2 

12.  Soissons. 

«Va 

Ashterbroèk. . 

iVa 

Vertefenille. 

2  Va 

7.  Anvers. 

r  Va 

Yiüers  -  CottC' 

2  3/4 

Q.  Malines. 

rêts. 

2  V* 

9.  Bruxelles. 

2 

Levignan., 

2 

Hall. 

1  Va 

N  anteuil. 

2 

Braine  le  Comte. 

11/1 

Dammartiil. 

1 

C  a  st  i  au.  , 

1  1 

Mesnil. 

1 

10.  Mons.  ; 

I  2 

Bourget. 

2  V*  | 

Maubeuge.  j 

!  **/. 

15.  Paris. 

59i/4  Milles  allera. 


Observations  locales. 

j.  2.  g.  4.  V.  le  tableau  des  villes.  Le  chariot  de 
poste  d  e  Botter  dam  à  Anvers  et  vice  versa,  part  tous 
les  jours;  la  route  est  fixée  de  Rotterdam  par  Caten- 
drecht ,  dit  T.olhuis  ;  JS umansdorp  , ,  dit  Buitersluis  ;  Wil- 
helmstadt  et  Bergen  -  op  -  zoom  jusqu’à  Anvers.  Chaque 
voyageur  paye  9  florins  12  sous  pour  sa  personne,  y  com¬ 
pris  15  livres  de  bagage ,  et  pour  l’excédant  un  sol  par 
livre*  n  faut  arrêter  les  places  au  bureau,  au  plus  tard 
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la  veille  avant  les  9  h.  du  soir.  On  y  peut  se  procurer 
pendant  toute  la  journée  par  extra,  des  voitures  de 
voyage  ou  des  relais,  O11  peut  aussi  se  servir  du  chariot 
de  la  poste  pour  une  partie  de  la  route.  • 

5.  Un  bon  yacht  public,  contenant  deux  chambres 
commodes  et  propres ,  coûte  ,  pour  aller,  de  Rotterdam 
à  lYLoerdyck  ,  environ  48  livres  de  France.  La  longueur 
du  trajet  varie  suivant  la  saison  et  le  tenxs  ;  communé¬ 
ment  on  est  5  à  6  heures  sur  le  IVloerdy.ck ,  quelquefois 
moins,  et  souvent  beaucoup  plus*  on  passe  devant  la 
ville  de  Dordrecht  ;  Pop.  18,014-.  Cette  ville  est  si  forte 
par  sa  position,  que  jamais  un  ennemi  n’a  pu  s’en  em¬ 
parer.  Elle  est  célèbre  par  l’assemblée  générale  du  cler¬ 
gé  réformé,  en  161Q  et.  19.  Elle  fait  un  commerce  très- 
étendu  en  blé,  en  vins  ,  surtout  du  Rhin,  et  en  bois 
de  construction.  Au  lYLoerdyck  on  ne  trouve  que  des 
masures  humides  ;  il  vaudrait  mieux  coucher  dans  le 
yacht. 

6.  Beux  lieues  derrière  le  Moçrdyk  il  faut  passer 
en  bac. 

7.  V.  tableau  des  villes^ 

g.  JYLalin.es ,  belle  ville,  est  renommée  par  ses  den¬ 
telles  ,  ses  brasseries  sa  belle  foire  de  chevaux  et  de 
bestiaux,  le  second  samedi  d’octobre.  Beau  tombeau 
des  frères  Précipiano ,  à  l’église  de  St.  Romualde.  Cette 
église  est  très -belle.  Q.  la  Concorde. 

9.  Y.  tableau  des  villes.  Il  est  dû  une  demi -poste 
en  sus  de  la  distance  ,  sur  toutes  les  sorties  de 
Bruxelles. 

10.  Belle  église.  Je  ne  sais  si  le  canal  de  Mons, 
projette  par  Napoléon,  pour  donner  un  plus  facile  dé¬ 
bouché  aux  houillères  de  Gemmappe ,  a  été  fini.  Le 
champ  de  bataille  de  Gemmappe  est  non  loin  de  TYIons. 
A  IMauheu ge,« renommée  par  sa  manufacture  d’armes, 
le  champ  de  bataille  de  1795.  Q.  les  Auiis  des  moeurs.. 
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H.  A  la  Chccpelle ,  k  Marie  ,  k  Laon ,  k  Vanrairi 
le  3èine  cheval  réciproquement  pour  l’année.  Il  est 
dû  un  quart  -  de -poste  en  sus  de  la  distance,  sur  toute» 
les  sorties. 

\ 

12.  V.  l'Itinéraire  de  France. 

13.  y.  l’Itinéraire  de  France.  Il  est  dù  une  -  demi- 
poste  au  -  delà  de  la  distance  fixée,  pour  l’entrée  de 
Paris. 


14.  Route  de  Bruxelles  à  Anvers. 

Milles*).  JS oms* 


«3  Maîines. 

23  ftl  Anvers. 


M. 


Observations  locales . 


V.  sur  Malines,  No.  et  sur  Anvers,  le  tahl.  des  villes. 
15.  PiOute  de  Bruxelles  k  Lille  et  Calais. 


Milles, 


2s  oms. 


IV  oms , 


Armeûtiers. 

B  aillé  ul. 
Cassel. 

St.  Orner. 

La  Piecousse. 
Ardres. 

Calais. 


2  Hall, 

a  3/4.  Enghien.  i 

2  Jj\  Ath. 

1V2  Leuze. 

2  Tournay.  I 

,i3/4  Pont  à  Tressin. 

11/2  Lille.'  I 


5o3/8  M. 


*)  Milles  allemands,  dont  deux  font  une  poste  alle¬ 
mande  et  deux  postes  Françaises. 
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Observation  s  locale  s. 

Eng7iien.  Superbe  château  et  Parc.  Tourna y.  a 
Constance  éprouvée:  les  frères  réunis.  Population. 
31500.  Fabriques  de  porcelaine,  de  grès  façon  anglaise, 
de  tapisseries,  de  bron&es'dorés,  modes  etc.  Deux  foires 
au  Mai  et  Septembre.  Lille ,  Cassel.  .  V.  Itinéraire  de 
France.  Calais.  V.  les  détails  de  même  que  le  trajet 
à  Douvres ,  au  Chapitre  6.  de  I*  Itinéraire  de  la  Grande - 
Brétagne. 


16.  Route  de  Bruxelles  a  Gand,  Bruges  ,  Ostende 
et  Dunkerque. 


Milles . 


1/3 

2 

J  5/4 

«  1/2 

3 


Noms.  { 

j  Milles,  f 

Asche. 

!  2  3/4 

Alost. 

!  1 

Quadrecht.  1 

;  2 

Gand. 

:  1 

Ecloo. 

Bruges. 

2 

F!  oms, 

Ghistel. 

Ostende. 

Nieuport. 

Fûmes. 

Dunkerque. 


21  M. 


Observations  locales. 


Gand.  Q.ia  Félicité  bienfaisante.  Les  vrais  Amis. 
Population  57,400.  Ville  très-commerçante,  la  patrie  de 
Charles  -  Quint.  Belle  cathédrale,  ou  l’on  admire  deux 
mausolées,  le  maître-autel,  la  chaire  de  marbre  blanc. 
Eglise  de  St.  Michel.  Sa’lle  des  spectacles.  Belle  pro¬ 
menade  le  long  du  canal  la  Coupure.  Quais  magni¬ 
fiques.  La  ville  est  partagée  par  l’Escaut  et  trois  riviè¬ 
res  en  26  îles.  Nombreuses  fabriques.  Principales  au¬ 
berges ,  à  l’hôtel  royal,  à  l’hôtel  des  Pays-bas,  au  St. 
Sébastien.  —  Bruges.  Q.  l’Amitié:  la  réunion  des  Amis 
du  Nord.  Population  35,000.  L’hôtel  de  ville:  la  mon¬ 
naie  :  le  beau  clocher ,  sur  le  marché ,  haut  de  133  de- 
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grés.  Fabriques  de  teinture  en  bleu,  fort  estimées.  Si¬ 
tuation  dans  une  belle  plaine,  sur  ,un  canal.  Il  n’y  a 
ni  ruisseau  ni  fontaine  dans  la  ville.  Principales  au- 
"berges.  L’hôtel  de  Commerce.  L’hôtel  d’Angleterre.  — 
Ostende.  Q.  les  trois  niveaux.  Population  io,goo.  Le 
canal:  sur  le  trajet  en  Angleterre,  V.  Chap.  6.  de  l’Iti¬ 
néraire  de  la  Grande  Bretagne.  L’écluse  de  Slyk.  Le 
port  a  été  rétabli  par  Napoléon *  Le  commerce,  si 
actif  avant  la  révolution  commence-à  révivre.  Au¬ 
berges,  Au  grand  St.  Michel:  à  la  belle  Vue:  à  l’an¬ 
cien  St.  Michel.  Deux  foires  au  Juin  et  Novembre.  — 
Dunkerque,  V .  Itinéraire  de  France.. 


17.  Route  de  Bruxelles 
b  oui 


Milles. 

2  1/2 

2 

2 

1 1/2 

T  l/2 

2  t/2 

2i/4 


&* 


|  No?ns.  ’t 

3  Milles. 

Wavre. 

11/2 

Gembloux. 

1 

Namur. 

2  1/2  , 

Viviers. 

2 

Emptiune. 

1 

Marche. 

1 

B  elle  vue. 

Namur  et  Luxem- 


|  Noms » 

Flamisoul. 
Bastogne. 
Martelange. 
Arlon. 
Steinfurt. 
Luxembourg. 


23 1/2  M. 


Observations  locales . 

On  peut"  aussi  se  diriger  de  Bruxelles  sur  Gemapp <î 
7.  lieues  Sombreuf  5.  lieues,  k  Namur.  Eli  prenant 
cette  route  on  passe  par  la  forêt  de  Bruxelles',  et  par 
Waterloo ,  et  sur  le  champ  de  bataille  k  jamais  mémo¬ 
rable  de  ce  nom,  où  l’harmonie  et  la  bravoure  de  Marl- 
borough  et  d 'Eugène  revécurent  et  re vainquirent  en 
Wellington  et  Blucher. 

Namur  Q.  la  bonne  Amitié.  Population  16000.  Des 
fabriques  de  coutellerie,  estimée,  de  papier,  de 
Guide  des  Voy.  T.  1,  p 
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faïence  etc.  des  brasseries  :  4.  foires  d’ Avril ,  de  Juin, 
de  Juillet,  d’Octobre.  Luxembourg,  O.  les  Enfans 
de  la  Concorde  fortifiée.  Pop,  10000.  C’est  une  des  villes  les 
plus  fortes.  On  se  resouviendra  avec  plaisir  à  son  nom, 
du  brave  Bender ,  et  de  sa  vaillante  défense  :  il  ne  se 
rendit  qu’  a  la  famine,  le  1.  Janvier  1794.  Des  fabrique» 
de  tabac,  de  toile,  de  faïence  etc. 


13.  Route  de  Luxembourg  k  Metz  et 
Nancy. 


Milles . 

"Noms.  1 

i  Milles. 

Noms. 

1  5/4 

Frissange.  1 

Thionville.  ! 

11/2 

Voisage. 

Pont  à  Mousson. 

îl/2 

Mondelange.  E 

1  V4 

Belleville. 

0 

Metz. 

2 

Nancy. 

14  */a  M. 


V.  sur  Metz  et  Nancy,  lTtinéraire  de  France.  Tbion- 
ville.  Q.  la  double  Union.  Fopfîlatwn  5000.  Des  fabri¬ 
ques  des  alênes  ;  de  la  bonneterie ,  de  la  chapellerie  etc. 


19.  Route  de  Bruxelles  k  Liège  et  Spaa, 


Milles . 

j  Noms. 

|  Milles.  , 

Noms. 

6  1/2 

Nanrur. 

1  5i/2 

Liège. 

5‘/2 

|Huy. 

1  5  « 

381/2  M. 

Spaa. 

V.  sur  Liège  et  Spaa  le  tableau  de  villes» 
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£0.  Route  de  Liège  à  Aix  -  la  -  chapelle  et 


Cologne. 


Milles^ 

2  1/2 
5  , 
3i/2 


Noms.  ? 

IMilles. 

Herve. 

2  1/2 

Aix-la-chapelle  j 

5 

Juliers.  1 

Noms. 

Bergheim. 

Cologne. 


14  1/2  M. 


V.  sur  yfzx  -  Z/»  -  Chapelle  et  Cologne,  le  tableau  des 
‘villes  à  l’Itinéraire  d’Allemagne.  Juliers.  Pop.  4000. 
Belle  église  collegiale:  k  zum  Vogelgesang,  une  1/2  lieue 
«le  la  ville,  la  ci-devant  Chartreuse .  Aux  environs, 
Aldenhofen ,  renommé  par  la  victoire  du  ïrince  de  Co- 
bourg  en  1793, 


8* 

Cartes,  Manuels ,  Relations  de  voyage  de  fraîche  date . 

Nouvelle  carte  chorographique  des  Pays -bas  Autri¬ 
chiens,  par  I.  B.  de  Bouge  1739,  revue  1793.  Bruxelles. 
4  feuilles. 

Nouvelle  carte  génér.  du  théâtre  de  la  guerre,  con¬ 
tenant  les  Pays -bas.  Paris  chez  Desnos  1792. 

[Nous  passons  sous  silence ,  les  cartes  de  M.  de 
Friex ,  15.  feuill.  Paris  1792.  de  M.  Capitaine  et  Chan • 
laire  69.  feuill.  Paris,  An. 'IV,  et  la  carte  chorographi¬ 
que,  si  célèbre  et  si  estimée  du  Comte  de  Ferraris,  en  25. 
feuilles;  toutes  ces  cartes  étant  d'un  volume  trop  grand  J 
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Nieuwe  Zack  en  Reis -Atlas  der  Bataafsche  Repu* 
Tblik,  door  Govens  en  Haarsel.  Amsterdam ,  1300. 

JSieuwe  algemeene  Kaart  der  vereenigde  Nederlan- 
den  vervaardigd  naar  de  niewste  Waarnemingen  en 
verrÿkt  met  aile  Post  en  andere  groote  Wegen  en  de 
afstanden  der  onderscheidene  Poststations.  te  Am¬ 
sterdam  b  y  Mortier,  Govens  en  Zoon.  1814. 

Algemeene  Ixctart.  van  hçt  Koningryk  der  Isfeder « 
landen  Zynde,  voor  zoo  verre  de  schaal  zulks  gedoogt, 
eene  itinéraire  van  dezen  Staat  ;  uit  de  laatste  naaw- 
keurige  driehoeks  metingen  en  de,  beste  topographische 
stukken  zamengesteld  met  hoogst  deszeles  Toestemming 
Oggedragen ,  aan  zyne  Majesteit  den  Koning  door 
Casparus  Muller .  Charter  meester  van  het  Archief  van 
Oorlog.  1316. 

Le  voyageur  en  Hollande,  ou  Manuel  de  ceux  qui 
veulent  visiter  ce  pays  :  avec  un  atlas  de  19  cartes.  A  la 
Haye,  1805.  Seconde  édition  18°8' 

Cotip  d'oeil  sur  la  Hollande,  ou  tableau  de  ce  royau* 
me  en  1806.  A  Paris,  1307.  2  vol.  in  8. 

Ueber  die  vereinigten  Niederlande ,  Briefe  von  Grab - 
ner.  Gotha  ,  1792.  (Ce  livre  a  été  traduit  en  langue  hol*. 
landaise.  L’auteur  fut  tué  en  1799  à  la  bataille  de  Bergen.) 

Bemerkungen  über  HolJand,  aus  dem  Reise  -  Journal 
einer  teutsclien  Frau  ;  von  Therese  H.  (L’auteur  de 
cette  lecture  intéressante  ,  autant  qu’agréable,  est  Mad. 
Huber ,  fille  du  célèbre  feu  Mr.  Heyne.) 

A  Tour  through  the  Batavian  Republie  during  the 
latter  part  of  the  year  1300 ,  by  R.  J vell.  London,  1801.  3* 
(excellent  guide.) 

The  Belgic  Traveller,  or  a  tour  through  HoHand, 
France  etc.  in  the  years  i8P4  and  5.  London,  1806. 
4  vol.  8* 

Reizen  door  een  groot  Gedeelte  van  Zuid*  Holland, 
gedaan  in  de  Jaren  1307  en  door  H.  Potter.  Am¬ 

sterdam  ,  îgio.  Il  en  a  paru  une  traduction  allemande* 


) 


7  a  b  l  e  alphabétique* 


A. 

Aldc-nhoven.  131* 

Alnwick  64. 

Amersfort  165»  1 6g. 
Amsterdam,  tabl.124.  175. 
Anvers,  tabl.  131.  175. 
Arnheim  165.  167. 

Arundél  8g. 

B. 

Banbevry  7. 

Barton  82* 

Bath.  tabl.  67.  73. 

Belfast  77. 

Belmont  64. 

Bergen  -  op  •  Zoom  172. 
Beverley.  82* 

Beverwyk.  136. 
Birmingham  6*6.  gg. 
Blakenberg  109. 

Blenheim  49.  70.  85.  96. 
Bloemendahl  136. 
Bois-le-Duc  169. 

Borough  78.. 

Breda  172. 

G  aide  des  Voy,  T.  T. 


Bridgewater  4*  63.  99. 
Brighthelmston.e  54* 
Bristol,  tabl.  22. 

Broeck  130. 

Bruges  17g. 

Bruxelles,  tabl.  135»  *79» 
Bugden  63. 

C. 

Calais  5®-  se(l»  *78» 
Cambridge  8l» 

Castle  Howard  82* 
Canterbury  72. 

Carlisle  76. 

Chadder  7. 

Chestow  92. 

Chelmford  93. 

Chelsea  42. 

Cheltenham  go. 
Chichester  88» 

Chiswick  43. 

Clèves  r66. 

Colchester  10.  93, 
Coleraine  77. 

Coniston,  Lac.  76 

Q 
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Cork.  tabl.  23» 

Coventry  35. 

Cuxhaven  55. 

D. 

Delft  113. 

Del/t  142.  161. 

Derby  66.  100, 

Derby  79, 

Dieppe  54. 

Doesbourg  167. 

Dorckum  174, 

Dordrecht  196. 

Douvres  32.  seq.  72.  173, 
Dublin  tabl.  24.  71. 
Dumfries  76. 
Dunnagkadee  77. 

E. 

Edam  us. 

Edinbourg.  tabl,  65.  62. 
Ely  si» 

Emden  163. 

Enghièn  178. 

Etruria  75.  98, 

F. 

Falkirk  65. 

0. 

G  and  178. 

Gemmappe  176.  179. 

Glasgow,  tabl.  26. 

Gloster  90. 

Gorcuin  171. 

Gouda  141. 


Grave  172. 

Greenwich  42, 

Groningue  174. 

H. 

HainptoncoUrt  43* 
Harderwyk  11g, 

Harlèm  11g.  114.  ' 

Harlem,  tabl.  135. 
Harlingue  174. 

Harrogate  7g. 

Harwich  50.  srq.  55.  95. 
Hatfield  6 2.  go.  97. 
Haverford  -  West  91. 

La  Haye.  tabl.  156.  161.  166. 
Helvoetsluys  50.  seq.  167. 1 71. 
Henley  70*. 

HinkleyS  5. 

Holyhead  71. 

Hull  82. 

J. 

Julievs  181. 

K. 

Kenelwortli  97. 

Kensington  43* 

Kew  43» 

Killarney  lac  24. 

Kintole  24. 

Klein-Loo  138. 

JL, 

La  ken  13g. 

Leeds  78. 

Lèewarden  174. 

Leicester  85- 
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Leyde.  tabl.  138* 

Lichfield  98. 

Liège.  tabl.  140.  180. 
.Lincoln  82. 

Lingen  175* 

Linlithgow  65. 

Liverpool  tabl.  26.  99. 

Lancaster  75. 

Londres,  tabl.  27.  62.69.  etc. 
Loo  157.  163. 

Luxembourg  180. 
Lymington  87. 

Lyndhurst  87- 

M. 

Malines  176. 

Manchester,  tabl.  43.  75.  99. 
Mastricht  170» 

Mattlok  79. 

Maubeuge  176. 

Milford  92. 

Moerdyck  176. 

Monmouth  91. 

Mons  176. 

N. 

Naarden  165. 

Namur  179: 

Newbury  8^. 

Newcastle,  tabl.  63,  75.  98. 
Newmarket  81* 

Nimègue  166. 

Northwich  93. 

O. 

Os  tende  55.  179. 
Oudenarden  157- 


Oxford.  tabl.'  48.  7<>.  73-  85- 
90.  96. 

P. 

Peterborough  81- 
Portpatrik  76. 

Portsmouth  88»  94» 
Preston  75- 


Richmond  43* 

Rotterdam,  tabl.  i4<>.  1^î. 

166.  175- 

Ryswick  138.  167. 


Salisbury  9.  95. 
Sardam  123. 

&hap  76. 

Sheffield  9. 
Scheveling  133. 
Shrewsbury  71. 
Slough  44.  70. 

Sion  -  house  43. 
Snowdon,  mont.  71. 
Southampton  87-  95- 
Spa.  tabl.  142.  130. 
Stamford  65.  8l« 
Stilton  7. 

Stonehenge  95. 

Stowe  97. 

Stratford  70.  97. 

T. 

Thionville  igo. 
Tournay  178. 
Twickenham  43< 


) 
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ü. 

tJtrecht  113*  tabl,  157.  169. 

W. 

Wageningen  167* 
Wakefield  73. 

Wanstead  44. 

Warwick  97. 

Waterford  10. 

Waterloo  135.  179. 
Wentworth  66.  7Q. 
Wetherby  63. 

Wight,  isle  87. 

Winchester  8®* 

Windsor  44. 


Witney  90. 

Wolverhampton  70.  74.  9g. 
Woodstock  49.  70.  85.  96. 
Worcester  74. 

X. 

Xanten  166. 

Y. 

Yarmouth.  55  8?« 

Z. 

Zaardam  123. 

Zwoll  168 • 


*  * 
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